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Sévère  auroit  eu  peu  de  regrets , 
s’il  n’a  voit  été  remplacé  par  sou  fils 
Car ac alla  ^ uu  des  monstres  les  plusfé- 
j’oces  qui  ayent  ensanglanté  le  trône.  A 
peine  yétoit-il  assis,  que  par  ses  entre- 
prises contre  la  vie  de  Gâta  sou  frère  , 
il  fit  connoître  qu’il  vouloit  l’occuper 
seul.  Le  caractère  des'deux  frères  étoit 
absolument  contraire.  Les  jeux  d’en- 
fance dégénéroienttoujoursenquerelle. 
Ils  se  haïrent  dès  qu’ils  se  connurent. 
Avant  que  de  sortir  d’Angleterre , 
Caracaua  attenta  à la  vie  de  son  frère. 
Pendant  leur  route  vers  Rome,  avec 
les  cendres  de  leur  père, accompagnés 
de  Julie  leur  mère , la  défiance  et  la 
haine  ne  leur  pemieltoient  ni  de  loger , 
ni  de  manger  ensemble.  Us  aboient 
chacun  leurs  maisons  et  leurs  gardes. 
Géta , ennemi  d’une  vie  si  contrainte  , 
demanda  que  son  frère  lui  céda  l’Asie 
et  l’Egypte , qu’il  lui  abandonneroit  le 
tom.  5.  a 
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reste,  et  iroit  vivre  paisiblement  à 
Alexandrie.  Julie  s’opposa  à cette  di- 
vision de  l’empire.  « Partagez  - moi 
« donc  aussi  moi  - même  entre  vous  , 
« disoit- elle  à ses  eufans.» 

Elle  eut  tout  lieu  de  se  repentir  de 
n’y  avoir  point  acquiescée.  Car ac alla , 
desespéré  de  trouver  toujours  G êta  si 
bien  sur  ses  gardes  , qu’il  ne  pouvoit 
s’eu  défaire,  lui  demande,  sous  pré- 
texte de  réconciliation,  une  entrevue 
dans  la  chambre  même  de  leur  mère  , 
et  qu’elle  en  sera  seule  témoin.  Gèta 
s’y  rend  sans  armes.  Car  ac  alla  se  jette 
8ur  lui  et  le  poignarde  dans  les  bras 
même  de  leur  mère,  qui  en  fut  blessée. 
Il  sort  comme  un  furieux  de  l’appar- 
tement , crie  par -tout  que  son  frère 
sl  voulu  l’assassiner.  Se  rend  à l’endroit 
du  camp  où  l’on  gardoit  les  drapeaux 
qui  étoit  un  asile , s’y  réfugie , et  rend 
grâces  aux  dieux  (le  l’avoir  préservé 
du  danger  qu’il  feignoit  d’avoir  couru. 
Les  soldats  s’assemblent  autour  de  lui  ; 
il  augmente  leur  paye,  leur  fait  par 
tête  ifn  présent  considérable,  qu’il  leur 
permet  d’aller  prendre  eux  - mêmes 
dans  le  trésor  public,  et  il  est  salué 
seul  empereur.  Le  lendemain  il  paroît 
au  sénat  avec  une  cuirasse  sous  sa  robe. 
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renouvelle  l'accusation  d'assassinat 
contre  sou  frère , cite  Romulus  en  jus- 
tification de  son  fratricide , est  écouté 
et  applaudi , et  finit  par  des  funérailles 
magnifiques  à celui  qu’il  venoit  d’égor- 
ger. 

Après  son  crime , on  le  compare - 
roit  volontiers  à un  tigre  qui  alléché' 
par  le  sang  qu’il  a goûté,  ne  peut  plus 
s’en  abstenir.  On  ait  qu’il  fondoit  eu 
larmes  à l’ouie  du  nom  , ou  à la  vue 
des  statues  de  son  frère;  mais  ces  larmes 
perfides  ne  l'empêchèrent  point  d’ex- 
terminer , sans  distinction  d’âge , de 
sexe  ou  de  qualité , tous  les  amis  du 
malheureux  Gâta.  Il  commença  le  mas- 
sacre par  ses  domestiques,  ou  gens  at- 
tachés à sa  suite  , dont  le  nombre  se 
montoit  à vingt  mille,  l’étendit  à tous 
les  chevaliers  et  sénateurs  que  son  père 
et  son  frère  avoient  estimés.  Ayant 
trouvé  au  palais  sa  mère  qui  pleiu  oit 
avec  quelques  dames  la  mort  de  son 
fils , il  en  devint  si  furieux , que  peu 
s’en  fallut  qu’il  ne  les  fît  toutes  périr. 
Il  épargna  sa  mère;  mais  les  autres 
tombèrent  successivement  sous  son 

Slaive  assassin.  C’étoit  un  crime  digne 
e mort  de  prononcer  seulement  le 
nom  de  Gèia.  Gomme  il  étoit  commun 
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au  théâtre  pour  les  esclaves  qu’on  in- 
troduisoit  sur  la  scène,  on  fut  obligé 
de  le  changer.  L’empereur  ordonna^, 
que  toutes  les  monnoies  qui  portoient 
ce  nom  qu’il  abhorroit,  fussent  fon- 
dues , et  qu’on  l’effaçât  de  toutes  les 
inscriptions.  Cependant , n’osant  se 
flatter  que  toutes  ces  précautions 
pussent  taire  Oublier-  son  crime,  il  au- 
roit  voulu  le  justifier,  et  chargea  P asi- 
nien , l'ami  de  son  père,  et  grand  ju- 
risconsulte, de  lui  taire  une  apologie. 
Ce  grand  homme  répondit  : « Il  n’estpas 
te  si  facile  de  justifier  un  parricide  que 
« de  le  commettre , et  c’est  en  com- 
te mettre  un  second  que  de  diffamer 
« un  innocent , après  lui  avoir  ar- 
« raché  la  vië.  » L’empereur  lui  fit 
sur-le-champ  couper  la  tète. 

Un  fils  de  l’empereur  Pertinax  paya 
de  sa  vie  une  plaisanterie  amère  échap- 
pée à l’occasion  d’une  infâme  adula- 
tion du  sénat  qui  pour  quelques  mé- 
diocres exploits  donna  à Carncalla  les 
titres  de  Sarmaûque  et  Parthique.  ce  II 
« faudroit,  dit  le  railleur,  y joindre 
ce  celui  de  Gétiqtie.  » Ce  mot  pouvoit 
avoir  deux  sens , parce  que  I’emjie- 
reur  venoit  de  remporter  quelques 
avantages  sur  les  Gètes  ; mais  Caret - 
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colla  prit  le  plus  malin , et  punit  de 
mort  le  railleur.  Il  fit  aussi  mourir  des 
vestales  qui  avoient  plaint  le  sort  de 
Gêta.  La  malheureuse  Plautilla  qui 
avoit  été  son  épouse,  Plautillus  son 
frère  avec  tous  leurs  parens,  n’échap- 

Jiérent  point  à son  poignard.  Jamais 
e peuple  Romain  ne  fut  traité  avec 
plus  de  barbarie.  Poiu*  s’étre  moqué 
aux  jeux  du  cirque  de  la  mal-adresse 
d’un  cocher  que  l* empereur  protégeait, 
il  ordonna  d’égorger  tous  ceux  qui 
s’étoient  rendus  coupables  de  cette  in  • 
solence.  Comme  ils  n’étoieut  pas  fa- 
ciles à reconnoître  , les  soldats  firent 
main  basse  sur  tout  le  monde  , n’épar- 
gnant que  ceux  qui  rachetèrent  leur 
vie  par  l’abandon  de  leurs  biens.  Le 

1>rince  prenoit  sa  part  dans  ces  pli- 
ages , et  dépensoit  comme  il  acquérait. 
Sa  mère  lui  reprochoit  un  jour  ses 
prodigalités  , et  lui  faisoit  craindre  de 
manquer.  Il  lui  montra  son  épée  nue , 
et  lui  dit  : « Aussi  long-temsque  j’aurai 
« ceci,  je  ne  manquerai  de  rien.  ?>  Ce- 
pendant le  trésor  se  trouvant  épuisé 
par  ses  largesses  insensées,  il  fit  de  la 
fausse  monnoie.  C’est  le  premier  sou- 
verain qui  ait  donné  ce  dangereux  ex- 
emple. 
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Sans  doute  les  historiens  occupés  à 
raconter  ses  cruautés,  auront  oublié 
ses  débauches.  11  est  difficile  qn’il  ne 
s’en  soit  pas  rendu  coupable , entouré 
comme  il  l’étoit,  de  gens  infâmes  qu’il 
élevoit  par  préférence  aux  dignités  emi- 
nenles  de  l’empire.  Ainsi  il  confia  le 
gouvernement  de  Rome  à l’eunuque 
Sempronius  , médecin  et  empoison- 
neur de  profession , que  Sévère  avoit 
exilé  dans  une  île  déserte.  Il  fit  capi- 
taine de  ses  gardes  Théocrite , d’abord 
esclave , ensuite  maître  à danser  et  his- 
trion. Epagathc , autre  esclave  affran- 
chi, gouvernait  avec  eux  l’empereur  et* 
l’empire  , et  vendoit  la  justice  et  le 
sang  des  innocens.  Sous  ces  ministres 
peu  favorables  à Rome , s’établit  ou  se 
promulga  la  loi  qui  déclaroit  citoyens 
romains  tous  les  sujets  libres  de  1 em- 
pire. Ainsi  les  privilèges  de  ceux  qui 
habitaient  la  ville  devinrent  moins  pré- 
cieux en  s’étendant. 

Caracalla  eut  aussi  dessein  d’appau- 
vrir cette  ville  opulente,  en  la  privant 
quelque  temsde  la  présence  de  la  cour 
impériale. Il  commença  ses  courses  par 
les  Gaules , et  y fit  massacrer  tant  de 
monde , qu’il  y fn|  encore  plus  abhorré 
qu’à  Rome.  Il  n’épargna  pas  même  lés 


Digitized  by  Google 


EMPIRE.  rf 

médecins  qui  l’avoient  soigné  dans  une 
maladie  dangereuse , et  les  condamna 
tous  à la  mort.  On  ignore  le  motif  de  x 
cette  cruauté;  mais  iis  ne  pouvoient  la 
mériter  que  pour  avoir  sauvé  un  pareil 
monstre.  Les  allemands  et  les  Celtes  „ 
firent  pour  la  première  fois  des  inçur- 
sions  sur  les  terres  de  l’empire.  Cara - 
calla  se  montra  contre  eux  soldat 
courageux  et  mauvais  général.  Il  tua 
en  combat  singulier  un  de  leurs  braves 
qui  le  défioit , et  fut  forcé  de  conclure 
avec  eux  une  paix  honteuse; mais  il  eut 
auparavant  le  plaisir  de  savoir  que  des 
femmes  allemandes  auxquelles  il  avoit 
laissé  le  choix  de  la  mort  ou  de  l’es- 
clavage s’étoient  tuées  avec  leurs  en- 
fans  plutôt  que  d’être  vendues.  Cet  ex- 
ploit lui  fit  prendre  le  titre  de  Qtorma- 
niqiie  et  Allemanique . , 

Il  passa  en  Asie  avec  plusieurs  des 
sénateurs  les  plus  riches , qu’il  avoit  en- 
traînés malgré  eux.  Il  les  admettoitàsa 
table , mais  leur  faisoit  payer  les  frais 
du  voyage , et  les  forçoit  d’embellir  de 
cirques , d’amphithéâtres  et  d’autres 
édifices  publics  les  villes  par  où  il  pas- 
soit.  En  Gaule , il  avoit  pris  l’habit  gau- 
lois, en  Germanie  le  germain.  Sur  les 
ruines  deïroye  ,il  devint  Achille , imi- 
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tant  ses  combats  dans  des  jeux  publics , 
en  Macédoine  Alexandre  dont  il  co- 
pioit  l’air , la  contenance  et  l’habitude 
de  pencher  la  télé  sur  l’épaule.  Il  ap- 
pella  une  lésion  Phalange , et  donna 
à ses  capitaines  les  noms  de  ceux  du 
conquérant  de  l’Asie.  Les  rois  d’Ar- 
ménie et  de  l’Oroéne»  appelles  sous  la 
promesse  d’un  traitement  loyal , furent 
mis  en  prison , et  forcés  à un  traité  que 
leurs  peuples  ne  ratifièrent  pas.  Lesria- 
Litans  d’Alexandrie  portés  à la  raille- 
rie , éprouvèrentla  vengeance  de  quel- 
ques propos  satiriques  qu’ils  s’étoient 

Jiermis  à l’occasion  delà  mort  de  Géta . 
1 y a peu  d’exemples  d’une  -ville  aussi 
maltraitée.  Il  ordonna  un  massacre  gé- 
néral qui  s’exécuta  pendant  la  nuit et 
îefit  (ten  tinuer  pendant  le  jour,  afin  de 

5’ouir  du  sjicclacle  des  corps  jetés  dans 
es  rues , et  du  sang  qui  y ruisseloit. 
Avant  de  quitter  ce  théâtre  de  sa  rage  , 
il  dépouilla  la  ville  de  tons  ses  privi- 
lèges , supprima  les  assemblées  célè- 
bres des  hommes  de  lettres , chassa  les 
étrangers , et  fit  clorre  chaque  rue  de 
murailles  munies  de  corps-de-gardes  , 
afin  que  les  malheureux  Alexandrins 
ne  pussent  se  voir  qu’avec  des  permis- 
sions chèrement  achetées. 
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Les  prétendus  exploits  qui  méritè- 
rent à Caracalla  le  titre  de  Parthu/ue 
clont  nous  avons  parlé  , sont  diverse- 
ment rapportés  par  les  écrivains  qui  se 
réunissent  dans  le  récit  de  la  dernière 
catastrophe  ; savoir  qu’il  demanda 
^ tabane , roi  des  Parti)  es-,  sa  fille  en  ma- 
riage. Soit  que  plein  de  confiance , ou 
forcé  par  la  crainte  , le  monarque  ait 
ouvert  son  pays  à son  futur  gendre  , 
l'empereur  approchade  Ctésipnon  avec 
une  escorte  qui  pou  voient  passer  pour 
uue  armée.  Arlabane  alla  au-devant 
de  lui  accompagné  de  la  plus  illustre 
noblesse  de  son  royaume , sans  armes  , 
et  superbement  vêtus.  A un  signal  con- 
venu fait  par  le  perfide  Caracalla } ses 
soldats  se  jettent  sur  les  Partîtes  , les 
volent  et  les  égorgent.  Le  roi  se  sauva. 
L empereur  , irrite  de  ce  tpi  il  lui  avoit 
échappé , mit  à feu  et  à sang  tous  les 
pays  et  les  villes  par  où  il  retourna. 

Le  tyran  ne  revit  plus  Rome.  La  ma- 
gie à laquelle  il  croy oit,  occasionna  sa 
mort  ou  la  hâta.  Il  ordonua  à Flavius 
Ma  terni  anus , commandant  les  milices 
de  Rome , de  rechercher  par  toutes 
sortes  de  voies  , même  par  la  magie , 
si  quelqu’un  n’aspiroit  pas  à l’empire. 
Maternianus  découvre  qu’un  devin 
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africain  promettait  publiquement  l’em- 

Sire  à Macrin , quiétoit  alors  préfet 
u prétoire  ; l’agent  de  l’empereur  lui 
envoie  aussitôt  cette  découverte.  La 
lettre  arrive  à sa  mère  Julie , pour  lors 
à Antioche.  Elle  la  fait  passer  à son  fils 
qui  étoit  à Edesse.  Le  paquet  arrive 
pendant  qu’il  conduisoit  un  char  aux 
jeux  publics.  Sans  l’ouvrir , le  prince  le 
donne  à Macrin , qui  étoit  auprès  de 
lui  pour  lui  en  rendre  compte.  Dans 
l’annonce  de  la  prédiction  de  l’afri- 
craiu  , Macrin  voit  sa  mort  certaine  : 
aposté  quatre  hommes  mécontens  qu’il 
avoit  peut  - être  gagnés  auparavant. 
L’un  deux,  nommé  Martial , approche 
de  l’empereur  lorsque  tout  le  monde 
s’était  écarté  pour  le, laisser  librement 
satisfaire  une  nécessité , lui  plonge  le 
poignard  dans  la  gorge , le  tue  du  coup 
et  se  mêle  dans  la  foule.  On  n’auroit 
jamais  connu  le  meurtrier , s’il  avoit 
cula  précaution  de  jeter  soi^ poignard. 
Un  garde  l’apperçut.  Il  fut  aussitôt 
massacré , et  le  secret  de  Macrin  resta 
enseveli  avec  Martial.  Caracalla  avoit 
vingt-neuf  ans , dont  il  régna  six. 

Macrin.  En  voyant  Macrin  sur  le  trône , 
31 7'  que  personne  ne  désespère  de  sa  for- 
tune, mais  aussi  que  personne  nés  y fie 
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trop.  Il  étoit  d’Alger  , d’une  naissance 
ignoble , mais  il  elfaçoit  par  des  moeurs 
douces  et  honnêtes  la  tache  de  sa  nais- 
sance. La  connoissance  qu’il  avoit  des 
loix  lui  donna  quelque  réputation.  Il 
fut  intendant  d’un  grand  seigneur.  Re- 
légué en  Afrique  par  Sévère , sans  qu’on 
sache  pourquoi,  il  gagna  sa  vie  en  plai- 
dant , eut  un  emploi  dans  les  postes , 
revint  à Rome  sous  CaracaUa , et  ob- 
_ tint  la  charge  d’avocat  du  fisc  , d’où  il 
passa  à celle  de  préfet  du  prétoire  , 
qu’il  remplit  selon  toutes  les  loix  de  la 
justice;  la  femme  qu’il  épousa  n’étoit 

J>as  d’une  réputation  intacte , peut-être 
ui  apportoit-elle  de  la  protection , dans 
la  cour  impure  de  Caracalla,  Macrin 
y avoit  beaucoup  de  crédit , comme 
il  paroît  par  la  facilité  qu’il  eut  à trouver 
tout  d’un  coup  , au  besoin , des  cons- 
pirateurs contre  l’empereur , et  un  exé- 
cuteur de  complot.  On  ignora  la  part 
qu’il  y avoit.  L’armée  , comme  attéree 
•du  coup  , resta  quelques  jours  incer- 
taine. Macrin-f\i  courir  son  nom  dans 
-les  rangs , et  il  fut  élu  , moins  peut- 
être  par  estime  que  fautes  d’autres , et 
moyennant  l’argent  qu’il  donna  et 
promit. 

Il  paroît  qu’il  n’y  eut  non  plus  beau- 
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coup  de  délibérations  dans  le  sénat. 
Macrin  lui  écrivit  : te  Caraccdla  a subi 
te. le  sort qu’il  paroiss oit  mériter.  L’ar- 
*e  mée  ma  choisi  pour  le  remplacer. 

« Je  me  Halte,  peres  conscrits,  que 
« vous  confirmerez  le  choix,  des  sol- 
te  dats  ».  Il  ne  se  llatta  pas  en  vain.  Le 
sénat  docile  à 1a  volonté  des  légions, 

' le  déclara  empereur , accumula  sur 
lui  tous  les  honneurs  accordés  à ses  pré- 
décesseurs les  plus  illustres,  et  par  une  . 
suite  de  l’enthousiasme  qui  saisit  tous 
les  esprits  à la  nouvelle  delà  mort  du 
tyran , il  fit  fondre  ses  statues  d’or  et 
d’argent , effacer  son  nom  de  toutes 
les  inscriptions , et  annulla  tous  ses 
édits.  Cet  excès  de  zèle  ne  plut  pas  aux 
soldats  attachés  par  intérêt  à Cara- 
calla.  Ils  exigèrent  à grands  cris  son 
apothéose.  Macrin  y consentit  malgré 
lui  ; et  le  sénat  forcé  d’obéir  à l’em- 
pereur qui  obéissoit  à la  soldatesque, 
décerna  les  honneurs  divins  au  bar- 
' l>are  Caracalla.  Il  envoya  ses  cendres» 
à Julie  sa  mère , . qui  se  laissa  mourir 
de  faim.  - * 

Macrin  continua  la  guerre  des  Par- 
thes,  provoquée  par  la  trahison  de  son 

£rédecesseur , et  n’y  fut  pas  heureux, 
la  termina  par  une  paix  équiyoque. 
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Cet  empereur , tiré  pour  ainsi  dire  de 
la  poussière  du  barreau  , entendoit 
mieux  les  loix  que  la  guerre  ; aussi 
vante-t-on  ses  régi emens , l’ordre  qu’il 
mit  dans  la  justice , et  son  exactitude 
à la  faire  observer;  on  avouera  cepen- 
dant qu'il  y fut  un  peu  sévère , s'il  traita 
tous  les  crimes  comme  l’adultère.  Il 
faisoit  briller  vives  les  personnes  qui 
en  étoient  convaincues , de  quelque 
condition  qu’elles  fussent.  Macrin  ne 
trouva  pas  la  docilité  qu’il  êxigeoit , 
lorsqu’il  demanda  aux  troupes  Je  re- 
tour à la  discipline  , qui  étoit  très-re- 
lâchée. Sous  le  règne  de  Caracalla  , 
les  soldats  étoient  mis  en  quartier  dans 
les  villes  où  ils  menoient  la  vie  la  plus 
licencieuse.  Macrin  les  fit  loger  à la 
campagne  sous  des  tentes , leur  dé- 
fendant d’approcher  d’aucune  ville. 
Celle  rigueur  leur  parut  d’autant  moins 
supportable , que  l’empereur  se  livrait 
aux  délices  d’une  vie  efféminée  à An- 
tioche , tandis  qu’eux  manquoient  sou- 
vent du  nécessaire.  Ils  commencèrent 
à regretter  Caracalla , à haïr  jusqu’au 
nom  de  Macrin  , à lui  reprocher  la 
bassesse  de  son  origine.  Enfin  , ayant 
appns  quil  etott  1 auteur  de  la  mort 
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de  Caracalla , ils  choisirent  un  autre 

empereur. 

Celte  révolution  fut  l’ouvrage  de 
Alésa,  soeur  de  feue  l’impératrice  Julie, 
femme  disent  les  historiens  , qui , à la 
ruse  de  son  sexe,  joignoit  le  courage 
du  notre.  Elle  avoit  vécu  à la  cour, 
avec  sa  sœur  , durant  le  règne  de  Sé- 
vère et  de  Caracalla  , et  avoit  acquis , 
avec  de  grands  biens  une  grande  con- 
noissance  des  affaires.  Macrin  lui  laissa 
ises  richesses , et  la  rélégua  à Emèse  eu 
Phénicie  , sa  ville  natale.  Elle  s y éta- 
blit avec  ses  deux  filles  et  ses  deux  petits 
fils , JuliaSoëmis  , mère  de  Bassianus 
Avitus , âgé  de  treize  ans,  et  Julia  Ma - 
mea , mère  d 'Alexien  , âgé  de  neuf. 
La  grand-mère  consacra  ses  deux  en- 
fans  au  Soleil  , principale  divinité 
d’Emèse  , qui  étoit  adoree  sous  le  nom 
A'  Eléagabale.  Avitus  en  devint  le 
grand  prêtre , et  de  ses  fonctions  fut 
appelle  Héliocabale.  Comme  le  tein-  ' 
pie  du  soleil  hors  des  murs  d’Emèse  , 
étoit  peu  éloigné  du  principal  camp  de 
Macrin  , les  soldats  romains  eurent 
plus  d’une  fois  occasion  de  le  visiter , 
et  d’admirer  le  jeune  pontife  , remar- 
quable par  sa  beauté  ,et  dont  les  ma- 
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nières  annonçoient  le  caractère  le  plus 
aimable. 

. Mesa  observa  avec  plaisir  les  dispo- 
sitions qui  naissoient  dans  le  coeur  des 
soldats  eu  faveur  de  son  petit-fils.  Elle 
les  cultiva , sema  adroitement  le  bruit 
que  le  jeune  grand-prêtre  étoit  fils  de 
Carcicalla , fit  montre  de  ses  richesses, 
dont  elle  distribua  généreusement  une 
partie,  et  promit  l’autre.  L’intrigue  fut 
si  bien  conduite , que  les  soldats  appel- 
leront Héliogabale  dans  leur  camp,  et 
le  proclamèrent  empereur,  avant  que 
Macrin  s’en  doutât.  Il  traita  cette  ré- 
bellion , ouvrage  d’une  femme  et  d’un 
enfant,  comme  une  bagatelle,  croyant 
qu’il  suffiroit  d’envoyer  haranguer  les 
sofdats  pour  les  ramener  à l’obéissance. 
Mais  son  harangueur  fut  mal  écouté  et 
tué.  L’empereur  alors  rassemble  toutes 
ses  troupes  et  marche  aux  révoltés  qui 
s’étoient  fortifiés  d’autres  complices. 
La  bataille  fi.it  sanglante  entre  deux 
armées  également  aguerries.  Celle  de 
Macrin  eut  d’abord  l’avantage  ; mais  le 
courage  à? Héliogabale  et  de  Soëmisy 
sa  mère,  ramena  leurs  soldats  à la 
charge,  et  arracha  la  victoire  à Ma- 
. crin , qui  prit  la  fuite  et  fut  tué.  Il  n’a- 
voit  régné  que  quatorze  mois , et  vécut 
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cinquante -quatre  ans.  Ses  premières 
- dispositions  , qui  prometloient  un  gou- 
vernement équitable,  le  firent  regretter 
du  sénat,  quoiqu'on  eût  à lui  reprocher 
d’avoir  mis  des  affranchis  et  autres  gens 
de  basse  extraction  daus<les  places  jus- 
qu’alors occupées  par  les  sénateurs. 

Hélioga-  Héliogabale , en  montant  sur  le  trône 
d o.  21a.  j^’âge  (]e  quatorzeans,  se  trouva  propre 
à tous  les  excès.  Excès  de  débauche  et 
de  lubricité , de  luxe  effréné , de  faste 
poussé  au  ridicule,  de  prodigalités  pres- 
qu’incroyables.  Tous  les  mets  de  sa 
table  dévoient  venir  des  pays  lointains. 
Le  chemin  de  sa  chambre  à coucher 
étoit  semé  de  poudre  d’or , comme  s’il 
eut  cru  indigne  de  lui  de  toucher  la 
terre.  Jamais  il  ne  mit  deux  fois  ses  ha- 
bits, ne  se  para  deux  fois  des  mêmes 
bagues  et  joyaux.  Sa  dépouille  alloit  tous 
les  jours  à ses  gens , et  ses  bijoux  à ceux 
qui  l’environnoient , toute  sa  vaisselle 
d’or  et  d’argent  à ses  convives.  Il  fit  de 
son  palais  un  lieu  de  prostitution  dans 
lès  deux  genres , y appella  les  plus  in- 
fâmes débauchés  de  Rome,  renouvella 
aux  yeux. du  public  les  mariages  mons- 
trueux de  Néron , reçut  successivement 
dans  son  lit  six  épouses  légitimes,  entre 
autres  une  vestale , scandale  horrible 
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pour  les  Romains  ; il  la  renvoya  et  la 
reprit.  « Elle  prêtresse,  disoit-il , moi 
prêtre , nous  aurons  une  postérité 
» digne  des  dieux.  5» 

A ne  considérer  que  ces  affreux  dé- 
sordres , certainement  on  prononcera 
qu ' Héliogabale  fut  un  monstre  ; mais 
en  fais^hatlention^aux  circonstances, 
le  moiSe  en  quelque  manière  dispa- 
roît,  et  on  ne  voit  plus  avec  une  espece 
depitié qu’un  malheureux  j eune homme 
livj'é  sans  frein  à un  tempérament  bouil- 
lant, avec  tousles  moyens  d’en  satisfairé 
la  pétulance,  entouré  de  corrupteurs, 
fauteurs  et  excitateurs  de  ses  passions, 
autant  par  goût  que  par  intérêt , s’eni- 
vrant de  l’idée  de  sa  puissance , et  la 
faisant  consister  dans  la  licence  de  se 
tout  permettre.  Ajoutez  l’indulgence  , 
la  foiblesse  d’une  mère  idolâtre  de  son 
fils,  s’aveuglant  sur  l’excès  de  ses  dé- 
sordres, ou  n’osant  les  reprendre,  dans 
la  crainte  de  perdre  son  crédit  auprès 
de  lui  : et  vous  plaindrez  le  sort  des 
grands,  auxquels  des  principes  sévères 
n’ont  point  été  inculqués,  av^mt  que  les 
circonstances  ou  leur  naissance  les  ha- 
sardent sur  les  bords  glissans  du  préci- 
pice de  la  toute-puissance. 

Sous  Héliogabale , les  femmes  com- 
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mencérent  à jouer  un  rôle  public  dan» 
le  gouvernement  de  l’empire,  et  l’essai 
n’en  fut  pas  heureux.  On  ne  mettra  pas 
I au  nombre  des  fautes  graves  du  jeune 
empereur , d’avoir  introduit  sa  grand- 
mère  dans  le  sénat , avec  injonction 
qu’elie  fût  placée,  et  opina  immédiate- 
ment après  les  consuls  ; d’avdkmême 
créé  un  sénat  de  femmes , p^Rdé  par 
sa  mère  Soëmis.  Gomme  ce  sénat  ne 
fut  chargé  que  de  régler  les  modes,  les 
habits,  les  rangs,  les  visites,  ces  institu- 
tions , qui  n’eurent  pas  de  suites , ne 
doivent  être  regardées  que  comme  des 
caprices  peu  dangereux.  On  ne  pensera 
pas  de  même  de  l’iniluence  que  paroît 
avoir  eue  sur  la  tranquillité  publique , 
l’autorité  rivale  des  deux  sœurs  Soëmis 
et  Mcimeciy  celle-ci  mère  du  jeune 
Alexandre. 

O11  dit  qu’elle  étoit  chrétienne,  par 
conséquent  soigneuse  d’inspirer  à son 
fils  des  sentimens  vertueux,  et  défor- 
mer ses  mœurs , ce  qui  le  rendit  bien 
différent  de  son  cousin  Héliogabale. 
La  mauvaise  conduite  de  celui-ci  fit 
craindre  à Mes  a , sa  grand-mère,  que 
les  Romains  ne  le  souffrissent  pas  long-» 
tems  sur  le  trône.  Elle  joignit  ses  efforts 
à ceux  de  sa  fille  Maman , pour  ob- 
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tenir  dë  l’empereur  qu’il  créât  César 
Alexandre , âgé  seulement  de  treize 
ans.  Héliogabale  se  prëla  aux  désirs  de 
sa  grand-mère  et  de  sa  tante;  mais  il  se 
repentit  de  sa  complaisance , soit  par 
dépit  de  ce  que  le  jeune  César  ne  vcu- 
loit  pas  se  rendre  compagnon  de  ses 
débauches,  soit  par  jalousie  de  l’estime 
et  de  l’amitié  qu’on  montroit  à son  cou- 
sin, il  tenta  de  s’en  défaire.  Mais  Ma- 
mea  veilloit  de  prés  sur  les  jours  d’un 
fils  chéri , et  de  concert  avec  Mésa,  qui 
lui  révéloit  les  desseins  de  son  petit  fils, 
elle  le  sauva  des  embûches  secrettes. 
Alors  Héliogabale  envoya  publique- 
ment des  assassins  pour  le  massacrer. 
Mais  les  gardes  prétoriennes,  instruites 
des  dangers  qui  menaçoient  le  jeune 
prince,  volèrCTit  au  palais,  et  auroient 

Ï>oignardé  l’empereur  même  , s’il  ne 
eur  avoit  pas  abandonné  ses  compa- 
gnons de  débauche , et  ceux  qu’on  re- 
gardoit  comme  ennemis  d 'Alexandre  ; 
oji  exigea  même  qu’il  promit  de  se  cor- 
riger. * ’ 

L’histoire  nè  fait  pas  Soëmis  sa  mère 
complice  de  cette  noirceur , non  plus 
que  de  la  mort  de  plusieurs  sénateurs  / 
et  d’autres  cruautés  exercées  sur  ceux 
qu 'Héliogabale  crojoit  partisans  trop 
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chauds  de  son  cousin  ; mais  elle  paroît 
avoir  toujours  été  du  conseil  de  sou  fils; 
et  malheur  pour  leur  réputation  , au  x 
conseillers  des  mauvais  princes.  Si  elle 
11e  fut  pas  complice , elle  fut  la  plus  in- 
fortunée des  meres  par  la  vue  affligeant  e 
de  tant  de  crimes  , et  par  la  catas- 
trophe. 

L’empereur  renouvelle  ses  tentatives 
contre  son  cousin.  Les*  prétoriens  se 
déclarent  de  nouveau  pour  lui  et  exi- 
gent pour  sa  sûreté  qu’il  soit  amené 
dans  leur  camp.  Hëliogabale  y con- 
sent , et  l’accompagne.  Mais  mécontent 
de  l’accueil  qu’on  fait  à son  cousin , il 
veut  faire  punir  comme  traîtres  ceux 
qui  lui  applaudissent.  L’armée  se  ré- 
volte. Il  fuit  et  se  cache.  On  le  dé- 
couvre. Les  soldats  l’ég#genl  entre  les 
hras  de  sa  mère  et  la  massacrent  elle- 
même.  Il  n’avoit  que  dix-huit  ans,  dont 
il  régna  près  de  quatre.  Il  fut  tué  dans 
les  latrines  du  camp,  tombeau  digne 
de  lui.  » 


Les  espérances  conçues  de  la  bonne 
éducation  qu’avoit  reçue  Alexandre 
Sévère  ne  furent  pas  trompées.  Mamea 
conserva  sur  son  fils  l’empire  qu’une 
tendresse  éclairée  donne  sur  une  aine 
vertueuse.  Eu  lqi  procurant  les  cou- 
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noîssances  utiles , elle  n’avoit  pas  né  - 
gligé  les  talens  agréables.  Il  sayoit  pein- 
dre , chanter , jouer  des  instruniens. 

Ün  avoit  formé  de  bonne  heure  son 
corps  aux  travaux  et  à la  fatigue.  Dès 
son  enfance,  on  remarque  en  lui  des 
traits  d’humanité.  Son  caractère  gé- 
néreux le  portoit  à obliger.  Il  m m ta  , 
sur  le  trône  à l’âge  de  treize  ans.  Il  faut 
attribuer  moins  à lui,  à cet  âge  qu’à  sa 
mère  et  à sa  grand-mère  dont  il  res- 
pecta toujours  les  lumières , le  choix 
d’un  conseil  des  seize  plus  estimables 
sénateurs  , entre  lesquels  on  compte 
Sabinus , nommé  le  Caton  de  son  siè- 
cle, U Ipinanus  célèbre  jurisconsulte  , 
Gordianus  qui  parvint  depuis  à l’ern- 
pire,  Catüinus  Sevetus , admiré  par 
sa  profonde  érudition  , Serenianus , 
respectable  par  sa  probité,  et  Quinli- 
liits  Marceltus  grand  partisan  des  an- 
ciennes mœurs  des  Romains.  Avec  de 
pareils  conseillers  et  d’excellentes  dis- 
positions , Alexandre  commença  un 
régne  digue  de  servir  de  modèle  à tous 
les  princes. 

L’empire  paroissoit  si  vénal , telle- 
ment destiné  à devenir  la  proie  de  ceux 
qui  sauroient  se  concilier  la  bienveil- 
lance des  soldais , qu’on  ne  doit  pas 
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être  surpris  qu’il  se  soit  élevé  des  pré- 
tendans.Les  armées  afin  d’avoir  la  gloire 
et  le  profit  de  donner  un  maître  ài’em- 
pire  y portoient  leurs  généraux,  ou 
d’autres  meme  malgré  eux.  Ainsi  un 
nommé  Taurinus  honoré  du  titre  d’em- 
pereur contre  son  gré  dans  l’armée  de 
Syrie  N s’enfuit , et  poursuivi  par  les  mu- 
* tins  se  précipita  dans  l’Euphrate,  et  s’y 
noya.  U r anus  plus  sensible  à l’éclat 
d’une  couronne,  l’accepta  de  l’armée 
d’Edesse  , mais  fut  défait  par  les  trou- 
pes fidelles  à Alexandre.  ARdme,  quel- 
ques gardes  prétoriennes  entreprirent 
de  placer  sur  le  trône  un  nommé  An~ 
tonin.  Il  échappa  à leur  faveur  , et  se 
retira  à la  campagne. 

Alexandre  se  débarrassa  par  lui- 
même  des  poursuites  ambitieuses  d’un 
compétiteur  , Arinius  Camillus , sé- 
nateur d’une  des  plus  illustres  familles 
de  Rome.  Le  jeune  empereur  appre- 
nant qu’il  travailloit  à obtenir  l’affec- 
tion  des  soldats,  dans  l’espérance  qu’ils 
le  revêtiroient  de  la  pourpre  impé- 
riale , le  fait  venir  à la  cour , le  re- 
mercie de  ce  qu’il  veut  bien  partager 
avec  lui  les  peines  attachées  à sa  di- 
gnité, et  le  nomme  son  collègue.  Il  fal- 
loit  partir  pour  une  gtierre  contre 
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des  peuples  limitrophes  de  l’empire. 
Alexandre  offre  le  commandement  à 
Camille.  A son  refus  l’empereur , gé- 
néreusement prudent  le  prie  de  parta- 
ger au  moins  avec  lui  la  gloire  de 
l’expédition.  Les  deux  collègues  par- 
tent ensemble  à pied.  Après  une  cou- 

I)le  de  lieues , Camille  se  trouva  épuisé , 
'empereur  lui  conseilla  de  faire  le 
reste  du  voyage  à cheval;  le  cheval  le 
fatigue  encore.  Alexandre  lui  fait  pren- 
dre une  voiture.  Ce  procédé  poli  en  ap- 
parence ? humilie  tellement  le  collè- 
gue , qu’il  abdique  et  retourne  à sa 
campagne,  où  Alexandre  le  laissavivre 
tranquillement. 

L’exemple  que  l’empereur  donnoit 
aux  soldats , pour  la  marche,  il  le  don- 
noitpour  tout  le  reste , étoit  vêtu  comme 
eux , usoit  des  mêmes  alimcns.  Chacun 
pouvoit  le  voir  manger  et  l’approcher 
dans  tous  les  tems.  Il  veilloit  singuliè- 
rement à leur  conservation  Jes  visitoit 
dans  les  maladies  , les  récompensoit 
noblement , mais  aussi  exigeoit  d’eux 
une  grande  exactitude  dans  leurs  de- 
voirs. Ces  soins  lui'donuoient  sur  eux 
malgré  sa  jeunesse  des  <|roits  qu’il  sa- 
voit  dans  l’occasion  faire  respecter. 
Qu’on  se  représente  un  adolescent  en- 
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entouré  d’une  légion  murmurante , et 
exprimant  son  mécontentement  par 
des  cris.  « Taisez-vous , leur  dit  il , dA un 
« ton  imposant,  réservez  ces  clameurs 
« pour  épouvanter  les  Perses,  lesSar-  . 
et  males  et  les  Germains.  Ceux  qui  vous 
<c  ont  enseigné  l’art  de  la  guerre  ont 
<c  dû  vous  cure  que  c’est  l’ennemi  qu’il 
et  faut  effrayer  par  des  cris  etnon  votre 
<t  empereur , qui  vous  nourrit , vous 
et  habille  et  vous  paie.  Etouffez-  donc 
et  ces  discours  séditieux,  ou  craignez 
et  que  dans  sa  colère,  il  ne  se  borne 
et  pas  à vous  casser.  » Ils  continuoient 
de  menacer.  Alexandre  leur  dit  d’un 
ton  courroucé  , te  bourgeois  retirez- 
<t  vous  et  quittez  les  armes.  » Frappé 
comme  d’uu  coup  de  foudre , la  légion 
dépose  les  armes , se  dépouille  de  la 
casaque  militaire , et  se  retire  en  silence. 
Mais  après  l’avoir  mortifié,  l'empereur 
la  reçut  en  grâce  , et  on  remarqua 
qu’elle  §e  distingua  entre  les  autres 
dans  la  guerre  de  Perse. 

Ce  jeune  prince  signala  sa  valeur 
dans  cette  expédition , et  se  conduisit 
en  grand  capitaine.  Il  fit  lui-même  en 
plein  sénat  leè récit  de  sa  victoire,  par- 
lant modestement  au  nom  de  tous,  et 
ne  s’attribuant  que  l'honneur  commun. 
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âvëc  le  reste  de  l’armée.  « L’ennemi , 
« dit-il,  vint  nous  attaquer  avec  sept 
« ccuLs  éléphans.  Jamais  on  a vu  ces 
<c  animaux  réunis  en  si  grand  nombre. 
« Ils  avoient  sur  leur  dos  des  tours 
« remplies  d’archers. Trois  cents  de  ces 
u éléphans  ont  été  pris , deux  cents  ont 
« été  tués,  et  nous  en  avons  ramène 
« dix  huitavec  nous.  Lés  Perses  avoient 
<c  dix-huit  cents  chariots  armés  de 
« faulx , nous  leur  en  avons  enlevé 
<c  deux  cents.  Nous  avons  taiil  é en  pièces 
« une  armée  de  cent  vingt  mille  ehe- 
vaux  et  de  dix  mille  hommes  armés 
« de  toutes  pièces.  Nous  avons  fait  un 
rf  nombre  prodigieux  de  prisonniers 
« que  nous  avons  vendus..  L’armée  est 
« revenue  chargée  de  gloire  et  de 
« richesses.  C’est  à vous',  pères  cons- 
« crits  , à remercier  les  dieux  qui  ont 
« protégé  nos  armes , et  à leur  té- 
« moigner  notre  reconnoissance.  » Le 
char  de  son  triomphe,  au  lieu  dè  quatre 
chevaux  blancs  selon  la  coutume,  fut 
attelé  de  quatre  éléphans;  et  ce  triom- 
phe eut  ceci  de  particulier,  qu’outre 
la  gratification  d’usage,  que  l’empereur 
'fit  au  peuple,  il  établit  au  nom  de  sa 
mère  des  fonds  pour  l’entretien,  des 
enfans  des  pauvres  citoyens  qui  par 
lom.  5.  b 
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celte  raison  furent  appelles  les  enfàns. 

deMamea . lf  , r 

Si  c’est  un  devoir  pour  un  prince 
d’être  bon,  c’en  est  encore  un  plus  ri- 
goureux d’être  juste.  Alexandre  sten 
acquittait  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude. « C’est,  disoit  il , une  grande  re- 
« commandation  pour  les  charges  .que 
cc  de  ne  les  pas  briguer.  » Jamais  il  ne 
souffrit  qu’on  en  vendît  aucune.  11  disoit 
à ce  sujet  ; ^ Celui  qui  acheté  doit 
« vendre  à son  tour.  Il  y auroit  de  l’in- 
« justice  à punir  un  homme  pour  avoir 
ce  vendu  après  lui  avoir  permis  d’a- 
cc  cheter.  « Quand  il  se  proposoit  de 
conférer  le  gouvernement  d’une  pro- 
vince  à quelqu’un  , il  faisoit  publier 
son  nom,  et  encourageoit  tous  ceux 
qui  sa  voient  quelque  chose  à sa  charge 
à venir  le  déclarer,  soit  en  public  , 
soit  en  particulier.  « Puisque  les  dire- 
ct tiens,  disoit-il,  font  usage  de  cette 
cc  méthode  dans  le  choix  de  leurs  pre- 
cc  très , il  est  raisonnable  que  nous  nous 
te  en  servions  aussi  dans  le  choix  des 
ce  gouverneurs  de  province  , qui  ont 
cc  entre  les  mains  les  biens  et  la  vie 
ce  d’un  si  grand  nombre  d’hommes.  « 
Cette  discipline  des  premiers  Chrétiens 
citée  et  imitée  par  un  prince  paye»  ,, 
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est  remarquable.  Il  avoit  pour  maxime 
favorite  , qu’il  fit  inscrire  par-tout  : 
faites  aux  autres  ce  que  vous  voudriez 
qu’ils  vous fissent. 

Alexandre  a donné  l’exemple  peut- 
être  unique  delà  punition  d’un  homme 
(jui  vencfoit,  non  pas  son  crédit , mais, 
1 ombre  de  la  faveur.  Par  l’attention 
scrupuleuse  qu’il  portoit  sur  tous  ceux 
qui  1 environnoient,  il  découvrit  qu’un 
de  ses  courtisans  se  donnoit  à tous  ceux 
qui  avoient  besoin  de  protection , pour 
un  homme  très  puissant  auprès  de  l’em- 
pereur, et  que  sous  celte  apparence  , 
il  promettoit  de  parler  de  1 affaire  du 
client,  et  de  la  recommander  effica- 
cement, moyennant  une  somme  qu’il 
stipuloit,  et  qu’il  faisoit  payer  d’avance. 
Souvent  il  prenoit  des  deux  côtés:  et  il 
fut  prouvé  oue  quelquefois,  ihi’ouvroit 
pas  la  bouche  en  faveur  des  parties , 
dont  il  nourrissoit  cependant  les  espé- 
rances , eu  faisant  toujours  ajouter  à 
la  première  somme.  Par  ce  moyen  frau- 
duleux , il  avoit  amassé  des  richesses 
immeuses. L’empereur,  indigné  d’une 
ruse  capable  de  le  déshonorer  lui  même, 
accusa  le  coupable  devant  le  sénat, 
qui  le  condamna  à mort.  11  fut  attaché 
à un  gibet,  et  suffoqué  par  la  fumée 
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de  fagots  verts  allumés  autour  de  lui. 
Pendant  son  supplice  , un  officier 
public  crioit  : Celui  qui  vend  de  la 
fumée  , meurt  de  la  fumée.  Il  est  pro- 
bable qu’ Alexandre  ne  fut  pas  obligé 
d’exercer  deux  fois  la  même  justice,  et 
qu’elle  servit  de  frein  aux  autres  mal- 
versations qu’on  se  permet  quelquefois 
auprès  des  princes.  Il  diminua  tant 
qu  il  put  les  impôts  ; ceux  qui  éloient 
employés  à les  lever,  il  les  appelloit 
dés  maux  nécessaires. 

A la  guerre  de  Perse  , en  succéda 
une  contre  les  Germains.  L’emjiereur 
partit  pour  ce  pays  avec  sa  mère  et 
son  conseil  ordinaire.  Il  trouva  les  lé- 
gions dans  une  indiscipline  totale.  Son 
premier  soin  fut  de  tûcher  d’y  remettre 
Potdre,  Ce  projet  alarma  îes  soldats. 
Leur  crainte  et  leur  mécontentement 
furent  artificieusement  fomentéspariui 
de  leurs  officiers  , nommé  Maximin  , 
gotli  de  nation , qu  'Alexandre , eu  fa- 
veur de  sa  bravoure,  avoit  mis  à la 
tête  d’un  corps  de  Pannoniens,  Il  se 
servit  du  crédit  qu’il  avoit  parmi  ses  sol- 
dats , pour  leur  représenter  le  jeune 
empereur  comme  un  prince  foible  qui 
»e  laissoit  gouverner  par  une  femme , 
incapable  de  les  commander,  et  de 
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pousser  la  guerre  avec-vigueur.  Ilgagna 
beaucoup  de  complices. 

Le  barbare  «voit  bien  examiné  les 
lieux  et  étudié  les  niomens.  Vers  nue 
heure  après  midi , lorsque  les  gardes , 
entraînes  par  le  sommeil  , se  permet* 
loient  moins  de  -vigilance  , Maximin 
arrive  avec  une  troupe  déterminée  , 
dans  un  endroit  un  peu  distant  de  l’ar- 
mée cru’ocGUpoit  l’empereur.  La  plu- 
part des  gardes  surpris  , fuient  , les 
autres  sont  massacrés.  Mainea  , appel- 
le® parle  bruit,  accourt  avec  quelques 
capitaines  des  gardes.  Les  rebelles  lest 
assassinent  tous , entrent  l’épée  nue  et 
sanglante  dans  la  tente  du  prince.  Seul 
et  désarmé,  il  ne  fait  aucune  résistance, 
se  couvre  le  visage  de  son  manteau  et 
reçoit  en  silence  les  coups  qu’on  lui 
porte.  Ainsi  périt  à vingt-six  ans  et 
demi  Alexandre  Sévère  , après  un 
règne  de  treize  ans.  Trajan  , An- 
toJiin  et'  Marc  - Aiarele  firent  peut- 
être  déplus  grandes  choses;  mais  l’é- 
quité veut  qu’on  observe  qu’ils  étoient 
plus  âgés  en  montant  sur  le  trône  im- 
périal , que  ne  l’étoit  Alexandre  lors- 
qu’il en  descendit. 

Après  avoir  présidé  et  coopéré  à las-  «fa  (« 

sassiuat  d1 Alexandre , Maximin  eut 

t.  lt»  d«u* 
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l’adresse  de  persuader  qu’il  n y avoit 
aucune  part , et  de  se  faire  élire  em- 

Jjereur  par  l’armée.  Le  sénat  confirma 
e choix,  des  soldats,  n’osant  s y oppo- 
ser. Le  nouvel  empereur  s’associa 
Maximin  , son  fils.  Le  père  étoit  né 
d’un  Golh  et  d’une  Alaine.  Sa  première 
condition  fut  d’être  berger.  On  dit  qu’il 
avoit  près  de  huit  pieds  de  haut , bien 
proportionné  , d’une  force  de  corps 
extraordinaire.  Les  preuves  qu’il  en 
donna  , jointes  à son  intrépidité  , le 
conduisirent  aux  dignitésmihtaires.  On 
assure  qu’il  entraînoitun  chariot  que 
deux  bœufs  av oient  peine  à tirer , qu’il 
déracinoit  de  grands  aibres  , qu’il 
écrasoit  des  cailloux  entre  ses  doigts. 

Dans  des  jeux  que  donna  Sévère  en 
passant  par  la  Thrace  , Maximin , 
âgé  de  vingt  ans  , voyant  qu’il  y avoit 
des  prix  à gagner,  demanda  en  langage 
moitié  thrace  et  moitié  latin,  detre 
admis  au  nombre  des  comba’ttans.  On 
lui  assigna  pour  adversaires  les  esclaves 
les  plus  vigoureux  du  camp.  Il  en  vaip- 
quit  seize  l’un  après  l’autre.  L’empe- 
reur en  récompense , l’admit  dans  la 
cavalerie.  Gomme  ce  prince,  quelques 
jours  après  , visitoit  a cheval  les  diffé- 
rens  quartiers  du  camp , Maximin  , 
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à pied , le  suivoit  en  courant.  Sévère , 

I)our  réprouver , mit  son  cheval  au  ga- 
op , Maximin  fit  le  tour  du  camp  avec 
lui  sans  en  paroître  fatigué.  A#bout  de 
la  course  , l’empereur  lui  dit  : Thrace , 
<veu.v  tu  lutter  maintenant?  Il  y con- 
sentit. On  fit  venir  les  meilleurs  lutteurs 
de  l’armée  , et  il  en  renversa  sept 
• comme  des  enfans.  Le  prince  l’honora 
d’un  collier  d’or,  le  gratifia  d’une  haute 
paye,  dont  il  avoit  grand  besoin , car  il 
mangeoit  par  jour  jusqu’à  soixantelivres 
de  viande , buvoit  vingt-quatre  pintes 
de  vin  sans  faire  d’exces.  Il  étoit  dans 
les  gardessous  Caracalla.  Fort  attaché 
à ce  prince , il  ne  voulutpas  servir  sous 
Macrin  , son  meurtrier.  Héliogabale 
le  fit  tribun.  Choqué  de  quelques  pa- 
roles piquantes  de  l’empereur  .,  il  se 
retira  au  service  , y reparut  sous 
\Alexandre , qui  lui  donna  le  comman- 
dement d’une  légion  , et  qui  comptant 
£ur  lui  pour  le  rétablissement  de  la  dis- 
cipline , lui  conféra  dans  l’armée  une 
grande  puissance  , dont  il  .abusa.  Son 
fils , d’une  stature  presqu’égale  à celle 
de  son  père , étoit  aussi  recommanda- 
ble par  sa  force  et  son  courage,  que 
remarquable  par  sa  beauté. 

Maxirnin  haissoit  tellement  les  per- 
* ' b 4 
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sonnes  de  qualité  ,'qui  sembloient  lui 
reprocher  la  bassesse  de  son  extraction, 
qu  il  en  fit  inhumainement  périr  un 
nombre^considérable.  Deux  révoltes  , 
arrivées  dansson  camp  même , lui  four- 
nirent le  prétexte  d’immoler  à sa  naine 
lesgrauds  et  les  riches.  L’une  de  Ma- 
gruiSy  consulaire,  d’une  naissance  illus- 
tre , qui  avoit  fait  dessein , quand  l’em- 
pereur , qui  marchoit  contre  les  Alle- 
mands , aurait  passé  le  Rhin  avec  une 
partie  de  son  armée  , de  rompre  le 
pont , et  de  se  faire  proclamer  empe- 
reur par  l’autre.  Son  complot  ayant  été 
découvert, il  fut tué.L’autre  révolte  étoit 
involontaire , de  la  part  de  Quartinus  , 
homme  consulaire,  aipi  d 'Alexandre  , 
que  des  légions  mécontentes  revêtirent 
malgré  lui  du  manteau  impérial.  Un 
officier,  nommé  Maceda,  son  ami, 
pour  faire  oublier  la  part  qu’il  avoit  eue 
à la  révolte , coupa  la  tête  , pendant  la 
nuit  au  compétiteur  de  il la  ii/nin , et  la 
lui  porta.  Mais  l’empereur  le  fit  mourir 
comme  rebelle  U son  prince  et  traître 
à son  ami.  Maximin  acquit  dans  la 
guerre  d’Allemagne  la  confiance  des 
soldats  par  ses  victoires.  Il  se  vanta 
daus  la  lettre  qu’il  écrivit  au  sénat  : 
.quel  triomphe  aux  yeux  de  l’humanité  I 
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«l'avoir ravagé  cent  cinquante  lieues  de 
pays,  détruit  autant  de  villages,  fait 
Un  nombre  incroyable  de  prisonniers  i 
donné  plus  de  batailles  qu’aucun  de 
ses  prédécesseurs  ! 

Mais  pendant  qu’il  franchissoit  les 
marais  de  la  Basse- Allemagne , où  il 
pensa  périr,  ses  cruautés  lui  suscitoient 
. des  ennemis  jusques  dans  les  sables  brin 
lans  de  l’Afrique.  Deux  jeunes  gens  de 
distinction , condamnés  par  un  agent  de 
Maocimin  à une  amende  qui  les  auroit 
ruinés , gagnent  des  soldats , tuent  le 
préposé  de  l’empereur;  et  bien  sùrsqu’il 
vengera  la  mort  de  sort  employé , ils  lut 
opposent  un  rival  dans  la  personne  de 
Gordien,  proconsul  d’Afrique.  Il  a voit, 
outre  une  naissance  illustre,  tous  les 
talens  propres  à faire  un  bon  empe- 
reur,’ lumières,  affabilité  pour  les  peu- 
ples soumis  à sou  administration,  pres- 
tance majestueuse:  rien  neJui  manquoit 

Îjour  porter  dignement  le  sceptre;  mais 
’âge  de  quatre  vitigts ans  le  rendoit pe- 
sant et  embarrassant  pour  ses  mains, 
aussi  le  repoussa  t il  tant  qu’il  put,  et  ne 
l’accepta  enfin  qu’à  condition  qu’il  lui 
seroit  permis’de  partager  l’autorité  sou- 
veraine avec  son  fils.  Ce  prince  a voit 
• iÇ  • - *.*’  •‘4  ■ b fi 
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quarante  six  ans,  et  éloitdoué  de  toutes 
les  vertus  de  son  père. 

Le  sénat , qui  détestoit  Maximin  , 
applaudit  à cette  élection,  dont  la  nou- 
velle vint  à Rome  par  les  diplômes  des 
deux  empereurs  pleins  de  respect  et 
de  déférence  pour  ce  corps.  Dans  le 
premier  transport  de  sa  joie , le  peuple  , 
qui  partageoit  la  haine  du  sénat  contre 
Maximin , se  permit  les,  plus  grandes 
cruautés  contre  les  partisans  et  les  amis 
du  barbare  empereur.  Le  sénat  auto- 
risa en  quelque  façon  ses  fureurs,  en 

Ïn’oscrivant  les  deux  Maximins , et  en 
es  déclarant  ennemis  île  la  patrie.  Mais 
ces  décrets  n’étoient  pas  encore  con- 
nus dans  les  provinces , qu’ort  apprit  à 
Rome  la  catastrophe  précipitée  des 
deux  Gordiens.  Le  vieil  empereur  des- 
titua mal  à propos,  en  montant  sur  le 
trône,  un  officier  de  mérite  nommé 
Capellien , qui  lui  avoit  toujours  déplu. 
Le  disgracié  n’obéit  pas,  et  ramassa 
des  troupes.  Gordien  le  fils  alla  au-de- 
vant de  lui , fut  battu  et  tué , et  le  père 
s’étrangla  de  désespoir  avec  sa  cein- 
ture , après  un  mois  et  six  jours  de 
règne. 

Autant  l’élévation  des  Gordiens  avoit 
causé  de  joie  à la  capitale,  autant  leur 
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chute  apporta  de  désolation.  Après  ce 
qu’on  s’étoit  permis  contre  Maximin , 
et  la  connoissance  de  son  caractère,  on 
ne  pouvoit  s’attendre  qu’à  une  ven- 
geance horrible.  C’est  avec  une  rage 
plutôt  de  bête  féroce,  que  de  créature 
humaine , qu’il  avoit  appris  les  excès 
auxquels  on  s’étoil  laisse  aller  contre 
ses  amis.  Il  se  donna  de  la  tête  contre  les 
murailles,  se  roula  par  terre,  déchira 
ses  vêtemens , tira  1 epée , frappa  ceux 
qui  l’enlouroient , et  auroit  poignardé 
son  fils,  s’il  ne  s’étuit  sauvé;  le  motif  de 
son  emportëmênt  contre  lui,  étoit  qu’il 
avoit  refusé  d’aller  vivre  à Rome,  où 
il  auroit  pu  arrêter  les  démarches  du 
sénat , et  prévenir  la  révolte.  La  cons- 
ternation y étoil  donc  générale  : les 
femmes,  les  enfans,  tout  le  peuple  fai- 
soit  des  vœux  dans  les  temples , pôur 
(jue  jamais  Maximin  ne  revit  la  capi- 
tale. 

Mais  il  approchôit  : dans  cette  extré- 
mité , le  désespoir  fit  prendre  un  parti 
que  la  prudence  auroit  désavoué  dans 
des  tems  plus  calmes.  Le  sénat  élut  deux 
^empereurs  , dont  hes  qualités  contras- 
toient  comme  la  naissance  ; mais  on 
se  flatta  qu’ils  n’en  seroient  que  plus; 
. propres  à procurer  le  bien  commun. 
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■I)  albin  çomptoit  des  aïeux  illustres, 
iouîssoit  de  grandes  richesses,  aimoit  le 
.luxe  et  les  plaisirs,  mais  n’eu  obtenoit 
pas  moins  l’eslime  générale.  Il  avoit 
moins  de  talens  pour  les  expéditions 
militaires , que  pour  le  gouvernement 
civil.  Au  contraire,  Maxime,  fils  d’un 
charron  , de  simple  soldat  parvenu  au 
^commandement  des  armées,  promet- 
toit  un  sur  rempart  contre  les  efforts 
de  Maximin.  Maxime  fut  donc  chargé 
du  commandement  des  troupes , pen- 
dant que  Balbin  gouverneroit.  Cette 
élection  n’obtint  pas  l'approbation  gé- 
s né  raie  : le  peuple-se  révolta.  Pour  l’ap- 
-paiser,  on  fut  obligé  d’associer  aux 
deux  empereurs  Gordien,  âgé  de  treize 
• ans , fils  ou  neveu  de  Gordien  le  fils  , 
que  les  Romains  demaudoient  par  res- 
pect et  attachement  pour  cette  famille. 

La  complaisance  du  sénat  ne  parvint 
pas  à calmer  Jes  mottvemens  populaires. 
Rome  commenooit  à éprouver  Jescon- 
vulsions  de  l’anarchie,  qui  la  conduisit 
à sa  raine.  Il  y eut  querelle  entre  le 
peuple  et  les  prétoriens.  Ceux-ci  mal- 
traités se  réfugièrent  dans  leur  camp  : 
la  populace,  aidée  des  gladiateurs,  lès 
y attaqua.  Ne  pouvant  les  yaincre,  elle 
coupa  les  canaux  qui  y conduisoientde 
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l’eau.  Les  soldats  désespérés  fondent 
sur  la  multitude  qui  les  euvironnoit,  et 
en  font  un  affreux  marnage  : ils  les 
poursuivent  jusque»  .dans  la  ville.  Les 
pierres  et  les  tuiles  tombent  sur  eux  de 
toute  part  : les  soldats  mettent  le  feu 
aux  bouliqùes  et  aux  magasins.  En  peu 
de  tems  une  partie  de  la  ville  , et  une 
quantité  de  choses  précieuses , furent 
réduites  en  cendres  : beaucoup  de  per- 
sonnes de  tout  rang  périrent  dans  les 
flammes  : les  temples  furent  proj  >ban  és , 
les  maisons  pillées , et  les  rues  couvertes 
de  cadavres.  L’empereur  B albin,  dan- 
gereusement blessé  à la  tète,  ne  parv  int 
à appaiser  le  tumulte,  qu’eu  faisant  pa- 
raître le  jeuùe  Gordien  revêtu  de  la 
robe  de  pourpre;  alors  les  hostilités  ces- 
sèrent ; ce  qui  ferait  croire  que  les 
droits  du  jeune  prince  entraient  pour 
quelque  chose  dans  Je  sujet  de  la  rixe. 
Après  ces  massacres  et  ces  mines  f 
malgré  l’inquiétude  où  l’on  devoil  être 
sur  l’invasion  prochaine  de  M-rurimin, 
le  peuple  continua  de  fréquenter  les 
théâtres  comme  à l’ordinaire.  Heureu- 
sement Je  barbare  fut. arrêté  par  les 
habitans  d’Aquilée,  qui  préférèrent  de 
périr  plutôt  que  de  se  rendre.  Lès  en- 
fans  btèmes  et  les  femmes  prirent  part 
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à la  défense.  Celles-ci  coupèrent  leurs 
cheveux  pour  en  faire  des  cordes  d’arc  : 
ce  trait  d’héroïsme  fut  consacré  par  un 
temple  dédié  à J^énus  la  Chauve.  La 
résolution  des  citoyens  d’Aquilée  sauva 
Rome.  Pendant  que  Maxime  * protégé 
par  cette  ville,  grossissoit  et  disciplinoit 
son  armée , les  soldats  de  Maximin , las 
de  ses  cruautés , et  alarmés  du  bruit  qui 
se  répandoitque  l’empire  entier  armoit 
contre  eux,  et  alloit  leur  tomber  sur  les 
bras , fondent  sur  la  tente  de  l’empe- 
reur , et  l’égorgent  avec  son  fils.  Le 
père  étoit  âgé  de  cinquante -cinq  ans, 
et  le  fils  de  vingt- nn.  Leur  règne  dura 
trois  ans.  Leur  armée  se  réunit  à 
Maxime , et  prêta  seraient  aux  em- 
pereurs. 

La  nouvelle  de  la  mort  des  MaxL- 
rnins  arriva  à Rome  pendant  que  B al- 
bin , Gordien  , et  tout  le  peuple  assis- 
taient aux  jeux.  Ils  se  précipitèrent  dans 
les  temples  , pour  y rendre  aux  dieux 
des  actions  de  grâces.  Balbin,  que  le 
nom  seul  de  Maximin  avoit  toujours 
-fait  trembler , sacrifia  cent  victimes  à 
la  fois , et  fit  offrir  des  hécatombes  dans 
toutes  les  villes  de  l’empire.  Maxime  + 
à son  retour,  fut  reçu  comme  s’il  avoit 
gagné  une  victoire . Les  deux  empereurs 
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commencèrent  à gouverner  de  con- 
cert. Il  j avolt  entre  eux  de  la  jalousie  ; 
mais  le  voile  de  la  prudence  la  cachoitN 
Maxime  n’étoit  point  aimé  des  gardes 
prétoriennes.  Elles  craignoient  qu’il  ne 
voulût  rétablir  la  discipline , ou  qu’il 
ne  les  cassât,  comme  Sévère  avoit  traité 
leurs  prédécesseurs,  pour  mettre  à leur 

S lace  un  corps  de  Germains,  ramenés 
e son  armée  d’Acjuilée,  qui  lui  étoient 
fort  affectionnés.  Ces  prétoriens  étoient 
aussi  prévenus  contre  B albin,  qu’ils 
'croyoïent  consentant  au  dessein  pré- 
tendu de  Maximè.  Dans  cette  persua- 
sion , ils  prennent  le  parti  de  se  défaire 
de  l’un  et  de  l’autre. 

Ils  choisissent  un  jour,  où  la  plupart 
des  domestiques  et  des  gardes  assis- 
toient  aux  jeux  capitolains,  etavoient 
laissé  les  empereurs  presque  seuls , et 
se  présentent  en  force.  Maxime  veut 
appeller  ses  Germains.  B albin  s'y  op- 
pose, dans  la  crainte  que  ce  ne  soit  une 
alarme  siiscitée  par  son  collègue , e t 
cju’il  ne  se  serve  d’eux  pour  lui  enlever 
1 autorité.  Pendant  cette  altercation  , 
les  prétoriens  pénètrent  dans  le  palais, 
en  arrachent  les  empereurs , déchirent 
leurs  robes , les  chargent  de  coups. 
Dans  le  tems  qu’ils  les  eutraînoient  dans 
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leur  camp , ils  apprennent  que  les  Ger- 
mains accourent  pour  les  délivrer.  Fu- 
rieux , ils  massacrent  les  deux  infortu- 
*nés,  laissent  leurs  corj>s  dans  la  rue  et 
emmènent  le  jeune  Gordien  , qu’ils 
proclament  empereur.  Les  Germains 
n’ayant  plus  l ieu  à faire  ».  se  retirent 
tranquillement  dans  leurs  quartiers  » et 
la  ville  reste  paisible. 

Oor.'îcn.le  Ge  prince  commençoit  sa  quator- 

jetine , ziëme  année  : il  étoit  d’une  ligure 
agréable , d’un  caractère  si  doux , qu’il 
fut  universellement  chéri.  Le  sénat 
l’appelloit  sou  fils,  le  peuple  son  favori , 
les  soldats  leur  enfant.  Aux  qualités  né- 
cessaires pour  former  un  excellent 
prince  , il  joignoit  le  goût  des  arts  et  des 
sciences  ; mais  n’ayaut  point  une  Ma- 
mea  pour  mère , et  manquant  d’expé- 
rience , il  tomba  au  commencement 
de  son  règne,  entre  les  mains  d’un 
nommé  Maurus , et  de  quelques  af- 
. franchis  rusés  et  corrompus , qui  abu- 
sèrent de  sa  confiance  et  de  sa  jeunesse. 
A quinze  ans , il  épousa  TranquilUna , 
fille  de  Misithée , dont  on  ignore  la 
naissance  et  les  actions  ; mais  dont  en 
récompense , on  eonnoîl  les  talens  et 
la  vertu.  Gordien  eut  le  bon  esprit  de 
sc  livrer  tout  entier  à son  beau-père. 
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de  se  conduire  par  ses  conseils  , et  de 
l’approcher  de  lui , en  lui  donnant  la 
charge  de  capitaine  des  gardes  * pour 
être  plus  à portée,  de  profiter  de  ses  lu- 
mières. 

Sous  la  tutelle  de  son  beau-père. 
Gordien  gouverna  à la  satisfaction  de 
l’empire  , malheureusement  il  perdit 
trop  tôt , cet  excellent  homme,  qui  fit 
en  mourant  une  faute  capitale,  savoir, 
de  donner  sa  place  de  capitaine  des 

fa  ides  à Philippe , dont  il  estimoit  la 
ravoure,  et  dont  il  11e  suspeetoit  pas 
la  fidélité.  Le  jeune  empereur  , plein 
de  meme  confiance , le  prit  pour  guide 
dans  ses  opérations  militaires  contre 
6'apor , roi  de  Perse.  Le  perfide  con* 
seiller  engagea  l’armée  dans  des  pays 
difficiles  , où  les  marches  étoient  pé- 
nibles , et  fit  faire  beaucoup  de  fautes', 
qu’il  eut  l’adresse. de  rejeter  sur  Gor- 
dien. Des  murmures  et  des  plaintes  , 
les  soldats  en  vinrent  ^demander  ce  qui 
leur  étoit  secrètement  insinué  par  Phi- 
lijype , qu’il  fut  associé  à 1 empire. 
Gordien  y consentit.  Mais  l’armée  con- 
serva pour  lui  un  reste  d’affection  qui 

Ï»orta  ombrage  aunouvel  empereur.  Il 
e fit  tuer  sur  les  confins  de  la  Perse. 
Les  assassins  de  ce  jeune  prince  péri- 


42  RO  M E. 

reut  quelques  tems  après.  Il  ne  vécut 
que  dix-neuf  ans , et  en  régna  prés  de 
dix. 

e,  Philippe  étoit  Arabe.  Son  père  avoit 
été  chef  de  voleurs , c’est-à-dire , d’une 
de  ces  hordes  qui  parcourent  l’Arabie, 
et  s’emparent  du  bien  des  voyageurs 
comme  leur  appartenant,  parce  qu’ils 
■ se  trouvent  sur  le  terrein  de  leur  do- 
mination. On  dit , et  il  est  fort  proba- 
ble , que  Philippe  étoit  chrétien  , et 
qu’il  se  soumit  à la  pénitence  publique 
en  réparation  de  la  mort  de  Gordien. 
Sitôt  qu’il  fut  reconnu  empereur  par 
l’armee , pressé  de  se  rendre  à Rome , 
il  acheta  des  Perses  la  paix  par  la  ces- 
sion de  l’Arménie  et  de  la  Mésopota- 
mie , qu’il  reprit  quelque  tems  après , 
pour  appaiser  les  murmures  qu’excita 
cette  lâche  condescendance.  Son  gou- 
vernement s’annonça  par  des  actes  de 
bonté  et  de  douceur  , qui  n’empêchè- 
rent pas  qu’il  n’éclatât  des  révoltes  en 
plusieurs  endroits.  La  plus  dangereuse 
parut  à l’empereur  celle  de  Pannonie, 
Philippe  fut  trompé  sur  celui  qu’il  en- 
voya pour  l’appaiser,  comme  Gordien 
l’avoit  été,  lorsqu’il  avoit  donné  sacon- 
fiau  ce  à Philippe.  Dece, qu’il  chargea  de 
faire  rentrer  les  rebelles  dans  le.  devoir. 
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se  laissa  séduire  par  eux,  accepta  l’em- 
pire, et  marcha  sur  Rome.  L’empereur 
avança  pour  le  combattre,  et  fut  tué.  , 

A ■*  ' 1 , . 

Dilot  que  les  prétoriens  apprirent  sa 
mort,  ils  massacrèrent  son  fils  âgé  de 
sept  ans,  qu’il  leur  avoit  donné  en  garde, 
en  le  nommant  César.  Philippe  avoit 
cinquante  - sept  ans  , et  en  régna  cinq 
et  quatre  mois,  l a religion  chrétienne 
prit  un  grand  accroissement  sous  son 
règne.  — 

11  étoit  naturel  que  Dece , son  suc-  Deee.  afo. 
cesseur,  regardât  comme  sujets  peu 
sûrs  les  chrétiens  que  Philippe  avoit 
protégés , et  qui  dévoient  le  regretter  : 
aussi  remarque-t-on  que  la  persécution 
de  Dece  fut  une  des  plus  cruelles  que  • 
la  religion  éprouva/  Ce  prince  étoit  de 
la  Pannonie  meme,  où  il  fut  proclamé 
empereur  par  ses  soldats , que  le  sénat 
et  le  peuple  n’osèrent  contredire.  Si- 
tôt qu’il  fut  revêtu  de  la  pourpre , il 
déclara  César  son  fils  aîné  , et  décora 
peu  après  du  même  titre  ses  trois  autres 
fils.  Lejeune  prince,  envoyé  contre  les 
Goths,lesbattit, essuya  en  suite  un  échec 
dont  le  père  voulut  le  venger.  LesGoths 
combattirent  en  désespérés.  Le  jeune 
Dece  se  signala  en  cette  occasion.  Il 
tua  plus  d’un  ennemi  de  sa  propre 
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main.  Mais  avant  été  blessé  mortelle- 
ment d’une  llèche,  il  tomba  de  son  che- 
val à la  vue  de  l’armée.  Son  père  le 
voyant , pria  à ses  soldats  : « C empâ- 
te gnous,  ce  n’est  qu’un  homme  , que 
« cette  perte  ne  nous  décourage  pas'.  » 
Mais  il  Fut  tué  lui-mëme , avec  deux 
autres  de  ses  fils,  à l’âge  de  cinquante- 
neuf  ans,  après  deux  ans  et  quelques 
mois  de  règne. 

GiHumEmi-  Comme  si  un  empereur  ne  pouvoit 
lien.  a5a.  pas  mourir  sans  trahison.  On  répandit 
tfiie  Gallus , un  de  ses  principaux  offi- 
ciers, eu  correspondance  sëcrelte  avec 
les  Goths,  conseilla^  Dece  une  position 
désavantageuse , en  avertit  les  ennemis, 
. et  occasionna  sa  défaite  et  sa  mort.  S’il 
fut  coupable  de  cette  trahison  , il  sut  si 
bien-  la  cacher , qu’en  récompense  du 
, chagrin  qu’il  montra  de  ce  désastre , 
l’armée  le  proclama  empereur.  Il  dé- 
clara son  fils  Vo/usien  César , lui  fit 
épouser  une  fille  de  Dece , et  adopta 
Hostilien , le  seul  restant  des  quatre 
fils  de  Dece.  Il  étoit  Africain , et  avoit 
toujours  fait  la  guerre,  c’étoit  son  prin- 
cipal mérite  ; cependant  il  conclut  une 
paix  honteuse  avec  les  Goths,afin  d’aller 
jouir  des  délices  de  Rome.  Emilien  , 
chef  des  troupes  opposées  à cc  peuple. 
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m"ea  l’honneuç  de*  l'empire.  Fier  de 
2s  succès, il  se  lit  donner  la  pourpre 
ar  ses  soldats,  et  alla  affronter  Gallus 
u Italie.  Sa  hardiesse  lui  réussit.  Les 
oldats  de  Gallus , méprisant  ce  prince 
dongé  dans  les  plaisirs,  le  massacrè- 
ent  avec  son  (ils , après  un  rèpne  de 
lix-lmit  mois,  eu  présence  de  1 armée 
Y Erni/ien  qu’ils  proclamèrent  empe- 
reur. La  puissance  de  celui-ci  dura  en- 
core moins.  Il  lut  tué  au  bout  de  trois  ^ 
MWMpattgttmois , par  ses  soldais, pour 
éviter,  msoieht-i!s , la  guerre  civile: 
lorsqu’ils  apprirent  qu’ils  alloient  être  . 
attaqués  par  une  armée  que  V dlévien  , 
dont  ils  avoient  une  haute  opinion , avoit 
levée  pour  Gallus.  , **  •*  • 

Quand  cette  armée  sut  que  Gallus  _r ,, . 
et  son  fus  eloient  morts , elle  plaça  sur  253. 
le  trôn e , T^alérien  son  chef.  C est  un  de 
ces  hommes  rares  qu’on  peut  peindre 
d’un  trait.  Dece  voulant  rétablir  la 
censure  abolie  depuis  long  teins , char- 
gea le  sénat  de  choisir  un  personnage 
capable  de  remplir  cette  charge.  Tout 
d’une  voix  les  sénateurs  s’écrièrent  : 

« Que  Valerien  soit  censeur  ! Que  ce - 
« lui  qui  n’a  aucune  faute  à se  repro- 
« cher,  censure  celle  des  autres.  « Ce- 
pendant il  persécutâ  mes  chrétiens.  Il  # 
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étoit  d’une  fies  premières  familles  de 
Rome , ets’étoil  acquitté  avec  honneur 
des  principales  charges , tant  civiles 

Sue  militaires.  Son  intégrité,  sa  mo- 
estie  y sa  prudence  ,1e  rendoient  cher, 
à tout  le  monde.  Si  chaque  homme  dans 
l’empire  avoit  eu  le  droit  de  choisir  un 
empereur,  toutes  les  voix  se  seroient 
réunies  en  faveur  de  Valérien.  Mais 
il  arriva  clans  des  tems  malheureux. 
^ Les  Goths  de  toutes  sortes  de  dénomi- 
^ nations  , avoient  envahi  laflMftijitibtJ## 
Thrace  et  la  Macédoine.  jKsrerses 
ayant  passé  l’Euphrate,  désoloient  la 
Syrie,  la  Cilicie  et  la  Cappadoce.  Les 
peuples  des  environs  du  Veser,  unis 
pour  défendre  leur  liberté , commen- 
cèrent alors  à se  faire  connoître , et  à 
se  rendre  redoutables  par  leurs  excur- 
sions. Gcdlieriyi  ilsde  V alérien , nommé 
César , combattit  les  Germains  avec 
avantage.  L’empereur  eut  encore  d’au- 
tres généraux  qui  se  distinguèrent  : Au- 
rëlien , contre  les  Goths  ; P robus,  contre 
les  Sarmates  et  les  Quades. 

Valérien  prit  pour  lui  la  tâche  la 

Î)lus  difficile,  celle  de  faire  tète  aux 
-’erses.  Loin  de  réussir,  malgré  sa  ca- 
pacité et  son  courage,  il  éprouva  le  plus 
grand  des  malhqurs,  que  puissepssuyer 
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l souverain.  Sapor  le  lit  prisonnier, 
traita  pendant  sa  vie  d’une  manière 
itrageanle,  le  lit  écorcher  après  sa 
ort,  et  ordonna  qu’on  pendit  sa  peau 
ans  un  temple,  comme  un  monument 
erpétuel  de  la  honte  des  Romains. 
>n  ne  sait  combien  de  tems  il  vécut 
ans  îes  fers.  Rien  ne  le  toucha  pins 
tans  sa  malheureuse  situation,  que  de 
e voir  entièrement  négligé  par  6’û/- 
ien , pendant  que  la  plupart  des  princes . 
éferangevfe  ceux  même  qui  avoient  aidé 
Sapor  , contre  les  Romains,  deman- 
doient  avec  instance  la  liberté  de  ce 
brave  et  malheureux  empereur.  Celils 
dénaturé  ne  lit  aucune  démarche  en 
faveur  d’un  père  si  estimable,  charmé 
apparemment  d’occuper  son  trône  , 
ou  il  se  plaça  sitôt  qu’il  sut  sa  captivité. 
Valerien  ne  s’y  maintint  que  sept  ans. 

Si  on  compte  ceux  qui  .pendant  huit 
ans  que  Gaflien  régna  seul , prirent  la 

Ïiourpre,  soit  de  son  aveu,  soit  malgré 
ui , on  en  trouvera  dix-neuf.  C’étoit 
des  généraux  d’armée , des  gouverneurs 
de  provinces,  souvent  de  simples  gou- 
verneurs de  ville , qui  se  faisoient  pro- 
clamer. Les  rivaux,  se  cherchoient, 
s'attaquoient , se  çombaüoieut.  Quel- 
quefois lemvempire  n’a  duré  que  quel- 
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ques  mois , et  même  trois  ou  quatre 
jours.  Les  peuples  prénoient  part  à la 
querelle,  les  campagnes  éloient  rava- 
gées, les  villes  pillées,  et  tout  finissoit 
ordinairement  par  le  massacre  des  com- 
pétiteurs et  de  leurs  partisans.  Pen- 
dant que  l’intérieur  de  l’empire  étoit 
ainsi  dans  un  état  de  trouble  perpétuel , 
armées  contre  armées,  citoyens  contre 
citoyens  les  barbares  * lorcoient  les 
• frontières,  se  répandoient.  comme  une 
inondation  , porl’oient  partout  - •] a 
flamme  et  le  fer,  et  ne  se  reliroient 
que  chargés  de  butin,  emmenant  dans 
leurs  torels  des  multitudes  de  captifs. 
En  même  tems,  nomme  si  tous  les 
fléaux  se  fussent  rassemblés  pour  la 
destruction  de  ce  malheureux  empire, 
en  plusieurs  cantons  , le  ciel  se  couvrit 
de  nuages,  une  obscurité  complète, 
suivie  de  tremblement ; de  terre  , et 
aceompagnéfede  tonnerre,  effraya  les 
habit  ans.  La  terre  s’ouvrit,  engloutit 
les  maisons.  A la  place  des  montagnes, 
parurent  des  lacs;  et  des  sables  stériles 
a la  place  des  riantes  campagnes.  La 
mer  se  précipita  sur  le  continent , ren- 
versa plusieurs  villes,  en  même  teins 
que  la  peste  partie  de  l’Egypte , planoit 
. avec  son  glaive  destructeur  sur  la  Grèce, 
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Italie  et  Rome  même,  où  elle  enlassoit 
s cadavres.  Tel  est  le  tableau  de  l’em- 
ire  sous  Gallien.  Ses  cruautés  en  rem- 
runissent  encore  les  couleurs. 

|Le  premier  qui  se  déclara  empereur , 
ît  Ingenuus  en  Pannonie, grand  oapi- 
ûne  fort  aimé  du  peuple  et  des  soldats, 
aincu  par  les  généraux  de  Gallien , 
se  tua  lui  même  pour  ne  pas  tomber 
ntre  les  mains  de  ce  prince,  dont  il 
:onnoissoilla  barbarie.  ?s e pouvant  plus 
ien  contre  le  chef  qui  s’étoit  soustrait  à 
a fureur,  Gallien  écrivit  à Celer , 
îomnûindaut  de  son  année  : ce  Je  ne  . 
c serai  point  content  si  vous  faites 
c mourir  seulement  ceux  qui  ont  porté 
c les  armes’conlremoi;il  faut  que  vous 
c exterminiez,  dans  chaqueville,  tous 
c les  mâles,  jeunes  et  vieux.  N’épar- 
x gnez  aucun  de  ceux  qui  m’ont  voulu 
c<  du  mal,  aucun  de  ceux  qui  ont  mal 
k parlé  de  moi.  Tuez,  mettez  en  pieees, 
cc  sans  miséric  orde,  vous  m’entendez. 

« Faites  comme  vous  savez  que  je  fe- 
« rois  moi-même,  moi  qui  vous  écris 
cc  ceci  de  ma  propre  main.  » Confor- 
mément à ses-  ordres  sanguinaires,  on 
ne  laissa  pas  un  seul  mâle  eu  vie  dans 
plusieurs  villes. 

Ceux,  qui  échappèrent  au  massacre , T 
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réduits  au  désespoir,  à' Ingénuus,  firent 
succéder  Rëgilliamis , descendant  des 
•rois  de  la Dacie,  capitaine  illustre , au- 
quel un  autre  capitaine,  non  moins  cé- 
lébré, écrivoit  avant  son  élection  : « La 
« république  est  heureuse  d’avoir  dans 
« ce  tems-ci  un  général  tel  que  vous. 
<c  On  en  iélicilcroil  Haïtien,  si  on  osoit 
cc  lui  dire  fa  vérité,  et  blâmer  ou  louer 
cc  quelqu’un  comme  ii  le  mérite.  Je  sais 
cc  le  détail  de  vos  combats  et  dé  vos 
cc  victoires.  Il  fut  un  teins  ou  vous  auriez 
cc  été  honoré  du  wiôitffihe  ; mais  à pré- 
«•  sent  je  vous  coirseillerois  de  vaincre 
cc  avec  pins  de  précaution , et  de  ne  pas 
cc  oublier  qu’il  y a quelqu’un  à qui  vos 
cc  victoires  pourroicnt  donner  de  l’om- 
cc  brage.  « Ainsi  sous  cc  tyran , il  étoit 
dangereux  même  de  lui  être  utile.  La 
errainte  qu’il  irtspiroit  influa  sur  les  sol- 
dats de  RcgiHianus.  Ils  l’assassi  lérent , 
pour  obtenir  grâce  du  crime  de  l’avoir 
proclamé. 

GW/Zc/zavoil  envoyé  en  Germanie, 
son  fils  V alérien , sous  la  conduite  de 
Syh'ànus  son  gouverneur.  Les  soldats 
piqués  de  ce  qu’on  leur  donnoit  un  en- 
fant pour  les  commander,  tuèrent  Je 
tuteur  et  le  pupille , et  élurent  empe- 
reur Posthumins,  Ceprincv  se  composa 
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in  h eau  royaume  des  Gaules,  de  l’Es- 
lagne  et  de  l'Angleterre.  Il  y lit  régner 
ivec  lui , pendant  sept  ans  , la  modéra  - 
lion  et  l’équité , et  lut  martyr  de  ses 
vertus.  Il  avoit  pris  Mayence  ; mais  il 
ne  voulut  pas  l'abandonner  au  pillage. 
Ses  soklats-furent  si  irrités  de  ce  retus  , 
qu'ils  le  tuèrent  avec  le  jeune  PusiJui- 
mius  son  fils.  ■ ■ r 

tir  II  suffira  de  nomtner  ceux  qui  ne  fi- 
rent pour  ainsi  dire  crue  coûter  l’anto- 
rrte  suprême  sous  le  î egue  de  (.rallier/- 
Alacricn  en  Egypte*  où  la  guerre  civile 
avoit  réduite  Alexandrie  a un  état  dé- 
plorable.  Denis,  évêque  de-cette  ville , 
rapporte  que  « les  fureurs  de  la  discoïde 
« y étoient  si  violentes,  qu’il  étoit  plus 
« aisé  d’aller  d’ürient  en  Occident, 
« que  d’Alexandrie  à Alexandrie.  On 
<c  ne  pouvoit  avoir  de  commercé' que 
cc  par  lettres,  et  on  avoit  bien  de  la 
« peine  à les  faire  rendre.  Il  étoit  plus 
« difficile  de  passer  la  rue  qui  étoit  ail 
« milieu  de  la  ville  , que  de  traverser' 
« les  mers  ou  les  déserts  les  plus-  ari- 
« des.  Le  port  ressembloit.au  rivage  de 
« la' mer  rouge  , couvert  des  -corps 
« clesEgyptiens.La  mer  y étoit  souvent 
« teinte  de  sang,  et  le  INil  sans  cesse 
tr  rempli  «le  corps  tués  ou  noyés.  La 
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te  famine  se  joignit  à la  guerre,  et  fut 

« bientôt  suivie  d’une  peste  terrible  ; 

<c  elle  emporta  chaque  jour  un  si  grand 
te  nombre  d'habitans , qu’il  se  trouvoit 
« dans  Alexandrie  moins  d’hommes 
te  depuis  quatorze  ans  jusqu’à  ciuatre- 
te  vingt*  , qu’il  n’y  en  avoit  ordinaire-  « 
te  ment  depuis  quaraute  ans  jusqu’à 
ee  soixante  dix.  « En  retranchant  de  ce 
qu’on  y croira  d’exagéré*,  il  restera 
toujours  une  idée  affligeante  de  ce  que 
peut  devenir  une  grande  ville  livrée  i 
aux  factions.  • .S'  r* 

Contre  Macrfen  , s’éleva  Valons.  * 
M aerien  lui  opposa -Pwow.  prend  * 

le  titre  d’empereur,  est  tué  par  Val  eus  * 
et  regretté  par  son  meurtrier,  qui  s’é-  . 
crioit  : « Quel  compte  rendrai-je  aux 
tt  dieux  de  la  mort  de  Pisonl  v»  L'e 
sénat  lui  décerna  cet  éloge  remar- 
quable : et  qu’il  n’y  eut  jamais  de  meil- 
t<  leur  homme.  » V alens  qui  avoit  pris 
lui-même  la  pourpre,  ne  tarda  pas  à 
aller  rendre  ce  compte,  ainsi  qûe  Ma- 
cri  en  qui  l’a  voit  fait  agir.  Saturnin , 
général  sévère , se  voyant  porté  sur  le 
trône  par  son  armée,  malgré  lui,  dit 
aux  troupes:  « Vous  perdez  un  bon 
«t  capitaineetfaitesumnauvaisprincé.» 
En  effet , il  ne  se  montra  pas  assez  po- 
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li tique , voulut  remettre  la  discipline, 
et  fui  assassiné.  A la  place  de  Macrien9 
Enulien  prit  la  couronne  d’Egypte. 
'Théo  do  te , général  de  G al  lien , f en- 
voya à son  empereur,  qui  le  lit  étran- 
gler. Baliste, autre  usurpateur,  du  trône 
en^  Egypte,  fut  tué.  Lelse , proclamé 
en  Afrique,  homme  d’un  grand  mé- 
rite, ne  régna  que  sept  jours,  et  finit 
comme  lesaulres.  Marins^ simple  aven-  • 
turier,  intronisé  à Mayence,  n’endura 
que  trois.  Il  avjôit  été  précédé  par- 
Lollien  , Victbrin  et  son  fils  , et 
lut  suivi  de  Tétricus , aussi  peu  heu- 
reux. 

Le  seul  des  compétiteurs  de  Gallien. 
qui  vécut  en  bonne  intelligence  avec 
lui,  fut  Odenat;  qu’il  adopta  pour  col- 
lègue , vraisemblablement  par  ce  quHl 
en  avoitbesoip.  Il  étoit.de  Pahmve, 
ville  de  Phénicie  , dont  les  superbes 
ruines  attestent  encore  la  gran- 
deur. Les  uns  le  disent  simple  bour- 
geois et  magistrat.  Les  autres  en  font 
un  prince.  Il  paroît  qu’il  fut  le  premier 
homme  célèbre  de  sa  ville  , peut-être 
enrichi  parle  commerce,  comme  l’ont 
été  depuis  les  Médicisà  Florence.  8a- 
por , roi  de  Perse,  eut  la  mai-adresse 
de  rejeter,  même  avec  mépris,  l’offre 
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que  lui  Cl  Odenat  de  se  joindre  à lui 
contre  les  Romains.  Ainsi  repoussé,  il 
se  joignit  au  contraire  aux  Romains 
contre  Sapor , qui  n’eut  jamais  d’en- 
nemi plus  acharné  ni  plus  redoutable. 
Scs  exploits  très-avantageux  à Gallien , 
l’engagèrent  * voyant  qu  il  pou  voit  pren- 
dre malgré  lui  ia  pourpre  impériale  , 
de  la  partager  avec.  lui.  Il  en  soutint 
l’honneur  jusqu’à  sa  mort  , dont  on 
ignore  le  genre  et  la  date.  Zénobie  sa  * 
.veuve , sous  le  nom  de  reine  de  l O- 
rient ; gouverna  la  partie  de  l’empire 
échue  à son  mari. 

Quelques-uns  croycnt  que  la  même 
politique  qui  lit  accorder  par  Gallien  à 
Odenat  une  portion  de  l’empire , le  G. 
- détermina  à revêtir  aussi  de  lapourpre,  S 
Auréole  , -diabile  capitaine  qui  l’àvoit 
servi  avec  zèle  et  succès  contre  In- 
géniais \ son  premier  ri  Val.  D’autres  di-  r 
sent  qu  il  ne  fut  que  général,  à la  ve-  K. 
l itetrès-favorisé.  L’exercice  d’une  par- L 
tig  de  la  puissance  impériale  , lui  donna 
a ce  qu’on  croit , le  désir  de  la  pos- 
vséder  entière.  D’illirie  où  il  étoit , il  s’a-  *, 
va  ne  a en  Italie,  et  fut  défait.  Gallien 
bloquait  Milan  , lorsque  quatre  de  ses  |« 
capitaines,  rie  pouvant  plus  supporter 
son  gouvernement  tyrannique , lirent 
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donner  une  fausse  alarme  au  camp  pen- 
dant la  nuit , et  pi  ofilant  du  trouble,  le 
tuèrent  avec  son  lils  et  ses  deux  frères  , 
à 1 Age  de  trente  - cinq  ans  , et  à quinze 
de  rqgue.  Les  soldats  persuadés  qu’il 
avoit  été, assassiné, se  mutinèrent;  mais 
ou  les  fit  rentrer  dans  l’ordre , en  leur 
distribuant  par  tête  vingt  pièces  d’or  du 
trésor  de  Gallicn qui  ne  marcboit 
jamais  sans  avoir  de  grandes  sommes 
avec  lui.  Les  conjurés  proposèrent  en- 
suite à l’armée  Claude , comme  le  plus 
propre  à soutenir  le  nom  et  la  dignité 
d’empereur  romain.  Il  fut  d|peé  et 
proclamé.  Quelqu’exécrablc  que  doive 
être  la  mépioire  de  Gallicn  , à cause 
de  ses  ^cruautés  que  nous  n’a  vous  fait 
qu’indiquer  v il,  fai  déifié  par  le  sépat , 
(pii  fit  en  même,  teuis  précipiter , de 
la.ro.clje  Tarpéienne  , ses  confidèns  et 
ses  ministres.  Jamais, i^ n'a voit  donné 
aucun  emploi  aux  sénateurs.  Il  ne  sûuf- 
froit  même  pas  qu’aucun  parût  daps 
son  camp.  Qn  dit  qu’il  fut  débauché, 
superstitieux  iudolqnt  , indiffèrent 
]>our  toute  autre  chose  que  pour  le 
maintien  de  son  autorité  et  pour  ses 
plaisirs.  Il  aimoit  les  belles  - lettres, 
étoit lui-méme  excellent  orateur  elbon 
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poète  ; mais  un  des  plus  méchans  em- 
pereurs. 

I Quand  les  sénateurs  apprirent  l’é- 
lection de  Claude , ils  dirent  « qu’ils 
« avoient  toujours  souhaité  de  l’avoir 
« poui’  empereur  , ou  quelqu’un  qui 
« lui  ressemblât.  » On  ignoroit  ses  an- 
cêtres, mais  sitôt  qu’il  fut  empereur  , 
les  généalogistes  le  firent  descendre  de 
Dardanus  et  des  Troyens.  Les  pre- 
miers jours  de  son  régne  furent  si- 
gnalés par  la  défaite. et  la  mort  & Au- 
réole. Claude  vint  à Rome  régler  les 
affairé^  du  gouvernement,  qui  étoient 
dans  la  plus  grande  confusion.  Une  ir- 
ruption des  Gotha. et  autres  peuples  du 
Nord , le  força  d’aller  promptement  en 
Moësie  , leur  faire  tète.  Il  écrivit  au 
sénat  : « Pères  .conscrits,  je  suis  à la 
<c  vue  des  enuemis  et  prêt  à Ips  com- 
te battre.  Ils  $pnt  au  no.mbre  de  trois 
« cent  \ingt-cinq  mille  hommes.  Si  je 
« suis  vainqueur , je  compte  sur  votre 
« reconnaissance;  mais  si  le  succès  ne 
et  répond  point  à mes  espérances,  vous 
« voudrez  bien  vous  souvenir  que  la 
te  bataille  s’est  donnée  après  le  règne 
« de  G a! lien.  » 

L’état  qu’il  donne  de  son  armée  , 
faisoit  plus  craindre  qu’espérer.  « Nous 


« n’avons  ni  lances , ni  épées,  ni  bou- 
te cliers.  Nos  archers  à notre  honte , 
« sont  retenus  par  Zénobie.  Dans  de 
« pareilles  circonstances , le  plus  léger 
« succès  est  glorieux.  « Il  fut  plus  com 
sidérahle  qu’il  n’osoit  se  le  promettre. 
C/aucle  en  fit  lui  même  cctt?  descrip- 
tion : « Nous  avons  défait  entièrement 
« une  armée  de  trois  cent  vingt  mille 
« Goths  , et  détruit  leur  Hotte,  forte  de 
« deux  mille  voiles.  Les  champs  sont 
« rouverts  d’armes  et  de  corps  morts, 
te  Nous  avons  fait  tant  de  prisonniers  , 
« que  sans  compter  les  hommes,  deux 
tt  ou  trois  femmes  tomberont  en  par- 
« tage  à chaque  soldat.  » Toutes  les 
provinces  de  l’empire  envoyèrent  à ce 
camp  comme  à un  marche,  pour  se 
fournir  d’esclaves;  mais  par  négligence 
d’enterrer  les  morts,  ou  pour  d’autres 
causes  , la  peste  se  mit  dans  l’armée 
tic  Claude.  Il  en  fut  lui-même  atteint  et 
mourut.  Son  frère  Quint  U lus  mis  à sa 
place  par  une  partie  des  troupes  , n’y 
resta  qneftix  -sept  jours , et  fut  massacre 
par  ses  soldats  qui  craignoient  sa  sévé- 
rité. Quelques  auteurs  disent  que  sur  la 
nouvelle  de  l’élection  &' ylure'lien , par 
une  autre  partie  de  l’armée , il  se  fit 
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ouvrir  les  veines.  On  en  parle  comme 
d’un  homme  égal  à son  frère. 

La  description  du  célèbre  triomphe 
A'Aurélien  après  la  victoire  remportée 
sur  les  Golhs , les  Germains , les  Ven- 
dales,  et  principalement  sur  Zénobie  , 
peut-ètrtfreprésentée  comme  l’histoire 
de  la  partie  glorieuse  de  la  vie  de  cet 
eilipereur.  On  le  croit  né  en  Pannonie, 
d’origine  obscure.  Sans  doute,  lorsqu’il 
ceignit  son  front  du  diadème , dont  il 
se  décora  le  premier  entre  les  empe- 
reurs. romains , les  flatteurs  lui  firent 
, comme  à Claude  une  généalogie.  Il  étoit 
fameux  par  sa  force  extraordinaire  et 
son  courage.  En  une  seule  bataille , il 
tua  quarante-huit  barbares  de  sa  main, 
et  en  diverses  rencontres  neuf  cent 
cinquante.  Les  Marcomans  lui  appri- 
rent qu’il  ne  faut  pas  réduire  son  ennemi 
au  desespoir.  Il  les  avoit  vaincus.  Us  lui 
demandèrent  la  paix  à des  conditions 
équitables,  il  la  refusa,  croyant  leur 
avoir  coupé  toute  retraite  ; mais  au  lieu 
de  fondre  tète  baissée  sur  reniée  & Au- 
rélien , pour  gagner  leur  pays , comme 
il  s’y  atten doit,. ils  tournèrent  vers  l’I- 
“ialie.  Ce  ne  fut  que  par  deux  batailles 
.sanglantes  et  un  carnage  réciproque^ 
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que  l’empereur  put  garantir  Rome  de 
la  fureur  des  baroares. 

La  veuve-  d’ Odènab Zenobie , ayant 
succédé  aux  droits 'de  sou  époux,  pos- 
sédoit  l’Arménie  et  là  Syrie,  auxquelles 
sous  Claude  elle  Avoit  ajouté  l’Egyp*. 
Elle  prétendoit  descendre  des  Cléo- 
pâtre et  des  Ptoléiné.e.  On  ne  sait  si 
elle  apporta  à Odénat'  la  principauté 
de  Ralmyre,  ou  si  elle  la  tint  de  lui. 
Mais  du  moins  participa -t-eîle  àses  vic- 
toires, et  elle  passoit  pour  être  ni  moins 
courageuse , ni  moins  habile  que  lui. 
A sa  mort,  elle  revêtit  de  la  pourpre 
trois  fils  qu’elle  avoit  de  lui.  Comme  ils 
étoient  mineurs  , elle  gouvernoit  en 
leur  nom.  Sagè  dans  ses  conseils,  ferme 
dans  ses  résolutions,  généreuse  et  équi- 
table , sévère  datis  le  besoin , elle  rcm- 
plissoit  tous  les  devoirs  d’un  grand 
prince  et  d’un  grand  général.  Zënobie 
marchoit  quelquefois  à la  tête  de  seS 
troupes  , le  casque  en  tête  , revêtu 
d’uneTobe  impériale.  A l’imitation  des 
empereurs  romains , elle  donnoit  sou- 
-venb  à son,  armée  des  repas  magni- 
fiques , et  quoique  très-sobre  à l’ordi- 
naire, plie  pouvoit,  danscesoccasions, 
tenir  tète  à ses  officiers.  Elle  cnteifloit 
plusieurs  gangues  , et  possédoit  à fond 
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l’histoire  orientale,  dont  elle  avoit  fait 
un  abrégé  que  les  savans  estiinoient. 

Aurélien , eu  marchant  contre  Zè- 
nobie,  dont  il  se  proposoit  de  réprimer 
Igs  prétentions  , fut  arrêté  par  la  ville 
je  Thyanes.  Irrité  de  la  résistance  des 
habitons  * il  jura  de  n’y  poiut  laisser  un 
chien  vivant.  Un  traitre*  nommé  Héra- 
clammon , lui  livra  une  porte  de  la 
ville.  Quand  il  y fut  entré  , les  soldats 
qui  s’attendoient  à un  pillage  lucratif  , 
lui  rappellérentsa  menace  ; mais,  soit 
bonté  , soit  déférence  à la  prière  d'Ar 
pollon  , qu’il  crôyoit  avoir  vu  en  songe 
-Jesupplianld’épargnerses  concitoyens  ^ 
il  défendit  de  leur  faire  aucun  mal;  ils 
insistèrent.  « Eh  bien,  dit  il , tuez  tous 
« les  chiens , je  vous  le  permets.  » Les 
soldats  eux- mêmes  ne  purent  s’empê- 
cher d’approuver  sa  clemence.  Quand 
à Héraclammon , voici  ce  qu’il  écrivit 
à un  de  ses  amis  : « J’ai  pris  Thyanes  , 
« et  permis  que  celui  dont  les  bons  of- 
« lices  m’ont  rendu  maître  de  lJ^dace , 
« fut  taillé  en  pièces  par  mes  soldats. 
« Le  reste  de  habitans  a été  épargné, 
« mais  ce  trait re  m’a  paru  mériter  la 
«c  mort.  I)e  quel  droit  aurois- je  compté 
<c  s*ir  la  fidélité  d’un  homme  qui  avoit 
«c  trahi  sa  patrie  ? Il  étoit  riche  ; mais 
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*c  j’ai  donné  son  bien  k ses  enfans , a lin 
te  qu’on  ne  puisse  pasvn’accuser  d’avoir 
<c  lait  mourir  quelqu’un  pour  ni’cin- 
« parer  de  son  bien.  » 

Z énobie , attaquée  vivement,  éprouva 
le  sort  de  tout  état  qui  n’a  qu’une  foreb 
mercénaire,  sans  territoire  étendu. Une 
seule  victoire  d 'Aurélien  la  renferma 
dans  les  murs  de  Palmyre,  sa  capitale, 
et  peut-être  son  unique  ville.  Elle  s’y 
défendit  vaillamment.  «C’est  une  eho^e 
« incroyable,  écrivoit  l’empereur,  que 
ce  la  quantité  de  traits  et  de  pierres  dont 
« elle  nous  accable.  M jour,  ni  nuit, 

« elle  ne  nous  laisse  aucun  moment  de  . 
« repos  ».  Il  lui  écrivit  pour  l’engager 
à se  rendre.  Elle  lui  répondit  impru- 
demment qu’elle  comptent  sur  les  Ar  - 
méniens et  Sarrasins  qui  venoient  à son 
secours.  L’empereur  envoya  au-devant 
de  ces  auxiliaires  inattendus,  et  les  ga- 
gna. Z énobie , ne  perdant  pas  espé- 
rance, sort  de  sa  ville  pour  en  aller 
chercher  d’autres.  Aurélien  averti,  la 
fait  prisonnière.  On  la  lui  amène.  Il  lui 
demande  comment  elle  a eu  la  har- 
diesse d’affronter  les  empereurs  ro- 
mains. Elle  lui  répond  avec  une  fierté 
mêlée  d’adresse  : « Pour  vous , je  vous 
« regarde  comme  un  véritable  empe- 
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« reur.  Mais  pour  GaJlien  et  ceux  qui 
te  Jui  ressembîoient , je  n’ai  jamais  cru 
te  qu’ils  méritassent  un  si  grand  nom  , 
te  et  qu’il  me  fût  défendu  de  me  me- 
*c  surer  avec  eux  ».  Sachant  sa  reine 
prise.  Palmure  se  rendit.  Aitrélien  y 
mit  une  forte  garnison , et  emmena 
Zénobie  àRoine.  .j.  , , . 

Son  triomphe  s’ouvrit  par  trois  chars* 
le  premier,  qui  a voit  appartenu  à Odà- 
T\at,  étoit  tout  couvert  d’or  et  d’argent* 
et  de  pieiT  _s  précieuses.  Un  autre , éga- 
lement riche , étoit  un  présent  du  roi 
de  Perse  à Aurélien.  Le  troisième,  le 
propre  char  de  Zénobie.  L’empereur 
fit  son  entrée  dans  le  quatrième , pris 
par  lui-même  sur  un  prince  gotli,  et 
tiré  par  quatre,  cerfs.  Il  étoit  précédé 
de  vingt  çléphans,  des  bêtes  féroces  de  . 
différons  pays,  de. seize  cents  gladia- 
teurs, d’un  nombre  incroyable  de  cap- 
tifs goths  , alains  , roxolans  , francs  , 
sarmates,  vandales,  allemands , arabes  , 
indiens,  bactriens, libérien»,  sarrasins, 
arméniens , perses,  pjilmyréniens,  égyp- 
tiens , et  dix  femmes  de  la  nation  des 
Goths  , prises  combattant  en  habit 
d’hommes.  Suivoit  Zénobie , dont  la 
beauté  peu  commune,  la  taille  majes- 
tueuse et  l’air  noble,  aUachoient  les 
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yeux,  des  spectateurs.  Elle  étolt  liée  de 
chaînes  d’or  que  ses  femmes  soute- 
noient , et  si  chargée  de  perles  et  de 
diamans , qu’elle  étoit  souvent  obligée; , 
de  s’arrêter  pour  se  reposer.  Aprè>s 
l’empereur  marclioient  los  légions  vic- 
torieuses, tant  cavalerie  qu’infanterie, 
avec  des  couronnes  de  laurier  à la  main. 
On  ne  parle  plus  de  Zénobie  que  pour 
loi^cr  la  générosité  d’ AuréUen,  qui  lui 
donna , autour  de  Tivoli , des  terres  , 
où  elle  vécut  tranquillement  selon  son 
rang.  Wais^Aurélien  s’étoit  auparavant 
déshonoré  en  faisant  périr  le  fameux 
auteur  du  traité  du  sublime  Longin , 
qui,  ministre  de  Zénobie } l’a  voit  en- 
couragé à la  résistance,  et  qui  lui  four- 
nil les  paroles  altières  qu’elle  écrivit  à 
l’empereur.,  quand  celui-ci  la  somma 
de  se  rendre. 

Aurélien  fit  de  grandes  libéralités  au 
peuple  , et  ce  qui  est  préférable,  il  ré- 
tablit les  loix,  et yemit  l’ordre  dans  tous 
les  genres  d’administration.  Il  ne  put  le 
faire  sans  éprouver  des  contradictions, 
qui  dégénérèrent  même  en  factions  ; 
mais  sa  fermeté  en  triompha.  Il  défen- 
dit l’adultère  sous  des  peines  très-rigou- 
reuses , et  les  concubines , à moins 
qu’elles  ne  fussent  esclaves.'  Il  remit 
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tout  ce  qui  étoit  dû  au  trésor  public  , 
punit  les  délateurs , accorda  une  am-^ 
nistie  générale.  Il  paroît  cependant 
qu’elle  ne  s’étendit  pas  aux  chrétiens 
qu’il  persécuta.  Dans  le  châtiment  des 
crimes , il  se  permit  une  sévérité  que 
ses  panégyristes  même  ont  blâmée.  La 
crainte  que  son  inflexibilité  inspiroit , 
fut  cause  de  sa  mort. 

Soupçonnant  Mnesüiée , son  se<y’é- 
taire , de  quelque  malversation,  il  me- 
naça de  l’en  punir.  Chez  lui , la  peiue 
suivoil  de  près  la  menace.  Get  homme, 
qui  apparemment  se  sentoit  coupable, 
résolut  de  le  prévenir.  Dans  cette  vue, 
il  contrefait  l’écriture  de  l’empereur, 
et  forme  une  liste  des  principaux  offi- 
ciers de  l’armée  A^iréli en  menoit 

contre  les  Perses , n’oubliant  pas  d’y 
mettre  sou  nom.  Il  la  montre  aux  per- 
sonnes inscrites,  comme  tombée  entre 
ses  mains  par  hasard,  et  comme  un 
véritable  arrêt  de  mort  contre  ceux 
qu’elle  contenoit.  UsVroient  ce  per- 
fide/ et  pendant  la  marche  de  l’armée, 
lorsque  l’empereur  suivoit  peu  escorté, 
ils  fondent  sur  lui,  et  le  lueut  à l’âge  de 
. soixante îtrois  ans,  après  cinq  de  règne; 
La  trahison  ne  larda  pas  à être  recon- 
nue , et  le  scélérat  fut  jeté  aux  bêtes. 
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JLessoldats  taillèrent  en  pièces  tous  ceux  „ 

qui  avoient  exécuté  ce  forfait.  Il  y but' 
entre  l’armée  et  le  sénat  émulation  sur 
les  honneurs  funèbres  dûs  à cet  excel- 
lent empereur. 

Autre  genre  d’émulation  qui  evit  lieu  Tacite  lïo. 
cette  fois  entre  ces  deux  corps.  Ils  se  nen‘  V,J' 
renvoyèrent  mutuellement  le  choix 
d’un  empereur  , se  donnèrent  réci- 
proquement cette  marque  de  défé- 
rence , jusqu’à  trois  fois , ne  voulant 
pas  se  céder  l’un  à l’autre  en  égards 
respectifs  ; ils  restèrent  à ce  sujet  dans 
une  espèce  d'inaction  pendant  huit 
mois.  Cependant  l’opinion  se  formoit  et 

Saroissoit  tourner,  sur  Tacite  ^ homme 
e bonnes  moeurs,  naturellementdoux, 
aimant  les  lettres , comme  descendant 
du  fameux  historien  de  ce  nom , et 
grand  admirateur  de  la  simplicité  des 
anciens  Romains.  Quand  ij  sut  que  les 
voeux  le  regardoienl , il  se  retira  à la 
campagne.  Cependant  il  ne  pouvoit  se 
dispenser  de  paroître  de  temps  en  teins 
au  sénat  dont  il  étoit  prince.  Un  jour 
convenu  entre  les  sénateurs  , lorsqu’il 
se  leva  pour  dire  son  avis  , ils  s'écriè- 
rent tous  d’une  voix  : « Tacite  , nous 
« vous  saluons  empereur.  Nous  vous 
« remettons  le  soi  u del  ’é  tal  et  du  mo  nde. 
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<t  Acceptez  l'empire  que  vous  méritez 
<c  par  votre  caractère  , votre  rang , et 
< c votre  conduite  passée  ». 

Le  prince  rlu  sénat  voulut  s’excuser, 
sur  son  âge  de  soixante  et  quinze  ans. 
Ou  lui  répondit  que  d’autres  a voient 
été  élus  dans  leur  vieillesse , et  avaient 
très-bien  gouverné.  « Nous  avons  be- 
« soin  d’un  empereur  et  non  d’un  sol- 
« dat , de  son  esprit  et  non  de  soiv 
« corps.  V ous  avez  un  frère  , servez 
cc  vous  en;  il  est  en  âge  de  vous  sou- 
te lager  ».  Tacite  se  laisse  persuader , 
etsigne  lui- même  le  décret  qui  fut  reçu 
avec  de  grands  applaudisscmens  des 
soldats  et  du  peuple:  mais  aucune  joie' 
n’égala  celle  du  sénat.  Les  pères  cons- 
crits ordonnèrent  des  processions  pu- 
bliques , des  hécatombes;  se  traitèrent1’, 
eux  et  leurs  amis  , et  écrivirent  dans 
toutes  les  provinces  qu’ils  avoient  re- 
couvré le  droit  de  créer  les  empereurs, 
et  en  même  lenis  tous  leurs  anciens 
privilèges  ; que  c’éloit  à eux  que  de-gp 
voient  s’adresser  désormais  les  sujets  et 
les  rois  pour  leurs  affaires.  Mais  cette 
agréable  illusion  ne  dura  pas  long- te  ms. 
Tacite  mourut  au  bout  de^six  mois  X. 
tems  suffisant  pour.se  faire  singulière- 
ment regretter.  Florien , ce  frère  que 
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le. sénat  lui  avoit  indiqué  comme  capa- 
ble de  le  soulager  du  fardeau  de  l’em- 

1)ire , en  voulut  prendre  la  charge. 

j’europe  et  l’Afrique  le  reconnurent, 
et  sans  doute’  aussi  le  sénat;  mais  les 
armées  en  disposèrent  autrement. 

Il  y avoit  en  Orient  un  homme  à 
! Tacite  eonnoissant  sa  capacité  , avoit 
confié  le  gouvernement  et  lés  forces 
de  cette  partie  de  l’empire.  Il  éloit  grand 
capitaine , excellent  homme  d’état  , 
généreux,  affable , équitable , ennemi 
du  vice  , en  un  mot  possédant  dans 
la  plus  grande  perfection  les  qualités 
qu’mdïquoit  son  nom , Probiis  honnête 
homme.  Il  étoit  fils  d’un  père  jardinier, 
. ensuite  soldat.  Soldat  lui  meme,  il  passa 
par  tous  les  grades  , et  parvint  à l’em- 
pire "âgé  de  quarante  an».  Le  malheu- 
reux hlorien  voulut  se  mesurer  avec 
• lui.  Ses  soldats  se  trouvant  en  présence 
de  ceux  de  Prôhus\  ma&sàcrèréüt  celui 
qu’ils  regardoient  comme  incapable 
du  commandement , et  passèrent  du 
coté  de  celui  qu’ils  en  croyoient  plus 
* .digne  ; le  sénat  approuva  l'élection  qui 
fut  jugée  convenable  dans  les  circons- 
j • tances  où  se  trouvoit  l’empire  menacé 
v d’invasions  prochaines. 

t Toute  sa  vie  , Prohits  s’étoit  exercé 
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contre  les  barbares.  L’empereur  ne 
trompa  pas  les  espérances  que  les  suc- 
cès du  général  faisoient  concevoir.  Il 
commença  par  les  Germains.  Le  détail 
de  sa  victoire  , exprimé  en  termes  mo- 
destes , dut  flatter  le  sénat.  « Pères 
« conscrits  , leur  écrivoit-il  , la  Ger- 
« manie  , cette  vaste  contrée,  est  en- 
te lièremenl  soumise.  Neuf  rois  de  dif- 
« férentes  nations  se  sont  prosternés  à 
« mes  pieds,  ou  plutôt  aux  vôtres.  Tous 
« les  barbares  labourent  ou  sèment 
«c  à présent  pour  vous  ; ils  font  plus , 

« ils  combattent  pour  vous.  Rendez 
<c  donc  gri\ce  aux  dieux  pour  une  si 
« grande  conquête.  Quatre  cent  mille 
« ennemis  ont  été  taillés  en  pièces  , 

« seize  mille  ont  pris  parti  dans  nos 
« troupes.  Nous  avons  repris  soixante 
« grandes  villes.  Je  vousenvoie  les  coû- 
te ronnes  d’or  dont  ces  villes  m’ont  fait  ’ 
<c  présent , afin  que  vous  les  consacriez 
« aux  dieux.  Nous  avons  non  - seule- 
«c  ment  recouvré  le  'Butin  que  les  bar- 
tt  bares  avoient  pris , mais  nous  nous 
« sommes  aussi  enrichis  de  leurs  dé- 
« pouilles.  Leur  bétail  laboure  les 
te  champs  gaulois , leurs  brebis  sont 
« dans  nos  pâturages  ; nos  magasins 
« renferment  leurs  blés  ; en  un  mot 
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cc  nous  ne  leur  avo  us  laissé  que  la  terre 
« toute  «nue  ».  Digues  fruits  des  con- 
quêtes ! La  dévastation  et  la  ruiue  pour 
enrichir  des  citadins  oisifs  ! 

Pjrobus  vainquit  les  Bourgignons  et 
les  Vandales , et  lit  prisonniers  leurs 
rois  et  la  Heur  de  leur  noblesse  qu’il 
traita  bien.  Des  nations  soumises,  il  for- 
moit  des  corps  qu’il  envoyoit  subjuguer 
et  contenir  d’autrespays.  Ainsi  par  des 
détacliemens  de  ces  Vandales,  et  de  ces 
Bourguignons,  il  rangea  et  maintint 
les  Anglais  sous  sa  domination.  Les 
Goths  de  Ja  Thrace  lui  demandèrent 
la  paix.  Les  brigands  furent  chassés  de 
l’Isaurie  , et  leurs  terres  partagées  .aux 
vétérans , à condition  que  leurs  fils , à 
l’âge  de  dix-huit  aus , viendroient  ser- 
vir dans  les  armées  romaines.  De  l’Eu- 
rope , Probus  passa  en  Asie  , força  les 
Perses  à demander  la  paix  , comme 
avoienl  fait  les  Goths  , et  porta  la  gloire 
de  ses  armes  dans  l’Ethiopie , et  chez 
les  peuples  les  plus?  recules  de  l’Asie  , 
dont  la  figurç  étrange  étonna  les  Ro- 
mains dans  le  triomphe  de  Probus. 

Malgré  ses  exploits , il  eut  des  ri- 
vaux ; mais  il  faut  remarquer  que  les 
circonstances  plutôt  que  l’ambition  les 
lui  donnèrent.  Saturnin  bon  général , 
? 
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avoit  reçu  tl 'Aurélien  le  commande- 
ment des  frontières  cle  l’Orient,  avec 
défense  expresse  d’aller  en  Egypte.  Les 
uns  disent  qu'il  éloit  de  Mauritanie  , 
d’autres  plus  probablement , qu’il  na- 
quit dans  les  Gaulés.  Les  Gaulois,  dans 
ce  tems,  passoient  pour  ambitieux,  et 
les  Egyptiens  pour  remuaus  et  ama- 
teurs de  la  nouveauté.  On  croit  que  ces 
raisons  ou  préjugés  avoient  dicté  la  dé- 
fense faite  à Saturnin.  La  curiosité  le 
prit. Le  peuple  aussitôt  le  proclama  em- 
pereur. [1  s’enfuit  en  Palestine;  mais  la 
crainte  d’étre  puui  d’une  rébellion  in- 
volontaire, lui  lit  arborer  l’étendard  de 
la  révolte.  Probus  11e  voulait  pas  le 
croire.  Il  lui  écrivit  pour  le  rappeller  à 
son  devoir.  Saturnin  se  serait  laissé  llé- 
chir,  sises  soldats  , malgré  ses  prières 
et  ses  larmes  , ne  se  fussent  opposés  à 
sa  soumission.  Il  fallut  envoyer  des 
troupes  contre  lié.  Elles  n’eurent  pas 
de  peine  à vaincre  un  ennemi  qui  se 
défendait  àconlre-ôœur.  Après  l’avoir 
battu , elles  l’enfermèrent  dans  la  ci- 
tadelle d’Apamée,  et  laprirentd  assaut. 
Saturnin  et  toute  sa  garnison  furent 
passés  au  fil  de  l’épée , au  grand  regret 
de  l’empereur, qui  aurait  voulu  lui  con- 
server la  vie. 
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Prbculus  dans  les  Gaules  , lils  de 
brigand,  brigand  lui-même  , à rinsliv 
gatiou  de  sa  femme  , aussi  courageuse 
qu’ambitieuse , se  lit  proclamer  empe- 
reur à Cologne , soutint  quelque  teins 
son  entreprise  , mais  enfin  vaincu  , se 
relira  chez  les  Francs.  Ils  le  livrèrent  à 
l'empereur, qui  le  lit  rnodrir.  Bo/iosus, 
espagnol  d’origine , né  en  Angleterre , 
après  avoir  tenu  école,  parvenu  par 
tous  les  grades  militaires  au  comman- 
dement des  bords  du  Rhin  \ eut  le  mal- 
heur dé  laisser  surprendre  et  brûler  la 
flotte  que  les  Romains  entretenoient 
sur  le  fleuve.  Persuadé  que  la  pourpre 
seule  pouvoit  l'exempter  du  châtiment, 
il  la  prit,  et  la  défendit  plus  long  tems 
que  Probus  ne  comptoit.  Enfin  réduit 
à l’exlrénpté  , il  s’étrangla  lui  même. 
IL  a voit  le  talent  de  boire  autant  que 
dix  hommes  en  conservant  son  sang- 
froid.  Aurélien  lui  ayoit  fait  épouser 
HuJiila , princesse  du  sang  royal  des 
CiQths,  afin  qu'il  pûtse  lier  avec  les  prin- 
cipaux de  la  nation  , et  pénétrer  leurs 
secrets  en  buvant.  Hun  ’da  avoit  beau- 
coup d’esprit.  Elle  étoit  belle  et  ver- 
tueuse. Probus  la  traita  avec  honneur 
et  lui  assigna  une  pension  pour  elle  et 
ses  enfan&Un  gouverneur  d’Angleterre 
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dont  les  historiens  taisent  le  nom,donna 
à l’empereur  des  inquiétudes  sursa  fidé- 
lité. Il  en  fit  part  à un  de  ses  amis  du 
commandant  suspecté.  Ce  confident 
part , sous  prétexte  d’aller  convertir 
son  ami.  Il  feu  est  bien  reçu,  et  le  poi- 
gnarde pendant  la  nuit.  On  ne  dit  pas 
si  Probus  approuva  celte  trahison. 

Les  Gaules  en  particulier  doivent  de 
la  reconnoissance  à cet  empereur,  il 
y planta  la  vigne , ou  en  étendit , et  en 
rendit  libre  la  culture,  auparavant  dé- 
fendue et  bornée.  Il  y employa  ses  sol- 
dats qu’il  occupoit  pendant  la  paix  à 
toutes  sortes  de  travaux  utiles.  « Puis- 
se qu’ils  sont  entretenus  par  le  public  , 
ce  disoit-U  , il  faut,  qu’ils  travaillent  ou 
« combattent  pour  le  public.»  Dans  le 

Eeu  de  tems  que  ce  prince  jégna  , il 
àlit  ou  répara  soixante  et  dix  villes. 
On  doit  compter* entre  elles  celle  de 
Firmium , où  il  étoit  né.  Il  lit  dessécher 
les  marais  qui  l’en  viromioienl , et  élever 
une  digue  contre  les  inondations  aux- 
quelles elle  étoit  exposée.  Ces  travaux, 
qui  paroissoient  aux  soldats  moins  faits 
pour  le  public  que  pour  lui , leur  dé- 

{ durent.  Ils  l'attaquèrent,  pendant  qu’il 
es  surveilloit.  11  euL  le  tems  de  se  réfu- 
gier dans  une  petite  tour  d’#Éi  il  avoit 
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jC.outuia.cde  regarder  l’ouvrage.  Ces  fu- 
'r»e«ÿt  l’y  poursui\ iront  : il  éloïl  seul  à la 
défendre.  Ils  l’emportèrent  d’assaut, 
et  le  massacrèrent  après  si  y ans  et  demi 
de  règne  , à - peu  près  cinquante  ans 
d’%e.  Ce  j rince  fut  extrêmement  re- 
gretté , même  par  les  barbares.  S'ils 
.cr  a ignorent  sa  bravoure,  ils  ré  v croie  ut 
sa  probité,  sa  clémence,  et  sa  justice. Ou 
posa  sur  son  tombeau  celte  épitaphe  : 

O Slt  L'empereur  Prolnts , dont  la  vie 
et  les  mœurs  répondirent  à son  nom. 

Carus , son  capitaine  des  goules  ljiican»,  c.i 
.succéda , et  lut  reconnu  pnr  Je  sénat. ^"nit-‘ 
On  ignore  sa  naissance;  mais  il  se  disait  rien’  a82‘ 
Romain,  et  louehoit.au  moins à la  vieil- 
lesse , puisqu’il,  avoit  deux  fils  assez 
avançësim  âge  , pour  avoir  un  carac- 
tère prononcé  et  connu.  L’uu  nommé 
Çarip,,  farouche  et  cruel,  l’autre  ap- 
pelle Numérien  doux  et  humain.  Carus 
les  associa  tous  deux  à l’empire.  Il  dé- 
tacha de  lui  le  premier  qui  l’a  voit  aidé  à 
remporter  en  Thrace  une  grande  vic- 
toire sur  lys  Sarnyates,  et  l ‘envoya  con- 
tinuel ses  exploits  sur  le  Danube.  Avec 
le  second,  il  partit  contre  les  Perses, 
tomba  malade et  voici  comme  un  de 
sas  secrétaires  raconte  sa  mort  : « Peu- 
« dant  que  notre  prince  chéri  étoit 
tom.  5.  d 
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« malade  dans  sa  tente,  il  survint  un 
« furieux  orage.  Le  jour  fit  tout-à-coup 
« place  à la  nuit.  Le  tonnerre  grondoit 
« d’une  manière  effroyable.  Après  un 
<c  coup  plus  terrible  cpie  les  autres, 
« on  entendit  crier  1 empereur  est 
te  mort.  Peu  après , ses  chambellans  , 
«e  dans  le  desespoir  que  sa  mort 
ec  leur  causoit  , mirent  le  feu  à sa 
te  tente.  » Le  secrétaire  remarque  que 
' cet  incendie  avoit  fait  croire  par  les 
uns  qu’il  étoit  mort  d’un  coup  de  ton- 
nerre , par  les  autres  qu’il  avoit  été 
assassine.  Il  certifie- qu’il  mourut  de 
maladie. 

Mais  le  sort  de  son  fils  Numérien  , 
reconnu  sur  le  champ  empereur,  donne 
lieu  de  soupçonner  qu’investi  de  traîtres 
jusques  dans  son  propre  domestique , 
il  succomba  comme  il  arriva  à son  fils 
qui  trouva*  un  meurtrier  dans  sa  famille. 
Ce  prince  très-sensible  à la  mort  de  son 
père  , en  versa  tant  de  larmes  que  ses 
yeux  affaiblis  ne  pouvoient  soutenir 
l’éclat  de  la  lumière.  Il  se  faisoit  porter 
dans  une  litière  fermée.  Sou  beau-père 
nommé  A per , qui  veut  dire  sanglier  % 
crut  d’occasion  favorable  de  se  m'étire 
à la  place  de  son  gendre,  et  rassassftià, 

C’éloit  un  scélérat  mal-adroit,  Pendant 
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trois  jours  il  fit  porter  )e  corps  dans  la 
litière  fermée , sans  savoir  prendre  un 
parti.  La  mauvaise  odeur  décela  son 
crime.  L’armée  en  étant  instruite  , 
nomma  Dioclétien , aussi  capitaine  des 
gardes  de  Numérien.  On  doit  observer 
tpie  Carus , Dioclétien , tous  deux  ca- 
pitaines des  gardes , furent  mis  à la 
place  de  l’empereur  qu’ils  n’a  voient 
pas  défendu. 

Dioclétien  fit  paroître  devant  lui  le 
traître  Aper.  Une  druidesse  gauloise 
lui  avoit  prédit  qu’il  seroit  empereur 
après  qu’il  auroit  tué  un  sanglier.  En 
conséquence,  dans  toutes  les  chasses 
où  il  se  trouvoit , il  tuoit  le  plus  qu’il 
pouVoit  de  sangliers;  mais  comme  la 
prédiction  ne  se  réalisoit  pas , il  disoit 
à ses  amis  : ce  Je  tue  la  bête  et  les  autres 
« eu  profilent.  3»  Dans  celte  circons- 
tance, après  avoir  reproché  à Aper  le 
meurtre  de  son  père  et  de  son  gendre , 
il  descendit  de  son  tribunal , lui  plon- 
gea son  épée  dans  le  sein  et  s’écria: 
<c  J’ai  tué  enfin  le  sanglier  fatal.  » Car  in 
qui  pouvoit  l’inquiéter  , et  qui  avoit 
même  gagné  une  bataille  contre  lui  sur 
les  rives  du  Danube,  périt  dp  la  main 
d’un  tribun  dont  il  avoit  débauché*  la 
femme.  Carus  ne  régna  qu’un  an  et 
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quatre  mois , il  se  passa*  à-peu -près  au- 
tant avant  que  Dioctétien  lût  défait  de 
Carin. 

L’histoire  offre  ici  le  spectacle  ex- 
traordinaire de  deux  amis  sur  le  trône , 
de  deux  empereurs  qui  se  donnent 
chacun  un  César  et  abdiquent,  de  ces 
Césarsdevenus  empereurs  qui  eu  pren- 
nent deux  autres.  Dans  ce  eahos  de 
pouvoirs,  les  historiens  sont  aussi  em- 
barassés  à tenir  le  fil  des  ëvènemens, 
que  l’étoient  les  peuples  de  savoir , au- 
quel de  ces  potentats  ils  oheiroient. 
Dioclétien , le  célébré  Dioctétien  père 
d’une  diuaslie  non  de  race  mais  de 
puissance  , étoit  fils  d’un  esclave  de 
Dulmatie  , fut  esclave  lui-même  d’un 


sénateur  dont  il  reçut  la  liberté  , et 
par  les  gardes  militaires  qui  étoieut 
alors  le  marche-pied  du  trône,  parvint 
à s’y  placer.  Il  enlendoit.  très  bien  les 
affaires  civiles,  savoit  prévoir  les  évè- 
nemens , concerter  ses  projets  et  être 
maître  de  lui-même,,  quoiqu’il  fut  na- 
turellement enclin  aux  partis  violens. 
Il  haissoit  les  dépenses  inutiles,  ünle  vit 
protéger  les  sciences , chose  étonnante 
dans  un  lÿnnme  qui  n’avoit  d’éducation 
que  celle  des  camps,  et  qui  ne.  s’étoit 
jamais  appliqué  à autre,  chose  qu’à  l’art 
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militaire.  Il  Fentendoit  aussi  parfaite- 
ment que  les  plus  grands  capitaines  de 
l'antiquité. 

Peu  de  tems  après  être  monté  sur 
le  trône , il  y appella  son  ami  Mcur.i- 
mien  , pas  plus  relevé  que  lui  du  côté 
de  la  naissance,  excepté  que  peut-être, 
il  ne  naquit  pas' esclave , dans  Serrnimn 
petit  bourg  de  la  Pannonie.  Il  prit  de 
bonne  heure  le  parti  des  armes  , se  si- 
gnala par  plusieurs  exploits  ,*etpassoit 
pour  un  des  grands  généraux  (le  son 
tems.  On  le  représente  comme  un 
homme  méchant  et  cruel  ; mais  on 
convient  en  même  tems  de  son  cou- 
rage , de  ses  talens  guerriers  , et  de 
son  inviolable  attachement  à Dioclé- 
tien. Celui-ci  n’eut  qu'une  fille  nommée 
V aléri a , ci  Maximien  de  sa  femme 
Entropie  syrienne  un  fils  et  une  fille , 
Maxence  et  Fausta.  , Entropie  avoit 
éu  d’un  autre  époux  Théodora.  On 
croit  qué  les  deux  empereurs  tacite- 
ment se  partagèrent  l’empire  , que 
Dioclétien  se  réserva  les  provinces 
orientales,  et  donna  l’occident  à Maxi- 
inicn. 

C’étoitla  tâcliela  plus  difficile \Mnxi- 
ïnien  , la  remplit  glorieusement , défit 
deux  généraux  qui  s’étoient  fait  décla- 
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rer  empereurs  dans  les  Gaules , et  fît 
rentrer  les  Germains  dans  leurs  limites. 
Mais  il  fut  obligé  de  laisser  déployer 
l’étendard  impérial  par  Carausius  en 
Angleterre.  Celui-ci  y forma unemarine 
qui  soutint  sa  puissance.  Dioclétien 
pendant  ce  letns  n’étoit  pas  oisif.  Il 
domptoit  les  Sarmales-,  et  réuuissoit 
sous  son  sceptre  les  Daces  et  autres  peu- 
ples voisins.  A la  suite  de  ces  exploits» 
les  deux  .empereurs  se  joignirent  à 
Milan.  En  voyant  ce  qui  se  passa  après 
cette  entrevue,  il  paraît  qu’ils  y con- 
férèrent sur  l’état  critique  de  l’empire, 
menacé  de  tous  côtés,  et  que  prévoyant 
la  difficulté  de  résister  aux  assauts  qui 
se  préparoient , ils  résolurent  de  -se 
donner  chacun  un  aidé  sous  le  nom  de 
César.  Dioclétien  prit  le  sien,  nommé 
Galérien , dans  une  famille  obscure 
comme  étoit  la  sienne,  et  Maximien 
Constance  Chlore  tenant  par  les  Clau- 
diens  aux  meilleures  maisons  de  Rome. 
Les  deuxCésars  répudièrent  les  femmes 
qu’ils  avoienl , et  épousèrent  Galérien 
yalérie , fille  de  Dioclétien , et  Cons- 
tance Thèodora , belle-fille  de  Maxi- 
mien. 

Celte  multiplication  de  maîtres  de- 
vint un  grand  fardeau  pour  l’empire.  11 
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ir  y a voit  auparavant  qu’une  cour  à en- 
i retenir,  il  iallùt  en  entretenir  quatre. 
Les  tax.es  augmentèrent  à proportion 
et  au-delà  du  besoin.  Plus  on  eut  de 

})eiue  à les  extorquer , plus  on  augmenta 
e nombre  des  officiers  chargés  de  les 
lever  : véritable  addition  à l’impôt,  qui 
le  rend  plus  onéreux.  L’Italie  même  , 
jusqu’alors  ménagée  , fut  flétrie  des 
stigmates  .du  fisc , et  gémit  comme  les 
autres  provinces  sous  la  verge  des  exac- 
teur$. 

, Dioclétien  ne  choisit  pas  avantageu- 
sement en  prenant  Galérien  pour. 
César.  De  l’occupation  de  bouvier  , 
élevé  à celte  dignité  par  l’intermédiaire 
des  grades  militaires  f trop  de  choses  se 
ressentirent  en  lui  j}è*son  premier  état. 
Il  étoit  rustique,  grossier,  ennemi  des 
gens  de  lettres.  Dans  ses  actions,  même 
dans  sa  contenance  il  y avoit  quelque 
chose  de  sinistre,  plus  propre  à ins- 
pirer de  la  terreur  et  de  l’aversion , que 
de,  l’amitié  et  de  l’estimé.  Constance 
avoit  toutes  les  qualités  contraires.  II 
Y joignoit  l’habileté  dans  le»  armes  , 
e^ale  à celle  de  son  collègue  ^ si  elle 
n étoit  pas  supérieure.  Ce  prince  en  fit 
preuve  dans  les  Gaules , où  il  remporta 
plusieurs  victoires , mais  sur-tout  eu 
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Angleterre  , où  il  vainquit  Allée  tus  , 
qui  avait  usurpé  l'empire  accordé  à 
Çarausim , qu  il  assassina.  Comtartrre 
se  conduisit  de  manière  à èe  ooueilier* 
l'affection  des  Anglais;  Entre  les  vi'W'es1 
des  Gaules  , il  marqua  une ‘ affection 
particulière  pour  • Aubin , . qu’il  orna 
d aqueducs  , de  bains  , et  autres  édi- 
fices. Toutes  ces  choses  se  firisoient 
tantôt  dans  la  compagniede  Maxiiéien, 
tantôt  séparément  de  ku-;  pendant rj tic 
l’empereur  de  son  côté  repoussoit  d'ïfüM 
très  peuples  des  frontières,  ou  faisoit 
des  conquêtes.*  » < !**'•" 

. De  méinor  Dioclétien  et  Galérien 
se  partageoient  en  Orient '-les  opéra- 
tions militaires.  Ilfenrpefeur  ,*  otecupé' 
à subjuguer  les  Maures  en  Afrique  , 
envoya  le  César  contre  Narèèx , roi 
de  Perses  qui  faisoit  une  îrrttpfion  efit 
Mésopotamie.  Galérien  éïMjtl a une  ac- 
tion avec  très-peu  de  trotfpeS$\ét  fut 
vaincu.  II  revint  en  bâte  afripéès  de 
Dioclétien'  chercher  de  la  consolât  ion 
et  du  secours.  Il  fut  aussi  étonné  que 
piqué  d’en  être  reçu  avec  le  dernier, 
mépris*  Ce  prince,  qui  pfenoit  lefrais* 
lorsque  le  "César  l'aborda,  souffrit  que 
revêtu  de  sa  robe  de  pourpre , .il  fît 
beaucoup  de  chemin  à pied  auprès  de 
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son  char,  sans  daigner  lui offrir  une 
place.  Cet  affront,  loin  de  le  décou- 
rager, lui  inspira  un  ardent  ‘désir  d’ef- 
facer la  honte  de  sa  défaite.  Il  y réus- 
sit au-delà  de  ce  cju’on  devoit  attendre. 
Avec  un  corps  de  vingt  - cinq  mille' 
hommes,  il  mit  eu  déroute  une  armée 
considérable  ,'  en  tua  plus  de  vingt 
mille , fit  un  butin  immense  , et  une 
quantité  innombrable  de  prisonniers  , 
parmi  lesquels  étoient  les  fenifrtes  du 
roi,  ses  soeurs  ses  enfans,  tant  fils  que 
filles,  et  plusieurs  personnes  de  la  pre- 
mière distinction.  Narsès  se  trouva 
tnofjheureu*  de  les  racheter  par  la 
cession  de  plusieurs  provinces. 

Autant  la  défaite  de  Galérien  Ta- 
voit  humilié,  autant  sa  victoire  Fénor- 
gueillit.  Elle  lui  fit  prendre  dans  le 

gouvernement  une  autorité  que  la  foi- 
îesse  de  Dioclétien  laissa  parvenir  à 


de  i empire,  lies  malheurs  generaux  Je 
fatiguoient.  Les  accidens  particifliers  , 
non  seulement  donnoient  atteinte  à sa 
tranquillité , mais  troubloient  son  es- 
pcit.  Une  maladie  avoit  commencé  à 
y causer  quelque  dérangement.  Il  tres- 
saillit souvent , et  s’imaginoit  voir 
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tomber  la.  foudre  du  ciel.  Les  Chré- 
tiens allribuoient  ces  frayeurs  à la  ven- 
geance de*  Dieu , pour  la  persécution 
qu’il  leur  faisoit  souffrir.  On  croit  que 
Galérien  irritoit  son  mal.  Ou  le  soup- 
çonne même  d’avoir  fait  mettre  deux 
fois  le  feu-au  palais  de  Nicomédie , que 
l'empereur  liabitoit , afin  de  renverser  i 
tout- à -fait  son  .jugement,  déjà  fort 
ébranlé.  La  maladie  du  corps  se  joignit  i 
à celle.de  l’esprit.  Elle  fut  si  considé- 
rable, qu’on* le  crut  mort;  et  quand 
il  reparut  en  public , le  peuple  le  trouva 
si  changé  qu’il  eut  peine  à le  recon- 
naître. Dans  cet  état , le  César  lui^ppu- 
scilla  de  remettre  l’empire.  On  ^e 
peut  décider  s’il  y eût  simple  propo- 
sition, prières  ou  menaces.  Il  paroit 
plutôt  que  la  démission  se  fil  de  bonne 
grâce,  puisque  Maximien , qui  n’a  voit 
pas  les  mêmes  raisons  d’âge  et  de  foi- 
blesse,  s’y  détermina  aussi.  Des  histo- 
riens assurent  que  les  deux  empereur^ 
s’étoient  promis  d’abdiquer  ensemble. 

Ils  se  tinrent  parole.  Le  même  jour, 
Dioclétien  quitta  .la  pourpre,.  à iNieo- 
médie , et  Maximien  à Milan.  Les  deux 
Césars  Galérien  çt  Constance , devenus 
empereurs,  eurent  chacun  un  César, 
comme  on  en  étoit  convenu.  Dioclétien 
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les  nomma  , mais  d’après  le  choix,  im- 
périeux de  Galérien , qui  rejeta  Ma - 
acencet  fils  de  Maximien,  et  Constan- 
tin , (ils  de  Constance.  Il  fallut  lui  don- 
ner Maximien , fils  de  sa  sœur , et 
Sévère  , qui  lui  étoit  dévoué  , mais  qui 
ne  tenoit  par  aucun  endroit  aux  deux 
maisons  impériales.  Après  son  abdica- 
tion , Dioclétien  se  retira  «n  Dalina- 
tie,  son  pays  natal,  et  choisit  pour  son 
séjour  la  ville  de  Salone,  où  il  fit  bâtir 
un  magniiique  palais. 

Tranquille  dans  cette  retraite,  il  goû- 
loit  un  plaisir  délicieux  à jouir  des  pré- 
sens de  la  nature.  Un  lui  entendit  dire 
plusieurs  fois:  «A  présent  je  vis;  à prê- 
te sent  je  vois  la  beauté  du  soleil.  » H 
s'amusoil  à cultiver  un  petit  jardin.  On 
voulut  dans  un  tems  de  trouble  l’enga- 
ger à reprendre  l’autorité  impériale.  Il 
répondit  à ceux  qui  le  solliciloienl  : « Jé 
« voudrais  que  vous  vinssiez  à Salone; 
« Je  vous  y montrerois  les  choux  que 
te  j’ai  plantés  de  mes  mains.  Je  suis 
« sur  qu’après  cela  , vous  ne  me  par- 
« leriez  plus  d’empire.  » Pour  croire 
qu’un  homme  qui  manifestait  de  pa- 
reils sent  i m ens  , soit  mort  de  regret 
d’avoir  changé  le  sceptre  contre  sa 
bêche,  on  qu’il  se  soit  empoisonné  de 


d 6 


84  n o m e. 

chagrin  , il  faudrait  en  avoir  une  cer- 
titude au-dessus  de  tout  soupçon.  Mais 
on  n’a  à cet  égard  que  l'opinion  de 
ceux  qui  croient  que  1 amour  des  gran- 
deurs est  un  mal  incurable.  Dioclétien 
avoit  quatre-vingts  ans;  à cet  âge  on  n’a 
besoin  pour  mourir  ni  de  chagrin  ni 
de  poison.  Les  princes  qui  régnèrent 
apres  lui  ,*i’honorèrentdans  sa  retraite 
comme  leur  père  commun  auquel  ils 
dévoient  leur  dignité.  Il  ne  régna  que 
vingt  ans  et  quelques  mois.  Malgré  ses 
guerres,  il  fit  beaucoup  de  choses 
utiles,  donna  plusieurs  lois  salutaires, 
et  punit  les  délateurs.  Il  aimoit  à en- 
courager la  vertu,  liaïssoit  le  vice  f 
ménageoit  sagement  l’argent  du  pu- 
blic. bon  goût  pour  l’architecture  le 
/ porta  à embellir  plusieurs  villes.  Pres- 
que tous  ses  édifices  ont  porté  le  sceau 
de  l’immortalité.  La  main  du  teins  n’a 
pu  l’effacer  dans  leurs  ruines , qui 
étonnent  encore  les  yeux  et  l'image 
nation. 

Cal  ;rien  et  Jusqu’ici  l’empire  Romain  d’abord 
C-justaiîcc.  royauté,  ensuite  république  avec  ses 
consuls  et  ses  tribuns  leurs  antagonist  es, 
le  peuple  et  le  sénat  qui  se  balançoient , 
sa  dictature,  puissance  régulatrice,  ses 
grands  hommes  > son  enthousiasme  de 
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gloire  , son  culte  faisant  partie  du  gou- 
vernement , par  le  respect  des  peu- 
ples, la  pompe  des  cérémonies  , les 
ieles  et  les  sacrifices,  l’empire  Romain 
a été  comme  une  machine  , dont  le 
mouvement  une  fois  donné , se  conser- 
voit  avec  justesse  à l’aide  des  linimens 
employés  pour  adoucir  la  rudesse  des 
frottemens  et  des  clioes.  Il  éloit  pour 
lors  agréable  de  contempler  le  jeu  des 
ressorts  qui . entretenaient  1 équilibré, 
savoir  ces  hommes  extraordinaires , le£ 
Fabius,  les  Métellus,  les  PauL Emile, 
les  Gracques  , et  tant  d’autres  dont  les 

Îiassiuns  et  les  vertus  contrastées,  éloient 
e ntobile  des  grands  évènemens. 

• A celte  majestueuse  organisation  , à 
suécédé  le  désordre  introduit  par  l’am- 
bition dominatrice  -des  Marius  , des 
SyUa , dés  Pompée  et  la  destruction 
presque  totale. opérée  par  César.  Ce- 
pendant cet  empereur  et  sessuccesseurs 
oîit  conservé  l’appareil  de  - l'adminis- 
tration républicaine,  le  sénat  et  les 
magistratures;  mais  à l’ombre  de  ces 
formes,  il  se  soikt  rendus  maîtres;  la 
volonté  d’un  seul  a tout  réglé  , conduit 
et  ordonné.  Enfin  ces  formes  mêmes* 
n’ont  plus  été  qu’un  vain  nom.  De  ce 
moment  l’histoire  de  l’empire  n’est  plus 
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que  celle  de  la  cour  des  princes  et  de* 
intrigues  de  leurs  courtisans,  mêlées 
des  guerres  civiles  et  étrangères  qui  lui 
donnent  encore  un  air  imposant. 

L’empire  se  partagea  entre  les  deux 
empereurs,  et  les  deux  Césars.  Galé- 
r/eneutl  illyrie , la  Pannonie,  la  Thrace, 
la  Macédoine,  la  Grèce  , l’Asie  mi- 
neure , la  Syrie , la  Judée , et  toutes 
les  autres  provinces  de  l’Orient.  Il  eu 
céda  à Maximh l , Ta  Syrie  et  l’Egy  pte. 
Constance  eut  la  Gaule,  l’Italie,  i’A-: 
frique  ,.1’Espagne  et  la  Bretagne.  11  en 
détacha  pour  Sévère  l’Italie  et  l’Afrique. 
Maximin,  fils  de  la  sœur  de  Galérien , 
étoit  un  jeune  rustre  élevé  comme 
l’avoit  été  son  oncle,  par  une  mère 
grossière  à la  suite  des  troupeaux  ,*  et 
dont  le  caractère  rpde  ne  démenloit 
pas  son  origine/  Sévère,  dont  la  nais- 
sance est  inconnue  , étoit  d’un  âge 
mur,  avoit  toujours  professé  dans  les 
troupes  unatlachement  sincère  à Ga- 
lérien , et  passoit  pour  son  ami  ; mais 
de  ces  âmis  souples , qui  ne  voient  que  , 
par  les  yeux  de  celui  .qui  les  subjugue. 
Aussi  Galérien  l'avoit-il  choisi  comme 
attendant  de  lui  uuesoumission  pareille 
de  Maximin  son  neveu  . Il  ne  manquoit 
à cet  empereur  pour  être  mailre  ab- 
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solu-  de  l’empire , que  (le  gouverner 
Constance ; mais  s’il  ne  s’en  ilattoit  pas, 
la  sauté  foible  de  ce  prince  lui  fmsoit 
espérer  cju'il  ne  tarderoit  pas  à être  dé- 
barrassé de  ce  collègue.  D'ailleurs,  il 
garda  auprès  de  lui  Constantin , (ils  de 
Constance , comme  une  espèce  d’(j£ 
tage , sinon  de  la  soumission , du  moins 
de  la  condescendance  du  père. 

Constance  en  effet,  éloit  un  collè- 
gue embarrassant  pour  un  empereur 
plus  jaloux  d’être  craint  que  d’être 
aimé,  parcequ’il  désiroit  au  contraire 
doiniu  er  sur  ses  suj  ets  pl  utot  pgr  l 'amour 
que  par  la  crainte,  ün  verra  par  le 
trait  suivant  qu’il  y rémshsoü.  jDioc/étien 
instruit  que  Constance avoitpeude  soin 
d «^remplir  le  trésor  ])ublic,  envoya  lui 
faire  des  reproches  de  sa  négligence. 
Le  César  pria  les  personnes  chargées 
de  cette  remontrance  de  repasser  dans 
quelques  jours.  Pendant  cet  inter- 
valle, il  lit  avertir  les  plus  riches  habi- 
tans  des  provinces  qu’il  avoit  besoin 
d’argent , et.  qu’il  ne  tenoit  qu’à  eux  de 
prohter  de  l'occasion  de  faire  voir  s’ils 
aimoient  leur  prince.  Ce  simple  mes- 
sage produisit  un  effet  incroyable.  Une 
infinité  de  cilo>  eus  à l’cuvi  les  uns  des 
autres , apportèrent  leur  or  et  leur  ai  - 

\ 
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gent  ; <le  sorte  qu’en  peu  de  lents , le 
trésor  fui  rempli.  Constance invita  alors 
les-  députés  à venir  le  visiter.  Pendant 
qu’ils  examinoient  ces  monceaux  avec 
elonnement,  le  prince  leur  dit  : « Tout 
« ce  que  vous  voyez  m’apparlient  dé- 
fi- puis  long  lems  ; mais  je  l’ai  laissé  en 
« dépôt  entre  les  mains  de  mon  peu- 
tt  pie.  » Il  rendit  tout  ensuite  aux  dé- 
positaires , bien  sur  de  le  retrouver 
quand  il  en auroit  besoin  : « Car,  disoit- 
« il , l’amour  dessujets  est  le  plus  riche 
« et  le  plus  sûr  trésor  du  prince.  » 

• S’il  ne  dut  pas  chrétien,  loin  de  les 
persécuter,  il  les  estimoit.  Pendant  que 
ses  collègues  les  perséculoient,  il  fit  dé- 
clarer aux  officiers  de  sa  maison , et  aux 
gouverneurs  de  province,  qu’il  lotir 
donnoit  le  choix  de  renoncer  à leur 
religion , ou  ti  leurs  emplois.  Ceux  qui 
pré lérèrent leur  religion  , furentlraités 
de  lui  avec  distinction  ; il  leur  donna  la 
garde  de  sa  personne  etl’administration 
de  ses  affaires  : aux  autres,  il  leur  fit 
de  cuisans  reproches  , et  leur  relira  sa 
confiance.  « Quiconque  , leur  dit-il , 

« trahit  son  Dieu  , ne  se  fera  pas  scru- 
« pule  de  trahir  son  prince.  « Aussi 
son  palais  se  remplit  de  chrétiens.  Sa  • 
femme  même , la  célèbre  Hélène  étoit' 
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chrétienne;  On  né  pèut  douter  qu’elle 
n’ait  inspiré  de  bonne  heure  à son  fils 
Constantin  ses  principes , qui  'déposés 
darts  itté  cœur  droit , gefmèitsut  et.fruc- 
tilièNpit  par  fit  suite.- 

Galérién  vit  avec  jalousie  les  pre- 
miers développeméns  du  jeune  Cons- 
tantin : jamais  prince  ne  promit  davan- 
tage. Un  air  noble*  él  uné  tfriHe  majes- 
tueuse v joints  4t  uni*  conduite  irrépro- 
chable v'àt  un  caractère  dotii  ,*  géné- 
reux et  affable  envers  tout  le  monde, 
lui  gagnoiént  l’afféction  des  peuplés 
et  (îes  soldats,  à un  point  que  tous 
ceux  qui  le  counoiésoiept , sduhaitoient 
de  le  voir  un  jour  empereur.  Par  les 
dangers  auxquels  Gcilerlèn  l’exposa 
shns  ménagement , on  a conjecturé 
qu’il  auroit  voulu  s’ en  défaire.  l)’un 
autre  côté  , sons  prétexte  d’affection, 
il  le  retenoit , et  ne  permettoiipas  qu’il 
te  joignît  son  père.  Forcé  cependant 
par  les  instances  du  fils  , il  lui  permit 
de  partir  de  Nicômédie  où  ils  étoient 
ensemble*  pour  les  Gaülés  où  ëtoitson 
père;  mais  en  ntême-teçps,  il  dépéchà 
un  courier  à Sévère , avec  Ordre  d'ar- 
rêter le  jeune  prince  quand  il  passeroit! 
par  l’Italie.  Constantin  le  prévint , par- 
tit vingt-quatre  heures  plutôt  que  1 em; 
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pereur  ne  l’avoit; réglé,  tua  ou  mît 
hors  de  service  toùs  les  chevaux  des 
postes.  Galérien  apprenant  son  éva- 
sion , en  pleura  de  rage.  Inutilement 
le  fit -Il  poursuivre.  CowUwÇin  arriva 
sain  ej,  sauf  auprès  de  son  pèré  : les 
uns  disent  qu’il  le  trouva  mourant,  les 
autres  qu’il  aida  Constance , et  se  dis- 
tingua dans  la  guerre  ^Angleterre. 
Quoiqu’il  eu  soit , aussitôt  après  l,a  mort 
de  ce  prince  qui  ne  larda  pas , Conf-, 
tantin  fut  élu  empereur  par  les  soldats. 
Il  épousa  Fausta  fille  de  l'empereur 
Maximien , mais  d’un  autre  lit  que 
Maxence , auquel  Galérien  avoit  fait 
refuser  par  Dioclétien  le  titre  de  César 
pour  le  faire  donner  à Séyère-  et  à 
Maximin. 

Con^ntln*  Quand  -Mayence  apprit  à Rome  ou 
il  étoil,  l’élévation  de  Constantin  à 
l’empire;  fils  de  Maximien  , gendre 
de  Galérien  , il  se  crut  en  droit  de 
prendre  la  pourpre.  Les  gardes  préto- 
riennes gagnées  par  ses  promesses,  le 
proclamèrent  empereur,  le  sénat  et  le 
peuple  le  reconnurent,  plus  par  haine 
contre  Galérien,  qui  restant  dans  ses 
délicieuses  contrées  d!Asie,  ne  leur 
faisoit  pas  seulement  l’honneur  de 
les  visiter,  que  par  inclination  pour 
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Maxence.  Maxence  étoit  orgueilleux, 
cruel,  difforme,  esclave  de  tous  les 
vices,  abhorré  non  seulement  des  amis 
de  son  père , mais  de  son  père  même. 
Cependant , que  ne  peut  l’ambition  l 
malgré  sa  haine  pour  un  (ils  si  odieux, 
quoiqu’il  pût  croire , comme  l’opinion 
en  étoit  assez  générale  , que  ce  fils  lui 
a voit  été  supposé,  le  vieux  Maximien 
ennuyé  de  sa  solitude  , revint  à Rome 
partager  le  trône  avec  lui.  Sévèrjs  eut 
ordre  de  Galérien  de  s’opposer  à ce 
qu’il  appelloit  une  révolte.  Le  père  et 
le  fils  allèrent  à sa  rencontre , firent ôV- 
vère  prisonnier  après  une  victoire,  et 
lui  accordèrent  par  grâce  de  se  fair  e ou- 
vrir  les  veines. 

Galérien  arrivé  trop  tard  â son  se-' 
cours,  se  vit  à la  veille  de  subir  le  même 
sort parce  que  les  deux  empereurs 
gagnèrent  une  partie  de  ses  soldats.  II 
fut  trop  heureux  de  se  sauver  avec  le 
reste  dans  son  département.  Tandis 
qu’ils  n’auroientdu  songer  qu’à  le  pour- 
suivre , le  père  et  le  (ils  se  brouillèrent. 
Maximien  tenta dedétrôner  Maxence . 
N’ayant  pas  réussi,  il  alla  trouver  Cons- 
tantin son  gendre  ensuite  Galérien , 
afindeles  excitercontreson  fils.  Voyant 
ses  tentatives  inutiles,  il  sç  fixa  auprès 
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de  Constantin , déterminé , disoit  il  , à 
reprendre  sa  vie  tranquille , et  à ne  se 
plus  mêler  d’affaires.  Mais  sons  cette 
abnégation  apparente , le  perfide  ca- 
tlioit  de'  noirs  desseins. 

.•  Constantin  étoit  en  guerre  avec  les 
Francs.  Cette  guerre  se  faisoit  à ou- 
trance. Point  de  quartier.  Les  soldats 
prisonniers  étoient  massacrés,  les  gé- 
néraux et  les  rois  mêmes  jetésaux  bêtes. 
Prêt  à être  attaqué  de  nouveau  du  côté 
d’Arles , l'empereur  fut  conseillé  par 
son  beau-père  d’aller  au  devant  des  en- 
nemis à quelque  distance  ; il  s’offrit 
mente  d’accompagtier  son  gendre. 
Lorsqu’il  crut  l’avoir  engagé  assez  avant 
pour  ne  pas  craindre  un  trop  prompt 
retour,  il  regagna  la  ville  d’Arles,  re- 
prit la  pourpre  pour  la  troisième  fois , 
s’empara  du  palais  et  du  trésor,  et  en 
distribua  une  boline  partie  aux  troupes. 
Mais  le  gendre  instruit  à propos,  revint 
sur  ses  pas , et  eut  bientôt  réduit  le  vieil- 
lard à se  sauver.  Il  se  renferma  dans  Mar- 
seille avec  une  foiblegarnisonqui  se  laissa 
surprendre.  Constantin  lui  fit  grâce  de 
la  vie,  et  lui  accorda  même  une  li- 
berté dont  ce  malheureux  abusa.  Dé- 
terminé à remonter  sur  le  trône  à quel- 
que prix  que  ce  soit,  il  s’adresse  à 
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Faùsta  sa  fille  .,  l’engage  à force  de 
menaces,  à laisser  la  nuit  la  chambre 
de  Sbn  mari  ouverte.  Elle  le  promet  et 
en  avertit  son  époux.  Il  fait  mettre  à 
sa  place  lin  eunuque  dans  sonlil-M# ri- 
mien  eiflre  vers  minuit,  frappe  l’es- 
clave,et  s’écrie:  « Constantin  estmor!, 
çt  je  suis  empereur.  Aussitôt  Constan- 
tin paroît  avec  une  nombreuse  garde , 
fait  saisir  son  perfide  beau  père  , et  le 
laisse  décider  du  genre  de  sa  mort.  Il 
choisit  d’ëlre  étranglé. 

K J 

, AP  rés  la  mort  de  Sévère , Galériei^J 
dont  la  sauté  dépérissait , ayant  besoin  #, 
d aide  , donna  la  pourpre  à Licinius , 
dont  la  seule  qualité  estimable  étoit 
d’étre  bon  honunede  guerre; d’ailleurs 
cruel , hautain , débauché , ignorant , et 
si  ennemi  des  sciences  , qu  i!  disoit 
quelles  étoient  la  perte  des  étals. 
Maximin  le  César,  à l’envi  de  celte 
promotion,  se  fit  aussi  déclarer  em- 

Ïiereur  daffs  la  Sj  rie  et  l’Egypte.  Ga- 
crien ferma  les  yeux  sur  cette  usurpa- 
tion, peut-être  faute  de  pouvoir  l’em- 
pêcher. Un  autre  prétendant  nommé 
jLlexdridre , Phrygien  de  basse  nais- 
sance, prit  la  pourpre  en  Afrique,  et 
s’en  revêtit  à Carthage.  Galérien  ne 
vit  pas  la  suite  de  ces  entreprises.  Il 
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mourutd’une  maladie  accompagnée  de 
tourmens  inexprimables , dont  le  seul 
récit  fait  frémir.  Les  historiens  les  pré- 
sen(  ent  comme  un  châtiment  de  sa  per- 
sécution contre  les  chrétiens.  Quand  il 
eut  les  yeux  fermés,  Licinius  ét  Maxi- 
min  se  battirent  pour  ses  dépouilles,  et 
ensuite  les  partagèrent.  Maxence  resta 
en  possession  de  l’Italie  et  du  reste  (lu 
département  arraché  à Sévère.  L’Afri- 
que usurpée  par.  Alexandre , se  trou- 

4 oit  dans  ce  lot.  L’Italien  y porta  ses 
hues, vainquit  l’Africain qu’ilfit étran- 
» gler*,  fil  mourir  tout  ce  qu’il  put  dé- 
couvrir de  gens  riches  , et  confisqua 
leurs  biens  ,sous  prétexte  qu’ils  avoieut 
favorisé  l’usurpateur.  Il  porta  même 
la  fureur  au  " point  de  faire  réduire 
en  cendres  Carthage , redevenue  une 
des  plus  belles  et  plus  fiorissantes  villes 
du  monde.  / 

Enflé  de  sa  victoire , Maxence  pré- 
tendit n’avoir  plus  d’égtfi.  H disoit  ou- 
vertement que  ses  collègues  n’*étoient 
que  ses  lieutenans  placés  sur  les  fron- 
tières , pour  les  défendre  contre  les 
barbares , et  destituables  à sa  volonté. 
Constantin  averti  qu’il  falsoit  des  pré- 
paratifs hostiles,  crut  devoir  lui  remon- 
trer les  inconvéniens  d’une  guerre  ci- 
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vile  , et  les  maux  qui  en  seroient  une 
suite  nécessaire  pour  les  peuples.  Mais 
Maxenhe n’étoit  pas  homme  à se  lais- 
ser loucher  par  cette  considération.  Les 
historiens  le  représentent  conlme  un 
tyran  souillé  de  tous  les  vices.  Home 
gémissoit  sous  son  sceptre  de  fer.  Non 
content  de  ses  propres  vexations  , il 
abandonnoit  à ses  Soldats  , l’honneur , 
la  vie  et  les  biens  de  scs  sujets.  Son 
avarice  n’épargnoit  pas  les  principaux 
membres  du  sénat  , ni  sa  lubricité  les 
' dames  les  plus  illustres.  Une  d’entre 
elles,  prête  à être  sacrifiée  à ses  désirs 
impurs  , se  donna  la  mort.  Elle  étoit 
femme  du  gouverneur  de  Rome  , et 
professoit  la  religion  chrétienne. 

En  examinant  au  flambeau  de  l’iiis-  Religion 
toire  , la  naissance , les  progrès  et  l’éta-  cl“rcUc,ine« 
blissement  de  celte  religion  , on  ne 
peut  s’empêcher  d’être  saisi  d’étonne- 
ment. Elle  nait  dans  un  coin  de  l’uni- 
vers , chez  un  peuple  avili , ou  plutôt 
entre  les  ruines  d’une  nation  captivé 
et  dispersée.  Son  fondateur  est  un 
homme  de  liasse  naissance  , à peine 
connu  dans  son  propre  pays.  Sa  pré- 
dication ne  dure  que  trois  ans.  Il  meurt 
attaché  à un  gibet,  soumis  à la  peine 
infamante  des  esclaves , et  ne  laisse 
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pour  prédicatejui-s  de  ses  dogmes  et  de 
sa  tU) driue , que  douze  hommes  d’une 
extraction  aussi  obscure  cjue  la  sienne  , 
iguoians,  grossiers,  livres  par  besoiu 
aux.  métiers  pénibles  de  la  classe  in- 
digente. ' ( \ ■ ■ ' . 

Ses  dognvçs  n’ont  rien  de  plus  clair  , 
ni  de  plus  satisfaisant  pour  l’esprit,  que 
ceux,  des  religions  aloi;s  établies.  Us  sont 
comme  eux  enveloppés  d'obscurités  pt 
de  mislères.  Ce  qu’il  propose  à croire  ^ 
contredit  les  opinions  reçues  , et  sa  _ 
doctrine  combat  fe, s plus  ebers  iutér 
rets.  Il  ordonne,  le  détacher) vent  de$ 
goûts,  la  résistance  aux  passions  üatr 
tcuses,  à l’ambition  , à i’amour  de  la 
gloire,  à la  séduction  des  richesses;^ 
veut  qu’on  se  délie  de  ce  qui  plaît  , 
qu’on  ne  conserve  apcuu  attachement 
pour  les  biens  de  cette  vie , et  qu’on 
ne^songe  qu’à  .ç:eux  qju  iJ  promet  dans 


une  autre. 

, Pur  et  sévère  dans  sa  morale , il  .pros- 
crit , non-seulement  les  vices  odieux: 
aux  païens , la  cruauté  et  la  rapine  , 
mais  encore  ceux  qu’ils  canonisoient , 
la  volupté  mène  dépouillée  de  ses  ra- 
finemens  , l’orgueil  , le  faste  , la  ven- 
geance , à laquelle  il  substitue  le- par- 
don des  injures  9 l’amour  des  enne.- 
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mis  , la  modestie,  l’humilité  , l'affabi- 
lité , la  douceur  , toutes  vertus  re- 

])Oussées  par  l’exemple  des  dieux  que 
es  payens  adoroient.  Ses  disciples  eu- 
rent à combattre  l’intérêt  des  pontifes, 
choisis  entre  les  premiers  des  nations  , 
l’attachement  des  peuples  à des  céré- 
monies pompeuses  , pratiquées  dans 
des  temples  magnifiques  que  les  chré- 
tiens ne  remplaçoient  que  par  un  cult  e 
obscure  et  craintif.  Outragés  par  le 
mépris , persécutés  par  la  haine , ils 
n’en  répandent  pas  moins  leur  religion 
parmi  les  peuples  qu’elle  intéressoit 
peu,  chez  les  grands  qu’elle  contra- 
rioit,  et  1 introduisent  jusques  dans  Je 
palais  des  empereurs , étonnes  de  se 
voir  , mqjgré  leurs  cruels  édits  , inves- 
tis de  chrétiens.  Le  silence  de  quelques- 
uns  de  ces  princes  , fit  naître  des  in- 
tervalles de  tranquillité,  pendant  les- 
quels la  religion  d’un  Juif  crucifié , 
austère  et  ennemi  des  plaisirs , précitée 
par  douze  autres  sans  sciences  dans 
des  siècles  de  lumière  , s’accrut , au 
point  de  devenir  rivale  et  rivale  triom- 
phante des  religions  qui  reconnoissoient 
pour  chefs  des  héros  , des  rois  déifiés 
ou  immortalisés  par  des  actions  bril- 
lantes. Si  cette  conversion  , presque 
tom.  5.  e 
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eéuérale , n'est  jpas  due  à la  certitude 
de  miracles  qu  on  ne  put  alors  désa- 
vouer , elle  est  elle -même  le  plus  éton- 
nant des  miracles. 

On  dit  que  Constantin  hésita  entre 
les  deux  religions, qu’il  fut  décidé  pour 
la  chrétienne  par  une  vision  qu'il  rap- 
porta lui-même.  La  croix  lui  apparut 
dansune  nuée  lumineuse.  Aubas  étoient 
écrits  ces  mots  : Ttt  vaincras  par  ce 
signe.  On  l’appella  le  Labarum , nom 
dont  on  ignore  l’origine.  L'empereur 
le  fit  peindre  sur  les  drapeaux  des  trou- 
pes qu’il  menoit  contre  Maxence. 
Elles  étoient  moins  nombreuses  et 
moins  aguerries  que  celles  de  son  beau- 
frère.  Cependant  elles  remportèrent 
une  victoire  complelte  , prq^que  soirs 
les  murs  de  Rome.  Le  tyran  avoit  fait 
préparer  , sur  le  Tibre  , un  pont  qui 
devoit  s’ouvrir , lorsque  Constantin 
voudroit  le  passer , et  le  faire  englou- 
tir avec  toute  son  armée.  Il  fut  pris 
dans  son  propre  piège  , lorsque  pen- 
dant sa  déroute , il  se  sauvoit  épou- 
vanté. Le  pont  chargé  du  poids  des 
fuyard?  s’entr’ ouvrit.  Il  tomba  dans  le 
fleuve  et  se  noya. 

Constantin  ne  signala  le  pou  voir  que 
lui  donnoit  sa  victoire , que  par  le  li- 
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cenciement  des  gardes  prétoriennes. 
Il  les  réduisit  à la  condition  de  simples 
soldats , et  lit  détruire  leur  camp , qui 
avoit  été  si  souvent  le  foyer  des  dé- 
sordres et  des  rebellions.  Il  n’innova 
rien  dans  le  gouvernement,  les  magis- 
tratures et  les  emplois,  et  laissa  en  place 
tous  ceux  qui  se  soumirent  et  le  recon- 
nurent. Des  loix  existantes,  il  ne  cassa 
que  celles  qui  étoient  mutiles  ou  con- 
traires à la  justice , comme  les  loix  en 
faveur  des  délateurs,  qu’il  punit;  celles 
portées  contre  les  chrétiens,  qu’il  abro- 
gea. Il  défendit  Je  supplice  de  la  croix, 
cqmme.  peu  respectueux  pour  la-  reli- 
gion chrétienne.  Après  s’être  fait  ins- 
truire , il  la  professa  ouvertement , lui 
donna  des  privilèges,  bâtit  des  églises, 
marqua  la  plus  grande  vénération  pour 
les  évêques,  la  plus  grande  déférence 

Sour  leurs  avis  , les  rendit  dépositaires 
es  sommes  qu'il  destinoit  aux  pauvres, 

Sri  n ci  pal  em  enl  au  x-chréti ens . 1 1 don  na 
es  biens  aux  ministres  de  la  religion , 
dans  l’intention  qu’ils  pussent  remplir 
leurs  fonctions  sans  en  être  distraits  par 
d’autres  occupations. 

, La  faveur  que  l’empereur  accordoit 
au  clergé,  y fit  apparemment  affluer 
plus  de  personnes  qu’il  ne  convenoit, 
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puisqu’il  jugea  à propos  de  faire  un  édit 
par  lequel  il  défendoit  d’y  recevoir  des 
personnes,  propres  par  leurs  richesses 
et  leurs  talens  , à être  revêtues  des 
grands  emplois.  Mais  on  fit  connoître 


dit  les  aruspices  et  les  conventicules  des 
païens  dans  les  maisons  particulières , 
en  leur  laissant  la  liberté  d’exercer  leur 
religion  publiquement.  Sans  doute  il  y 
avoït  déjà  quelque  honte  à n’être  pas 
de  la  religion  du  prince  ; et  cette  honte 
faisoit  craindre  d’être  remarqué  lors- 
qu'on en  praliquoit  une  autre.  Par  res- 

Sect  pour  la  virginité  recommandée 
ans  la  religion  chrétienne,  Constantin 
révoqua  la  loi papia , qui  notoit  et  char- 
geoit  d’impôts  les  célibataires.  Il  étendit 
ses  soins  sur  les  prisonniers , pourvoyant 
à ce  qu’ils  fussent  traités  humainement, 
. et  établit  des  fonds  pour  la  nourriture 
des  en  fans  des  pères  et  mères  pauvres, 
qui  viendraient  se  déclarer  hors  d’état 
de  les  élever.  Il  ordonna  la  cessation  de 
tout  travail  les  dimanches. 

Pendant  que  Constantin  faisoit  fleu- 
rir la  religion  chrétienne,  les  deux  autres 
empereurs  Licinius  la  proserivoit , et 
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Maximin  la  persécutoit.  Ce  dernier 
voulut  forcer  les  Arméniens  à revenir 
au  paganisme,  qu’ils  avoient  abrogé. 
C’est  la  première  guerre  qui  ait  eu  la 
religion  chrétienne  pour  objet.  D’ac- 
cord dans  leur  aveuglement,  ces  deux 
empereurs  eurent  d’autres  sujets  de 
querelle  qui  les  mirent  aux  mains. 
Maximin  vaincu  voulut  abréger  sa  vie 
par  le  poison;  mais  celui  qu’il  prit  n’é- 
toit  pas  assez  fort.  Sa  vie  se  prolongea 
au  milieu  de  douleurs  affreuses , dans 
lesquelles  il  expira.  Licinius  trouva  , 
dans  les  étals  du  défunt,  V alerie,  fille 
de  Dioclétien , veuve  de  Galérien  , 
Candi  (lien , son  fils  adoptif,  P lise  a , 
mère  de  Valérie , Sévèrien , fils  de  Sé- 
vère. Il  les  fit  tous  mourir.  En  comptant 
Maximien  et  Maximin , on  remarque 
que  tous  les  derniers  persécuteurs  de 
la  religion  chrétienne  nroururent  de 
mort  violente. 

Licinius  ne  l’échappa  pas  non  plus. 
Constantin  lui  avoit  donné  sa  sœur 
Constantin  en  mariage  avant  la  guerre 
contre  Maxence.  En  reconnoissance 
de  celte  alliance , le  nouvel  époux  avoit 
adopté  les  loix  de  Constantin  eu  faveur 
des  chrétiens.  Mais  il  les  exécuta  mal.  ' 
Cette  infraction  J et  d’autres  sujets  de 
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brouillerie,  entre  autres  la  création  d’un 
César  par  Licinius , nommé  J^alens  , 
arma  les  deux  beaux-frères.  Quelques 
actions  peu  décisives  amenèrent  un 
traité  de  paix  qui  stipula  entre  eux  un 
nouveau  partage , et  la  destitution  de 
César  Valens.  A sa  place,  les  empe- 
reurs en  créèrent  trois  , Crispas  et 
Constantin  le  jeune,  fils  de  Constantin , 
et  Licinien , fils  de  Licinius.  Leu  r bonne 
intelligence  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
On  ne  sait  qui  entama  une  nouvelle 
guerre  ; mais  Licinius  lui  donna  un  air 
ae  défi  entre  les  deux  religions.  Avant 
la  bataille , il  se  relira  dans  un  bois  voi- 
sin pour  sacrifier  à ses  dieux.  Revenu 
à son  armée , il  lui  dit  : ce  Si  nous  sommes 
« vaincus , il  faut  que  nous  méprisions 
« les  divinités  que  nous  adorons , et  que 
« nous  adorions  un  dieu  jusqu’à  prê- 
te sent  l’objet  de  votre  mépris.  Si  les 
« dieux  nous  accordent  la  victoire,  il 
ce  faut  que  nous  fassions  une  guerre 
« éternelle  à leurs  ennemis , et  que 
« nous  abolissions  le  nom  chrétien». 
La  chance,  si  on  pçut  appeller  ainsi 
une  disposition  de  la  Providence,  tourna 
en  faveur  du  christianisme.  Licinius , 
après  sa  défaite,  fut  bien  reçu  de  son 
beau-frère,  qui,  sans  qu’on  en  sache 
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la  raison , le  lit  mourir  ensuite.  Il  ac- 
complit, contre  le  paganisme,  l’an&- 
thême  alternatif  prononcé  par  Lici- 
nius , en  défendant  les  sacrifices , les 
devins  et  les  oracles , faisant  fermer  les 
temples  des  idoles , rendre  à l’église 
les  biens  déjà  usurpés  sur  elle  pendant 
les  persécutions , exhortant  tous  ses  su- 
jets à embrasser  sa  religion , et  les  y 
excitant  par  des  faveurs  et  des  privi- 
lèges. 

Ges  succès  brillans  de  Constantin 
furent  ternis  par  des  malheurs  domes- 
tiques. ün  ne  sait  quelle  altercation 
s’éleva  entre  Crispas , fils  d’un  premier 
lit,  et  Fausta,  sa  belle-mère.  Elle  re- 
nouvella  contre  lui  l’accüsation  de 
Phèdre  contre  Hyppolite , et  aussi  cré- 
dule que  Thésée , Constantin  condamna 
son  fils.  Il  but  le  poison  à l’àge  de  vingt- 
cinq  ans.  La  tombe  qui  ensevelit  avec 
lui  mille  belles  qualités,  fut  baignée  des 
larmes  des  soldats , dmpeuple , et  même 
des  courtisans.  Là*  calomnie  se  décou- 
vrit. La  criminelle  belle-mère,  con- 
vaincue de  désordres  trop  prouvés , 
condamnée  à la  mort,  expira  suffoquée 
par  la  vapeur  d’un  bain  chaud , et  ses 
complices,  condamnés  avec  elle,  fini- 
rent leur  vie  par  le  fer  ou  le  poison, 
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On  a prétendu  que  l’empereur,  en  cett  e 
occasion , écoula  trop  son  penchant  à 
la  cruauté,  et  confondit  beaucoup  d'in- 
nocens  avec  les  coupables.  En  général , 
il  n’étoit  pas  fort  ménager  de  sang  , 
~ témoin  la  mort  de  Licinius , son  neveu  , 
qui , à douze  ans , ne  pouvoil  avoir  mé- 
rité un  sort  si  funeste. 

Constrmti-  Les  raisons  qui  ont  déterminé  Cons- 
aople.  tantin  à qiytter  Rome  , et  à se  faire 
une  autre  capitale,  sont  encore  incer- 
taines. Les  uns  disent  que  ce  hit  une 
boutade  de  vaine  gloire , une  idée  de 
se  rendre  immortel , en  attachant  son 
nom  aux  monutnens  impérissables 
d’une  grande  ville.  D’autres  disent  qu’il 
i s’eunuyoit  de  se  trouver  environné  de 
, de  sacrifices , d’idoles , et  de 
du  paganisme  , de  ne  pouvoir 
sortir  sans  être  témoin  de  fêtes  et  de 
cérémonies  qui  lui  déplaisoient.  ün 
ajoute  que  l’air  contraint  qu’il  y appor- 
tait, quand  quelque  événement,  une 
victoire,  les  devoirs  de  sa  place  le  for- 
çoient  d’y  assister,  choqua  les  Romains; 
qu’ils  lui  firent  sentir  leur  mécontente- 
ment par  des  insultes  publiques,  et  que 
le  ressentiment  qu’il  en  couçut , lui  fit 

{irendre  et  exécuter  la  résolution  de 
es  abandonner  vSi  ce  fut  là  son  motif, 


temples 

l’attirail 


Digitized  by  Google 


lé  dommage  que  reçut  Rome  de  1$ 
désertion  du  chef  de  l’empire,  enseigne 
aux  princes  de  quelle  manière  ils  peu- 
vent punir  une  multitude  insolente,  et 
est  une  leçon  aux  capitales  et  autres 
cités  importantes , de  11e  pas  abuser  de 
leurs  forces.  • 

Constantin  choisit  Bysanee , sur  le 
Bosphore  de  Thrace  , peut  être  la  plus 
heureuse  position  du  monde.  11  n’é- 
pargna  ni  peines  , ni  dépenses  pour  la 

S 1er  , l’orner  , l’embellir  , et  en 
re  le  séjour  commode  et  agréable. 
Il  y fît  faire  un  capitole , un  amphi- 
théâtre, un  grand,  cirque,  des  bains, 
des  portiques  , des  places  publiques. 
Sur  tout  il  eut  grand  soin  d’en  faire  dis- 

Îiaroître  tout  ce  qui  pouvoir  rappeller 
a mémoire  du  paganisme.  Il  fît  aoattre 
le  peu  de  temples  qui  s’y  trouvoient  , et 
érigea  à la  place  de  magnifiques  églises. 
Il  planta  des  croix  dans  tous  les  carre- 
fours et  dans  toutes  les  places.  Sondesir 
étoit  qu’il  n’yeût  dans  sa  nouvelle  ville 
que  des  chrétiens. 

Il  se  déchargea  d’une  partie  du  far- 
deau de  l’empire  sur  ces  trois  fils , Cons- 
tantin, Constantes  Constance  qu’il  fit 
Césars.  Il  leur  fit  épouser  les  filles  de 
ses  frères , et  donna  ses  propres  tilles  à 
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Jeurs  cousins-germains , dans  le  des- 
sein de  se  préparer  une  postérité  in- 
tarissable. Ces  jeunes  princes,  sous  ses 
ordres,  repoussèrent  les  Goths,  Sarma- 
tes , Francs  et  autres  barbares  des  fron- 
tières; mais  ils  étoient  encore  mieux 
contenus  dans  leurs*bornes  par  le  res- 
pect et  la  crainte  que  l’empereur  leur 
inspiroit.  Ce  sentiment  lui  attiroit  des 
ambassadeurs  des  nations  les  plus  éloi- 
gnées , qui  envov oient  lui  porter  l’hom- 
mage de  leur  admiration. 

Un  des  soins  les  plus  importans  et  les 
plus  embarrassans , étoit  la  trauquillité 
et  l’unité  de  l’église  déchirée  par  les 
hérésies.  Dn  doit  remarquer  que  pres- 
que toutes  celles  qui  parurent  dans  les 
quatre  ou  cinq  premiers  siècles  ^regar- 
doienl la  divinité  de  Jésus-  Christ.  Etoit-  * 
• il  Dieu  et  homme  ? Plus  homme  que 
Dieu  ? Plus  Dieu  qu’homme  ? Le  corps 
de  l’homme  étoit-il  vrai  ou  fantastique? 
Da  vierge  Marie  avoit-elle  enfanté  le 
Dieu  ? ou  étoit-elle  simplement  mère  de 
l’homme?  Les  esprits  se  parlapeoient 
aussi  sur  la  Trinité.  Etoit-ce  1 assem- 
blage de  trois  substances  ou  de  trois 
formes  ? Les  trois  volontés  étoient-elles 
une  numériquement , ou  identiques , 
quoique  séparées  ? Mêmçs  questions 
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sur  les  volontés.  Du  sujet  de  la  con- 
troverse, ou  des  noms  de  leurs  patriar- 
ches , les  sectaires  prirent  ceux  d’A- 
miens , demi-Ariens  , Nesloriens,  Mo- 
nolhélites,  Eutichicus,  Antropomor- 

S lûtes,  et  autres  semblables.  L’opinion 
'^riiis  fut  discutée  sous  Constantin 
dans  des  conciles , avec  toute  Ja  cha- 
* leur  des  génies  orientaux,  et  la  subtilité 
delà  dialectique  grecque.  La  divinité  de 
Jésus-  CAm^sortittriopaphante  duereu- 
setdela  dispute.  L’empereur  s y trouva. 
Il  y metloit  l’ordre  , exhortoit  à l’u- 
nion , à la  concorde.  Et  l’existence 
perpétuée  de  l’église  au  milieu  de  ces 
troubles , sous  les  yeux  des  idolâtres  en- 
vieux et  encore  puissans , est  un  autre 
miracle  non  moins  étonnant  que  sou 
établissement.  « 

Constantin  varia  dans  ses  opinions. 
Il  favorisa  l’arianisme  jusqu’à  exiler  des 
prélats  catholiques , dont  il  blàmoit  la 
fermeté,  par  ce  qu’ils  refusoient  des  ac- 
commodemens  mitoyens  que  les  héré- 
tiques lui  faisoient  entendre  qu'on  au- 
roit  du  accepter  pourlebien  delà  paix. 
Il  rappella  les  exilés  avant  que  de  mou- 
rir; mais  il  confia  son  testament  à uu 
prêtre  arien , ce  qui  donna  une  grande 
autorité  à ces  sectaires,  sous  son  pria- 
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cipal  héritier.  L’empereur  ne  sefit  con- 
férer le  baptême  que  quand  il  se  sentit 
attaqué  d une  maladie  dangereuse. 

_ Alors  il  appella  ses  enfans  , qui  étoieqj; 
tous  éloignés.  Mais  ils  arrivèrent  trop 
tard.  Il  mourut  dans  la  soixante  et  qua- 
torzième année  d’àge , et  la  trente 
Unième  de  règne. 

Trois  sortes  d historiens  ont  prétendu  • 
le  juger  : les  ariens , les  catholiques  et 
les  païens.  On  s'attend  que  les  derniers 
lui  trouveront  tous  les  vices , qu'il  fut 
ambitieux  , injuste , exacteur , avare  , 
débauché , vexateur  et  cruel.  Quant  à 
la  cruauté , on  ne  peut  l'en  excuser  à 
l’égard  de  sa  famille  ; mais  jamais  il  n'en 
montra  envers  ses  sujets.  Les  catho- 
liques et  les  ariens  prononcent  sur  son 
caractère  et  sês  actions , selon  que  dans 
quelques  circonstances , il  leur  a été  fa- 
vorable ou  contraire.  L’église  grecque 
en  a fait  un  saint,  mais  l’umvers  l’a 
regardé  comme  un  prince  très-esti- 
mable , et  personne  ne  lui  dispute  les 
qualités  d’amateur  des  arts , pfotéfcleiM^ 
des  savans , homme  d’état  et  grénd^caps 
pitaine.  Il  partagea  l'empire  eft'feîfrq/* 
Constantin , l’aîné  de  ses  enfans , eut 
les  Gaules , l'Espagne  et  l'Angleterre; 
Constance  le  second, l’Orient,  compre- 


... 


Digitized  by 


EMPIRE.  I0j$ 

nant  VAsie,  la  §yrie  et  fEgypte;  Cons- 
&2«£leplus  jeune,  l'Illyrie,  l’Italie  et 
l’Africpie.  A son  neveu  , D aima  dus , 
il  destina  la  Thrace , la  Macédoine  et 
l’Achaie;  et  à Armibalien , son  autre  * 
neveu , la  petite  Arménie , à titre  de 
royauté,  IcvPont  et  la  Cappadoce,avec 
la  ville  de  Césarée  pour  en  faire  sa  ca- 
pitale. 

ROME  ET  COMSTANTINOPLE. 


Cette  division  faite  plutôt  pour  <jpn- Constantin, 
tenter  un  plus  grand  nombre  de  priuces  CcoiTs”«nt' 
que  pour  le  bien  des  peuples  , pouvoit  3j7. 
avoir  un  effet  contraire  à Ja  tranquillité 

iîublique.  Sous  prétexte  d’y  pourvoir , 
a soldatesque  prit  les  armes.  En  un 
meme  jour  , Julius  Constantius , frère 
du  feu  empereur , Dalmatius  César , 
Annibalien , roi  de  Ponts,  cinq  neveux 
de  l’empereur  furent  massacrés  , et 
avec  eux  les  ministres  du  grand  Com- 
tantin,  qui  auroient  pu  venger  ce  crime. 

Les  soldats  publièrent  qu’ils  n’eu  agis- 
soient  ainsi  , que  pour  prévenir  les 
troubles.  Il  ne  resta  de  la  faillie  de 
Constantin , que  ses  trois  fils  , Ga/lus 
et  Julien  ses  neveux.  Le  premier  ne 
dut  la  vie  qu’à  une  maladie  qui  fit 
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, croire  qu’il  alloit  mourir , et  le  second 
à sa  très-grande  jeunesse.  On  rend  la 
justice  à Constantin  et  à Constant  de 
, croire  qu’ils  ne  furent  pas  coupables 
de  celle barbarie. Maison  n’eslpassans 
soupçon  sur  Constance , le  seul  des  fils 
de  Constantin , qui  peut  eti  avoir  été 
témoin,  puisqu’il  arriva  assez  tôt , pour 
« assister  aux  funérailles  de  son  père. 

Elles  furent  magnifiques  , accompa- 
gnées d’un  deuil  qui  s^ étendit  sur  tout 
l’empire.  Rome  même  qui  avoit  tant  à 
s’en  plaindre,  ne  lui  refusa  pas  ses  re- 
grets. Elle  auroit  voulu  avoir  son  corps  ; 
mais  selon  la  volonté  du  défunt,  il  fut 
porle  à Constantinople. 

Constnnce  Les  trois  frères  se  partagèrent  les 
ctConstant.  dépouilles  de  leurs  deux  cousins , et  se 
, retirèrent  chacun  dans  leur  départe- 
ment. Mais  Constantin  ne  se  contenta 
pas  long-tems  du  sien.  Il  voulut  em- 
piéter sur  celui  de  Constant , et  suc- 
comba dans  son  entreprise.  La  perte 
d’une  bataille , où  il  fut  tué , mit  fin  à 
ses  projets  ambitieux.  Constant  s’em- 
para des  états  du  vaincu  , dont  Cons- 
tance son  frère  ne  réclama  aucune 
partie. 

> Les  Gaules  tombées  par  la  mort  de 

Constantin  , sous  la  domination  de 
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Constant , lui  donnèrent  de  l’occupa- 
tion. Les  francs  y faisoient  des  irrup- 
tions continuelles  , et  le  teuoient  dans 
un  état  de  guerre  non  interrompu,  pen- 
dant que  les  Perses  donnoient  le  même 
embarras  à Constance.  On  ne  trouve 
d’eux  en  dix  ans , que  des  expéditions 
militaires , et  beaucoup  de  reglemens 
sur-tout  de  Constance , eu  faveur  du 
christianisme,  et  une  prédilection  mar- 
quée pour  les  Ariens  qui  avoient  beau- 
coup de  crédit  auprès  de  lui.  Ces 
guerres  portées  sur  les  confins  de  l’em- 
pire , et  déjà  très  désastreuses , furent 
renforcées  par  une  guerre  intestine,  fu- 
neste dès  son  commencement , à l’cm- 

{ 'terem'  .Cotistant.Ce  prince  vivoitdans 
a plus  grande  indolence,  et  ne  se  faisoit 
pas  estimer  des  soldats.  Magnence , 
Allemand  d’origine  , chef  d’une  partie 
de  l’armée  , remarquant  ce  mépris 
général , croit  pouvoir  en  profiter.  Il 
gagna  plusieurs  officiers.  Un  d’entre 
eux  invite  à un  grand  souper  les  com- 
plices , et  plusieurs  autres.  Magnence 
sort  vers  la  fin  du  repas,  et  rentre 
aussitôt  revêtu  de  la  robe  impériale,  et 
paré  de  tous  les  ornemens  de  la  souve- 
raineté. Ceux  qui  éloient  instruits  du 
dessein  le  saluent  du  titre  d 'Auguste , 
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ceux  qui  l’ignoroientles  imitent  comme 
par  jeu;  et  en  effet,  on  l’auroit  fait 
passer  pour  tel , s’il  n’avoit  pas  réussi. 
Mais  les  mesures  étoiênt  bien  prises. 
Magnence  envoie  sur  le  champ  mves-> 
tir  le  palais.  Il  comptoit  y surprendre 
l’empereur  : heureusement  il  avoit  été 
averti , ets’étoit  sauvé.  L’usurpat$ur  ht 
fermer  les  portes  d’ Autan , où  la  scène 
se  passoit,  croyant  que  Combant  pour- 
roit  être  caché  dans  la  ville.  En  même 
tems  il  prit  la  double  précaution  de  dé- 
pêcher des  assassins  sur  le  chemin  qu’on 

fïnsoit'  qu’il  auroit  pu  prendre  : un 
eux  l’atteignit  et  le  tua.  A la  diffé- 
rence de  son  frère.  Constant  se  montra 
toujours  défavorable  aux  Ariens , et  en 
général  à tous  les  sectaires.  Son  nom  , 
dans  les  écrits  des  évêques  catholiques, 
n’est  jamais  placé  qu’accompagné  d’une 
épithète  honorable. 

Magnence  distribua  largement  aux 
soldats  l’argent  qu’il  trouva  dans  le  pa- 
lais. Us  le  proclamèrent , et  l’usurpa- 
teur se  vit  maître  des  états  de  Constant. 
Mais  il  'dut  prévoir  que  sa  possession 
ne  seroit  pas  tranquille.  En  effet,  sitôt 
que  Constance  apprit  la  catastrophe  de 
son  frère  , il  se  prépara  à le  venger. 
Magnence  tenta  de  s’accommoder  avec 
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lui.  Il  proposa  (le  le  reconnoitre  pour 
son  supérieur , en  gardant  néanmoins 
le  litre  d’empereur,  puis  de  se  réduire 
à celui  de  César.  Constance  déclara 
hautement  que  jamais  il  ne  transigeroit 
sur  le  sang  de  son  frère.  L'usurpateur 
se  prépara  donc  aussi  à se  défendre.  Il 
parut  en  mëme-tems  deux  autres  em- 
pereurs, Nêpotien , neveu  du  grand 
Constantin  par  une  sœur , et  V étéra- 
nlon , général  des  troupes  de  Pannonie. 
Il  y prit  la  robe  impériale.  Le  premier 
fut  tué  en  voulant  s’emparer  de  Rome 
qui  tenoit  pour  Magnence.  Le  second 
écrivit  à 1 empereur  qu'il  ne  vouloit 
être  que  son  lieutenant , et  l’aider  à 
punir  l’assassin  de  son  frère.  Il  fut 
agréé  à ces  conditions.  * 

Privé  de  ses  frères , Constance 
adopta  et  déclara  César , Galhts  son 
çousin  germain  , et  lui  donna  en  ma- 
riage Cdmtantina  sa  sœur  , veuve 
d ' sînnibaUen.  Une  circonstance  qui 
tient  du  hasard,  le  débarrassa  de  Trè~ 
téranion.  Il  avoit  bien  accueilli  ce  col- 
lègue : prêts  à marcher  ensemble 
, contre  l’usurpateur , Constance,  après 
avoir  exhorté  leurs  soldats  à se  bien 
conduire , dans  une  guerre  entreprise 
pour  punir  le  meurtrier  du  fils  du  grand 
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Constantin , auquel  il  avoit  prêté  ser- 
ment de  fidélité  , termina  sa  harangue 
par  ces  paroles  : « Ce  que  je  vous  de- 
« mande  estcouformeà  l’exacte  équité; 

« c’est  au  frère  à succéder  à son  frère , 

« et  non  à un  étranger.  Que  ce  mot 
d’ étranger  fut  prononcé  à dessein  ou 
par  hasard,  il  frappa  les  soldats.  Ils  l’ap- 
pliquèrent à V étéranien,  et  s’écrièrent 
qu  ils  ne  reconnoissoient  d’autre  em- 
pereur que  Constance , tirèrent  le 
collègue  à bas  du  tribunal , et  le  dé- 
pouillèrent de  la  pourpre.  Le  malheu- 
reux se  jela  aux  pieds  de  l’empereur, 
qui  le  releva  avec  bonté,  l’embrassa  et 
1 admit  à sa  table.  Il  lui  assigna  en  Bi- 
thynie  des  biens  pour  vivre  honorable- 
ment. J7 étéranien  y mena  une  vie  pai- 
sible , ne  se  mêlant  d’aucune  affaire. 
On  dit  qu’il  écrivit  plusieurs  fois  à 
Constance  pour  le  remercier  de  l’avoir 
débarrassé  des  soins  du  gouvernement, 
et  de  lui  avoir  procure  la  tranquillité 
dont  il  jouissoit. 

La  guerre  se  faisoit  vivement  entre  ' 
les  deux  rivaux.  Entlé  de  quelques  avan- 
tages, Magnence  rejeta  à son  tour  les 

fu’oposilions  qu’il  avoit  faites  autrefois 
ui-méme , et  défia  l’empereur  près  de 
Mursa , eu  Pannonie.  Cette  bataille  est 
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des  pjus  célèbres,  et  une  de  celles  qui 
décident  du  sort  des  royaumes.  L’e  car- 
nage qui  s’y  lit  entre  deux  armées  com- 
poséesde  soldats  également  nombreux, 
vaillans  et  disciplinés , affoiblit  l’em- 

8 ire  , et  ouvrit  la  porte  à l’inondation 
e tous  les  barbares.  La  fraVeur  de 
JHagnence  le  fit  fuir  au-delà  de  l’Italie, 
jusques  dans  les  Gaules , le  premier 
théâtre  de  son  usurpation.  L’Afrique, 
la  Sicile  et  l’Espagne,  se  détachèrent 
de  lui  ; il  lui  resta  cependant  assez  de 
forces  pour  tenter  de  nouveau  fortune 
dans  le  haut  Dauphiné  : elle  lui  fut  en- 
core contraire.  Il  se  réfugia  à Lyon , 
ses  soldats  l’aba ndonnérent.  Furieux 
de  leur  perfidie,  il  tua  de  sa  propre 
main  sa  mère,  son  frère  Desidcrius 
qu’il  avoit  créé  César , ceux  de  ses  pa- 
rens  et  amis  dont  il  se  trouvoit  accom- 

gagné , et  se  perça  enfin  de  son  épée. 

on  frère  Décence , qui  venoit  à son 
secours , apprenant  sa  mort,  s’étrangla. 

Le  reste  du  règne  de  Constance , 
quoique  encore  assez  long , ne  présente 
plus,  avec  quelques  expéditions  mili- 
taires, que  des  intrigues  de  cour.  Ce 
prince  étoit  sensible  et  humain  , mais 
îoible , esclave  de  ses  habitudes , ne 
voyant,  n’entendant  que  par  les  yeux  et 
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les  oreilles  de  ceux  qui  l’approchoient. 
Ses  eunuques , ses  flatteurs,  ses  minis- 
tres le  dominoient.  Cependant , ajoute 
plaisamment  un  écrivain,  ils  lui  laisr 
soient  quelque  autorité.  Constance  de- 
vint plusieurs  fois  veuf.  Celle  de  ses 
fenime*qu’il  aima  et  considéra  le  plus, 
se  nommoit  Eusébie , native  de  Macé- 
doine , belle  , obligeante  , se  piquant 
de  sciences , vertueuse , disent  enfin 
certains  auteurs , quoiqu'on  lui  repro- 
che, par  suite  du  dépit  que  lui  inspiroif 
sa  stérilité , d’avoir  administré  à sa  bel]  e- 
sœur  un  breuvage  propre  à l’empécher 
de  devenir  mère , chaque  fois  que  celle- 
ci  offroil  des  signes  de  fécondité.  Eu- 
sébie aiinoit  à se  mêler  des  affaires  de 
religion.  Les  évêques  ariens  lui  fai.- 
soient  une  cour  assidue , et  profitèrent 
bien  de  l’empire  qu’elle  exerçoit  sur 
î’espritde  son  époux.  Il  faut  reconuoître 
qu’elle  lui  donna  souvent  de  bons  con- 
seils. Soniulluence  l’empêcha  quelque- 
fois d’exécuter  les  résolutions  injustes 

2ue  lui  dictoient  ses  perfides  ministres, 
>n  ne  sait  si  elle  eut  part  à la  catas- 
trophe du  César  Gallus , soit  enle  pous- 
sant dans  Ite  piège , soit  en  ne  le  rete- 
nant pas. 

Quoique  ce  prince  se  montrât  fib^gtin- 
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infatué  de  son  autorité  et  cruel,  il  n’au- 
roit  peut-être  pas  été  impossible  de  le 
faire  changer,  en  lui  adressant  des  re- 
montrances vives  et  pathétiques,  mena- 
çantes mêmes  de  la  part  de  1 empereur, 
son  cousin  germain.  Mais  les  ennemis 
que  Gallus  s’étoient  fait  à la  cour,  ai- 
moient  mieux  le  perdre  que  le  corri- 
ger. En  conséquence,  ses  désordres  &e 
euuesse,  comme  de  parcourir  la  nuit 
es  rues  d’Antioche,  insulter,  battre  les 
passans , sa  vanité  puérile  à se  com- 
plaire dans  les  ornemens  impériaux,  sa 
facilité  à laisser  aiguiser  son  caractère 
irascible  contre  ceux  qu’on  vouloit  lui 
rendre  odieux , dont  quelques-uns , sous, 
de  faux  prétextes,  furent  envoyés  au 
supplice;  tout  cela  étoit  représenté  à 
l’empereur  comme  provenant  d’une 
perversité  irrémédiable.  Ceux  mêmes 

3 ne  son  cousin  envoyoit  dans  le  dessein 
e l’adoucir,  avoient  des  ministres  des 
ordres  secrets  de  l’aigrir. 

De  tous  les  griefs  de  Gallus , le  plus 
sensible  à Constance , étoit  le  crime 
d’ambition.  Sou  conseil  lui  persuada 
que  pour  y mettre  obstacle,  le  plus  sur 
moyen  étoit  de  tirer  le  César  d’An- 
tioche, le  théâtre  de  sa  domination , et 
del’appefler  auprès  de  lui.  L’empereur 
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lui  écrivit  une  lettre  invitatoire  dont 
il  chargea  Domitien , qu’il  faisoit  pré- 
fet de  l Orient.  En  lui  envoyant  la  lettre 
à remettre , il  lui  mandoit  à lui-même  : 
«Je  sais  que  G al/us  se  propose  de 
te  venir  me  voir  en  Italie  ; si  vous  le 
« jugez  à-propos,  vous  pouvezl’accom- 
« pagner  ; mais  qtie  ce  soit  avec  tout 
« le  respect  dû  à sa  naissance  et  à son 
« rang  ».  On  ne  pouvoit  donner  avec 

{dus  de  circonspection  un  ordre  vio- 
ent  ; mais  Domitien  suivit  par  préfé- 
rence les  instructions  secrétes  des  mi- 
nistres. Ils  vouloient  que  G allas  eût  de 
la  défiance,  qu’il  la  montrât  afiridepou- 
voir  la  faire  regarder  comme  un  regret 
de  voir  ses  projets  découverts,  et  un 
chagrin  de  l’obstacle  qu’on  y mettoit. 

„ Domitien  Arrive  à Antioche  , va 
droit  à la  maison  des  préfets , saus  dai- 
gner réméré  ses  devoirs  au  César,  quoi- 
qu'il passât  devant  son  palais.  Prétex- 
tant une  indisposition  , il  se  fait  atten- 
dre plusieurs  jours  , et  va  lorsqu’il  ne 
peut  plus  différer.  En  abordant  Ga/lus, 
il  lui  dit  Il  faut  que  vous  alliez  en 
ce  Italie  , car  telle  est  la  volonté  de 
ce  l’empereur.  Si  vous  refusez  d’obéir  , 
cc  j’arrêterai  le  paiement  de  ce  qui  se 
cc  donne  pour  la  dépense  de  votre  mai- 
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«<  son».  Quelque  peu  encourageante 
que  fût  cette  invitation  , Gallus  , s y 
soumit  sur  les  instances  <le  . Cons- 
tantin sa  femme,  à laquelle  l’empereur 
avoit  écrit  des  lettres  pressantes.  Il  se 
mît  en  route,  comptant  sur  son  épouse 
comme  sur  une  sauve-garde  ; mais  elle 
mouitt , lorsqu’il  étoit  trop  avancé  pour 
reculer. 

On  le  laissa  allei*  jusqu’à  Constanti- 
nople sans  aucun  air  de  défiance  ;mais 
qi^md  il  eut  passé  cette  ville , tout  an- 
nonça des  projets  sinistres.  Use  vit  en- 
touré de  gardes  qui  empéchoient  de 
l'aborder.  Les  garnisons  furent  retirées 
des  villes  qu’il  üevoit traverser,  de  peur 
qu’elles  ne  lui  rendissent  les  honneurs 
militaires  , et  qu’il  ne  les  gagnât.  La 
députation  d’une  armée  dont  il  cotoyoit 
le  voisinage  , ne  put  jamais  le  saluer. 
On  liàtoit  sa  marche.  Par-tout  il  trou- 
voit  des  voitures  prèles  pour  lui  et  ceux 
de  sa  suite.  Il  lui  fut  même  conseillé  de 
laisser  une  partie  de  son  escorte  , popr 
satisfaire  plutôt  l’empressement  de  Sf  >n 

I)arenjt.  Quand  on  le  tint  fffjès  de  Mi- 
an  , où  étoit  Constance  , aes  soldats 
s’introduisent  dans  la  maison  où  il  étoit 
logé.  Apodème , envoyé  de  l’empereur 
parut , le  dépouilla  de  la  pourpre  , lui 
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promettant  qu'il  ne  lui  seroit  point  fait 
de  mal  , et  le  transporta  à Fione  en 
Dalmatie,  lieu  de  mauvais  augure  , où 
Crispas  avoit  été  mis  à mort  vingt-huit 
ans  auparavant.  Il  y trouva  deux  de 
ses  plus  mortels  ennemis  , chargés  de 
l’interroger  ; mais  des  auteurs  assurent 
qu’il  fut  condamné  sans  avoir  lté  en- 
tendu. cc  Le  fait  est  certain , disent-ils , 
« car  tout  prince  qui  n’entend  que  par 
te  les  oreilles  de  ses  favoris , n’entend 
te  rien  du  tout  ».  G allas  eut  la  tète 
tranchée.  Sa  mort  entraîna  celle  de 
beaucoup  de  personnes  qu’on  dit  ses 
. complices.  Il  falloitbien  des  exécutions 
pour  persuader  à l’empereur  qu’il  y 
avoit  eu  un  crime.  Maisle  jeune  Julien , 
son  frère , qu’on  élevoit  sous  les  yeux 
de  Constance,  ne  pouvoit  y être  impli- 
pliqué  ; cependant , il  fut  tenu  pen- 
dant sept  mois  sous  une  garde  sévère. 

Un  bon  officier,  nommé  Sylvain , 
Franc  d’origine,  fut  aussi  victime  d’une 
horrible  fourberie.  Il  éloil  de  trop  à la 
cour  pour  quelques  ambitieux  qui  lui 
envioient estime  du  prince.  Ils  hd 
procurèrent  un  exil  honorable , par  le 
moyen  d’un  commandement  dans  les 
Gaules.  Quoiqu’ éloigné  , ils  le  crai- 
gnoient  encore.  L’und’eux  abusa  d’une 
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lettre*  de  Sylvain. , tombée  entre  ses 
mains.  I aissant  lasignature,  il  en  gratta 
toute  1’écriture,  et  y substitua  des  phra- 
ses qui  indiquoieut  un  pi<fet  tramé  par 
Sylvain , de  gagner  les  soldats,  et  de  se 
faire  proclamer  empereur.il  l’auroit 
pal,  parce  qu'il  étoit  généralement  es- 
timé; mais  il  n’y  sofigeoil  pas.  Cepen- 
dant , sans  donner  tout  à-fait  dans  le 
piège.  Constance  crut  la  chose  bonne 
à examiner.  Par  une  suite  de  son  aveu- 
gle conüance,  il  en  chargea  le  plus  mor- 
tel ennemi  du  prétendu  coupable. 

Le  juge  arrive:  au  lieu  daller  droit' 
à>k Sylvain  , comme  il  lui  étoit  ordonné, 
et  de  lui  remettre  une  lettre  de  l’em- 
pereur, qui  l'appelloit  à la  cour  pour 
se  justifier,  il  fait  saisir  ses  biens  , et 
traite  tous  ses  pareils  et  aniis  comme 
complices  d’un  criminel.  A cette  nou- 
velle , Sylvain  ne  se  croyant  aucune 
ressoiu’ce  dans  l’équité  du  prince , dont 
il cotmoissOit  l’obstination  dans  les  pré- 
jugés qu’on  lui  iuspiroit , hésite  entre 
se  retirer  chez  les  Francs  ses  compa- 
triotes , ou  se  faire  proclamer  empe- 
reur. On  lui  conseille  ce  dernier  parti. 
Il  le  prend  ; mais  pendant  sa  delihé- 
Tation , son  innocence  avoit  été  recon- 
nue. Constance  lui  députe  Ursicinus , 
tom.  5.  f 
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officier  estimé , chargé  de  lettres  obli- 
geantes. Il  part  d’autant  plus  volon- 
tiers , qu’il  espèce  arriver  avant  que 
Sylvain  sach^que  sa  révolte  est  con- 
nue à la  cour  ; et  qu’ainsi  iJ  le  déter- 
minera facilement  à se  rendre.  Mais 
malgré  sa  diligence  , il  apprend  en 
arrivant  à C/ologne  , que  la  nouvelle 
de  la  rébellion  est  sue  à la  cour  , y 
est  parvenue  avant  lui.  Alors  il  change 
de  mesures,  feint  d’avoir  quitté  le  parti 
de  Constance  , pour  partager  la  for- 
tune de  Sylvain  , s’introduit  auprès- de 
lui  à titre  d’ami , en  est  reçu  avec  em- 
pressement et  confiance,  profite  de  cet 
accueil  pour  gagner  des  soldats  , qui 
assassinent  le  trop  crédule  Sylvain. 

' JJrsicinus  passoit  pour  honnête  homme. 
Mais  que  ne  corrompt  pas  l’air  em- 
pesté de  la- cour  ! 11  fut  dans  la  suite  dis- 
gracie , et  puni  par  celle  meme  coui  a 
laquelle  il  avoit  saci  iüé  son  honneur. 

Perpétuel  1 emenl  les  bons  olhciers  se 
t vouvoient  exposes  a de  pareilles  vexa- 
tions , qui , à la  vérité , n’avoient  pas 
toujours  des  effets  aussi  tragiques.  Ils 
se  rétiroient.  Les  ministres  les  rempla- 
eoient  par  leursamis  etleurs  créatures, 
la  plupart  gens  sans  capacité.  L empn  e 
eu  souffroit.  Les  barbares  l’assaiilQient 


Digitized  by  Google 


' ET  CONSTANTINOPLE.  1.23 

avec  succès  de  tous  cotés.  L’étttt  de  dé1- 
périssement  où  il  se  réduisoit  insensi-' 
blement , l’impossibilité  de  pourvoir 
seul  à tout , détermina  Constance  à 
prendre  un  collègue.  Cette  résolution 
éprouva  bien  des  objections  de  la  part 
des  ministres , qui  appréhendoient  de» 
perdre  par  celte  adjonction  une  partie 
de  leur  puissance.  Les  difficultés  de- 
vinrent plus  fortes  quand  on  sut  que 
l’empereur  jetoit  les  yeux  sur  le  jeune 
Julien , frère  de  Galms , dont  ils  appré- 
hendoient l’esprit  et  la  vengeance.  Mais 
Eusébie  soutint  son  mari  dans  son  opi- 
nion. Il  envoie  un  matin  dire  à Julien 
de  quitter  le  manteau  de  philosophe  , 
qui  étoit  apparemment  l’ habit  qu’on 
prenoit,  comme  depuis  on  a pris  le; 
froc  , pour  faire  connoitre  qn’ou  n’avoit 
plus  de  prétention  au  gouvernemeut , 
et  le  déclara  César. 

Si  les  ministres  n’avaient  pu  parer  ce 
coup,  et  retenir  Julien  dans  la  nullité , 
du  moins  ils  se  proposoientdelui  rendre 
son  existence  politique  plus  désagréable 
que  son  inaction.  On  éloigna  de  lui  tous 
les  gens  auxquels  il  avoi$  confiance.* 
% Sous  prétexte  d’honneur,  on  plaça* des 
gardes  à sa  porte,  moius  pour  le  dé- 
fendre que  pour  l’observer.  On  ouvroit 
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lettres  a'vàut  que  de  les  lui  remettre  ; 
de  sorte  qu’il  fut  réduit  à avertir  ses 
meilleurs  amis  de  ne  pas  lui  écrire,  ni 
le  venir  voir  de  peur  de  s'exposer,  ou 
de  l’exposer  lui  même  à quelque  cha- 
grin. Il  ne  partit  de  Milan  pour  les 
Gaules,  où  1 empire  étoit  dans  le  plus 
grand  danger , qu'environné  de  sur- 
veillans , d espions,  ou  de  contradic- 
teurs, chargés  de  contrôler  ses  actions, 
et  de  restreindre  ses  pouvoirs.  Malgré 
ces  entrâtes , sa  première  campagne 
ne  fut  pas  malheureuse.  Ses  succès  dé- 
terminèrent l’empereur  a étendre  son 
gouvernement;  mais  en  même-lems  on 
mi  donna , sous  prétexte  de  le  secon- 
der , un  assez  bon  officier , qui  a voit 
autrefois  trahi  Gallus , sous  lequel-  il 
sert  oit,  et  qu’on  croyoit  très-propre  à 
faire  échouer  les  entreprises  de  Julien . 

Il  fallut  à Julien  toute  son  adresse  et 
la  confiance  des  troupes  pour  se  sou- 
tenir en  mènie-tems  contre  ces  ma- 
nœuvres secrètes , et  contre  les  irrup- 
tions des  ennemis,  cpii  l’investissoient 
quelquefois  de  tous  cotés,  Pendant  qu’il 
ne  passait  presque  pas  de  jour  sans 
combat  ire,  Constance  promeuoit  son  # 
indolence  en  Italie.  Il  se  montra  à 
Home , tient  il  admira  la  magnificence , 
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.le  temple  de  Jupitet,  les.  bains  publics., 
l’atn  j liithéàtre , le  mausolée  & Adrien, 
le  théâtre  de  Pompée , la  place  de 
Trajan , et  les  autres  édifices.  t<  La  re- 
« nommée,  dit-il*  qui  outre  tout,  reste 
« eu  deçà  de  la  vérité  dans  ce  qu’elle 
« raconte  de  Rome  ».  Il  ne  voulut  pas 
entrer  dans  le  sénat,  qu’on  n’en  ent  êté 
l’autel  de  Ja  victoire , reste  d’idôlùtrie 
contre  laquelle  il  venoit  de  donner  des 
édits^ rès-sé véres , déclarant  indigne  de 
tout  emploi  ceux  qui  la  pratiquoient , 
condamnant;)  là  torture  et  à la  .mort  les 
magiciens,  les  devins,  «eux  qui  les  con- 
sultoient,  qui  seroient  trouvés  dans  sa 
cour,  ou  dans  celle  de  Julien.  > \ 

Ce  prince  continuoit  à Se  couvrir  de 
gloire  ; mais  il  la  renvoyoit  toute  à 
Constance  t qui  n’hésitoit  point  à se  cou- 
ronner des  lau  tiers  de  son  cousin.  Dans 
la  relation  qu’il  lit  publier  de  la  victoire 
importante  de  Julien  sous  Strasbourg, 
il  s en  attribua  tout  l'honneur,  sans  due 
un  mol  du  vainqueur.  Les  prisonniers , 
princes  et  autres , que  son  cousin  lui 
envoya  , il  les  regardoit  et  lés  traitoit 
comme  des  trophées  de  sa  propre  va- 
leur. Jactartce  puérile  ! d’autant  plus 
blâmable,  que  lui- même  n’étoit  pas 
sans  quelque  gloire  .militaire , dont  -il 
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auroit  pu  se  contenter.  Il  battit  en  per- 
sonne letfQuades  et  les  Sarmales,  peu- 
ples belliqueux,  etles  força  à demander 
la  paix.  On  peut  dire  qu  i!  avoit  l’intel- 
ligence de  la  guerre,  et  qu’il  y montroit 
de  la  bravoure;  mais  il  aimoit  la  paix  , 
et  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  l’entretenir 
avec  les  Perses,  et  ce  ne  fut  qu’à  l’ex- 
trémité qu’il  se  détermina  à marcher 
contre  eux. 

. Cette  guerre  ameua  le  dénouement 
des  intrigues  formées  contre  Julien . 
Constance , muni  d’excellentes  et  nom- 
breuses troupt»,  fut  encore  conseillé 
de  demander  au  César  un  renfort  de 
l’élite  dessiennes.  Cetordre  arriva  dans 
des  circonstances  difficiles.  Les  Pietés 
et  les  Ecossais,  sortis  de  leurs  rochers , 
ravageoient  l’ Angleterre , et donnoient 
beaucoup  d’inquiétude  au  jeune  géné- 
ral. D’un  autre  côté,  il  ne  doutoit  pas 
qu’aussilôt  que  ses  meilleures  troupes 
**  seroient  parties,  les  Allemands,  con- 
, tenus  uniquement  par  la  crainte , ne 
rentrassent  dans  les  Gaules.  Ainsi  .Tu - 
lien  se  trou  voit,  pour  ainsi  dire,  entre 
deux  feux;  exposé  au  ressentiment  de 
l’empereur, s’il  n’obéissoitpas,  elà  une 
invasion  inévitable,  s’il  obéissoit.  Dans 
ces  angoisses,  il  prit  la  résolution  d’o- 
é * 
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béir,  mais  d’abdiquer  en  mème-lems 
la  dignité  de  César.  Il  fait  donc  appeller 
lin  nommé 'Décence  y chargé  des  o^lres 
•de  l'empereur,  et  l’avertit  que  les  auxi- 


liaires levés  en  Allemagne  et  dans  les 
, Gaules , ne  s’étoient  engagés  à servir 
.qu’à  condition  qu’on  ne  les  contrain- 
drait pas  de  passer  les  Alpes , et  qu’il  y 
, auroit  peut-être  du  danger  à violer  leur 
capitulation. 

, En  effet , quand  Décence  eut  fait  son 
choix , et  qu’il  fallut  partir,  la  désolation 
éclata  dans  l’année;  les  soldats  se  plai- 
gnoient  qu’on  les  relégüoit  -au  bout  du 
monde , pendantque  leurs  enfans,  leurs 
femmes  et  leurs  amis  seroient  emmenés 
en  captivité  par  les  barbares.  Pour  ôter 
ce  motif  dé  résistance,  .Julien  leur 
c permit  d’emmener  leurs  familles , et 
leur  offrit  des  voitures  aux  dépens  du 
public.  Il  poussa  l’attention  plus  loin. 
Comme  Ü cormoissoit  l’attachement  de 
ses  soldats , il  conseilla  à Décence  de  ne 
pas  les  laisser  approcher  de  Paris,  où  ü 
étoit,  de  peur  qu’ils  ne  se  portassent  à 
quelque  excès  en  le  voyant.  Mais  le 
commandant  ne  crut  pas  devoir  leur 
refuser  la  satisfaction  de  saluer  leur  gé- 
néral, qu’ilsdemaudoient  avec  instance. 
Julien  les  reçut  avec  bonté,  les  exhorta 
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de  se  soumettre  de  bonne  grâce  aine 
ordres  de  l’empereur,  qui  ue  manque- 
roiLpas  de  récompenser  leur  valeur. 
Mais  le  peuple  les  conjura  de  ne  point 
abandonner  un  pays  qu'ils  avoient  dé- 
fendu avec  tant  de  gloire.  De  leur  côté , 
les  soldats  étoient  très  disposés  à rester. 
Le  jeune  général  les  harangua  de  nou- 
veau. Ils  l’éeoutèrent  avec  attention  , 
et  se  retirèrent  eu  gardant  le  plus  pro- 
fond silence*  Il  invita  les  ofliciers  à un 
magnifique  repas,  leur  offrit  ses  ser- 
vices, les  assura  de  son  estime  et  de  sou 
amitié.  Affligés  de  l'idée  de  se  séparer  ’ 
d'un  pareil  chef , et  de  quitter  leur  pâ- 
li ie,  ils  se  retirèrent  tristement  dans 
leurs  quartiers. 

Le  mécontentement  fermenta.  Le 
soir , les  soldats  excités,  dit-on , par  leurs 
officiers,  prirent  les  armes , se  présen- 
tèrent tumuîtuairement  an  palais , et 
proclamèrent  Julien  empereur.  Il  re- 
jeta avec  indignation  l’honneur  qu’ils 
prélendoient  lui  faire,  ordonna  qu’on 
fermât  les  portes  ; de  sorte  que  les  sol- 
dats qui  désiroient  ardemment  de  le 
voir , lurent  obligés  d’attendre  jusqu’au 
lendemain.  Pendant  la  nuit,  il  eut,  dit- 
il , la  vision  d’un  spectre  , tel  qu’on  dé- 
peignoit  alors  le  génie  de  l’empire,  qui 
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lni  dit  : «Je  viens  pour  être  avec  vous; 

<c  mais  ce  ne  sera  que  peu  de  teins  >», 
Dès  que  le  jour  parut,  la  soldatesque 
força  le  | va  lai  s , obligea  Julien  de  se 
montrer,  le  salua  empereur;  et  sur  le 
refus  d’accepter  celle  dignité,  menaça 
de  le  tuér.  Il  se  rendit,  se  laissa  élever 
sur  un  bouclier , Couronner  d’un -col- 
lier d’or,  en  forme  de  diadème,  et  fit 
aux  soldats  les  largesses  ordinaires. 

Les  suites  de  cet  événement  sont 
aisçes  à deviner.  Le  nouvel  empereur 
-écrivit  à l’ancien  pour  s’excuser.  Celui- 
ci  refusa  de  reconnoître  dans  son  cou- 
sin d’autre  titre  que  celui  de  César,  et 
lui  envoya  commandement  de  s y bor- 
ner. Julien  reçoit  le  député  sur  sou 
tribunal.  Il  déclare  qu’il  est  prêt  à ab- 
diquer, si  ses  soldats  le  veulent.  Toits 
s’écrient  qu’ils  n’y  consentiront  jamais. 

Il  se  fait  pour  lors  prêter  lé  serment  de 
fidélité,  et  consomme  sa  rébellion.  Bien 
des  gens  ont  douté  qu’il  y ait  jamais  éü 
la  moindre  répugnance , et  beaucoup  , 
d’auteurs  assurent  que  sa  résistance  ne 
fut  qu’une  feinte,  et  que  la  pièce  étoit 
préparée  avant  qu’il  la  jouât.  Mais 
quand  la  chose  seroit  vraie , après  le 
mal  qn’on  lui  avoit  fait  et  celui  qu’il 
pouvoit  craindre,  il  seroit  excusable. 
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Quant  à Constance , il  ne  l’est  pas  de  - 
n’avoir  pas  cédé  aux  circonstances,  et 
contente  un  parent  ditme  de  son  atten- 
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tion.  o il  ne  le  lit  pas,  on  peut  en  rejeter 
en  grande  partie  la  faute  sur  ses  mau- 
vais conseillers.  Il  n’avoit  plus  la  pru- 
dente Eusébic  pour  les  contrebalan- 
cer. Elle  étoit  morte.  Pour  étouffer  ses 
regrets , il  en  prit  une  autre.  Julien 
avoit  aussi  perdu  la  sienne  ; mais  il  ne 
s’amusoit  pas  à des  uoces*  Il  s’occupoit 
à tenir  ses  troupes  en  haleine  par  de 
nouvelles  victoires  sur  les  Allemands, 
lusqu’à  ce-qu’il  fallut  les  mener  contre 
j’empereur. 

Il  se  lit  précéder  par  des  manifestes. 
Dans  ceux  qu’il  envoya  aux  villes  de 
Grèce,  Athènes,  Corinthe  et  autres 

3u’il  savoit  attachées  au  culte  des  dieux., 
insinuoit  qu’il  n’agissoit  que  par  leur 
inspiration;  mais  dans  son  palais,  il  as- 
sistait publiquement  aux  cérémonies 
chrétiennes,  se  permettant  néanmoins 
en  secret  les  sacrifices , et  autres  rites 
païens.  Julien  se  rendit  facilement 
maître  de  l’Italie  et  de  la  Sicile.  Il  avoit 
déjà  passé  l’Illyrie , lorsqu’il  apprit  la 
mort  presque  subite  de  l’empereur  , 
qui , débarrassé  des  Perses  par  une  paix 
laite  à la  hâte,  veuoit  précipitamment 
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. au-devant  de  lui.  Sa  maladie  fut  courte. 
.Une  lièvre  violente  l’emporta  dans  un 
village  de  Cilicie  , au  pi»d  du  moût 
Taurus,  à l’àge  de  quarante  cinq  ans, 
après  vingt -cinq  de  récrie,  sous  son 
épouse  Eudoxe  , sous  Eumène , Eu- 
sèbe,  Sérapion  et  autres  courtisans  mi- 
nistres et  affranchis.  Il  reçut  le  bap- 
tême d’un  Arien, immédiatement  avant 
que  de  mourir.  Constance  étoit  de  pe- 
tite stature , fait  à la  fatigue , sobre  , 
dormoit  peu , n’aima  que  ses  femmes , 
n’a  voit  ni  génie , ni  connoissauce  , ni 
majesté.  > 

La  mort  de  Constance  ne  causa  pas 
le  moindre  mouvement  dans  l’empire. 
L’armée  qu’il  menoit  contre  Julien , 
envoya  reconnoître  son  cousin. Les  an- 
tres armées , les  deux  capitales , Rome 
et  Constantinople , toutes  les  provinces 
lui  déférèrent  à l’envi  le  titre  d’empe- 
reur, et  il  se  trouva  tout  à-coup  placé 
sur  le  trône  avec  une  unanimité  et  une 
tranquillité  qu’aucun  empereur  avant 
lui  n’avoit  connue.  Ce  Julien  dont 
nous  parlons,  est  celui  que  l’on  eon- 
noît.  sous  le  nom  <\'sJ postât.  Celte  épi- 
thète semblerait  imposer  à tout  histo- 
rien chrétien  l’obligation  de  ne  présen- 
ter de  ce  prince  qn’un  portrait  dé  fa- 
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ror iible  ; mais  des  auteurs  estimables 
ont  osé  tenter  de  lui  donner  un  profil 
moins  désavantageux , et  ont  réussi. 
Quant  à nous,  l’idée  que  nous  en  con- 
cevons, est  celle  d’un  homme  singidier, 
de  ces  hommes,  que  ceux  même  qui 
les  estiment, ne  proposeroient  pas  pour 
modèle.  11  perdit  sa  mère  en  naissant. 
Son  père  lui  fut  enlevé  dans  son  bas 
* âge  par  un  assassinat.  Constance  son 

Îiarent  le  laissa  négligemment  entre 
es  mains  de  pédagogues , qui , flattés 
d’avoir  sous  leur  ferme  un  rejeton  de 
la  famille  impériale , lui  laissèrent 
faire  ses  volontés.  Le  génie  de  l’en- 
fant , la  facilité  de  sa  conception  les 
éblouit.  Ils  devinrent  plutôt  ses  disci- 
ples que  ses  maîtres.  « U ne  nous 
« reste  plus  rien,  disoient  - ils  , à lui 
« montrer.  » 

Julien  se  crut  dès-lors  un  prodige.  II 
abonda  dans  son  sens.  Sa  curiosité  n’é- 
tant poitit  retenue  par  le  frein  de  l’es- 
time pour  ceux  qui  l’enseignoient , s’ai- 
guisa et  le  porta  à vouloir  tout  péné- 
trer. Sa  naissance,  ses  lumières,  lui 
donnèrent  le  droit,  sorti  de  l’adoles- 
cence , de  fréquenter  des  gens  habiles, 
des  philosophes  connus  en  Grèce  e't 
principalement  a Athènes,  où  il  vécut.  ’ 
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S’ils  le  contredisaient,  c’étoit  avec  mé- 
nagement. Leurs  égards  lui  laissoient 
ses  opinions.  Il  se  piqua  de  les  soute- 
nir. Un  pareil  caractère  devoit  se  ré- 
volter contre  toute  espèce  de  soumis- 
sion en  fait  de  sentimens.  Constance 
vouloit  qu’il  fut  chrétien.  Il  le  gêna , 
le  persécuta  ; et  Julien , malgré  son 
esprit,  s’obstina  dans  l’absurde  poli- 
théisme.  L’habitude  de  faire  ses  volon- 
tés , contractée  dans  sa  jeunesse  en 
compagnie  de  gens  au  dessous  de  lui, 
le  rendit  familier  dans  ses  manières, 
.négligent  dans  ses  habits , jusqua  la 
mal-propreté,  railleur,  défaut  capital 
dans  un  prince.  Ce  précis  de  ses  pre- 
mières années , suffjj  pour  expliquer  le  * 
mélange  de  Ses  bonnes  et  mauvaises 
qualités , et  porte  à le  plaindre  dans  ses 
écarts. 

Ce  prince  étoit  petit  de  stature.  Son 
visage  qui  n’avoif  rien  d’agréable,  étoit 
défiguré  par  une  longue  barbe.  Mais  il 
étoit  bien  fait,  actif  et  fort  adroit  dans 
tous  ses  exercices.  11  a voit  une  mémoire 
excellente,*  beaucoup  de  pénétration  - 
et  de  présence  d’esprit.  En  reconnois- 
sant  qu’il  étoit  naturellement  bon  et 
doux , on  auroit  droit  d’être  étonné  de 
^es  vexations,  de  ses  persécutions  à l'é- 
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gard  des  chrétiens,  si  on  ne  savoit  à 
quoi  la  volonté  déterminée  de  se  faire 
obéir  peut  porter  certains  esprits.  Ju- 
lien auroit  du  prendre  pour  lui  meme 
les  conseils  sages  qu’il  donna  à un  père 
qui  avoil  déshérité  son  fils,  en  puni- 
tion de  ce  qu’il  avoit  quitté  le  christia- 
nisme, pour  le  paganisme.  L’empereur 
les  fit  venir  l’un  et  l’autre  en  sa  pré- 
sence , s’adressant  au  père,  il  lui  dit: 
« Je  ne  trouve  rien  de  plus  déraison- 
« uable,  que  d’user  de  violence  en  fait 
« de  religion.  Permettez  à votre  fils 
« d’en  professer  une  différente  de  la 
« vôtre,  comme  je  vous  permets  d’en 
« pro  fesser  une  di  fférente  delà  mienne, 
« quoiqu’il  me  ^pit  aisé  de  vous  con- 
« traiudre  d’y  renoncer;  — Quoi , ré- 
« pondit  le  père , vous  parlez^  en  faveur 
« d’un  impie  abhorré  des  cieuv  qui. a 
« préféré  le  mensonge  à la  vérité  pet 
« renoncé  au  culte  du  vrai  Dieu  pour 
« se  prosterner  devant  les»  idoles.  — 
« Les  invectives,  répartit  Julien  , sont 
te  déplacées  ici.  » Puis  adressant  la 
parole  an  fils  : « J’aurai  soin  de  vous , 
« lui  dit-il  puis  que  votre  père  est  sourd 
« à mes  prières , et  n’a  aucun  égard  à 
« ma  recommandation.  » Ainsi  de- 
vroieut  se  terminer  les  procès  de 
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genre;  et  si  tout  le  monde  n’a  pas  comme 
un  empereur  le  moyen  de  desinteresser 
les  parties,  tous  ontdumoinsle  droitde 
recommander  l’union  etla  paix,  malgré 
la  différence  de  sentimens,  et  d’en  don- 
ner l’exemple. 

Le  exploits  guerriers  de  Julien  fini- 
rent au  moment  où  commencent  or- 
dinairement ceux  des  autres  princes, 
savoir  lorsqu’il  monta  sur  le  trône,  ün 
ne  peut  s’empêcher  d’être  surpris  de 
ses  victoires,  lorsque  l’on  considère  sa 
jeunesse  et  son  éducation  toute  tournée 
vers  l’étqde,  de  s®rte  qu’il  fut  obligé 
d’apprendre  les  élémens  de  l’art  mili- 
taire, au  moment  même  où  il  menoit 
sou  armée  à l’ennemi.  Il  avoit  au  reste 
beaucoup  de  disposition  à la  vie  de 
soldat.  Une  grande  sobriété.  « Qui 
er  pense  trop  à sa  table  , disoit  - il , 
c<  pense  peu  à la  vertu.  « Point  de 
délicatesse.  Il  dormoit  sur  une*  peau 
étendue  à terre,  et  se  levoit  dès  qu’il 
s’éveilloil , ce  (pii  étoit  ordinairement 
à minuit.  Il  employoit  le  reste  de  la 
nuit  à lire,  à écrire,  à visiter  les  postes , 
quelque  tems  qu’il  fit.  Peu  de  repas , 
point  de  spectacle.  Il  ne  souffroit  à 
sa  cour,  ni  danseurs,  ni  comédiens, 
ni  joheurs  d’inst rumens,  ni  bouffons*.  * 
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1 i interdit  le  théâtre  auxpont ifes  Païens, 
déclarant  cesamusemens  infâmes. 

Sitôt  qu’il  fut  en  possession  de  l’au- 
torité souveraine,  il  fit  ouvrir  les  tem- 
ples, recommencer  les  sacrifices  aux 
idoles  , retrancha  les  privilèges  dont 
Constance  a voit  comble  le  clergé  peut- 
être  avec  excès,  et  s’appliqua  à com- 
battre la  religion  chrétienne  par  les 
armes  du  ridicule  et  du  mépris  , dont 
il  s’efforça  de  couvrir  ses  dogmes  et  ses 
ministres.  Ce  fut  une  persécution  plus 
dangereuse  cpe  celle  des  tortures  et 
desglaives  qu  il  ne  s’interdit  cependant 
pas.  Il  diminua  les  impôts,  et  fit  des 
élablissemens  utiles  aux  pauvres.  La 
réforme  de  beaucoup  d’ officiers  de  la 
cour  fut  un  grand  soulagement  pour 
le  peuple.  La  simplicité  qu  il  prati- 
quoit  lui-même , ne  permeltoit  pas  d# 
luxe  à ceux  qu’il  conserva.  Son  bar- 
bier Venant  un  jour  faire  son  service 
avec  des  habits  trop  beaux  pour  sa 
condition  , l’empereur  lit  l’étonné  , 
et  dit  « Ce  n’est  pas  un  sénateur, 
« ni  un  gouverneur  de  province  que 
« je  demande,  mais  un  barbier.  » 

Ln  de  ses  premiers  soins  futd’épurer 
le  ministère.  Il  punit  quelques-uns  de 
• .ceux  qui  avaient  abusé  de  la  confiance 
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de  son  prédécesseur,  bien  estimable,  si 
la  y engeance  il#  tous  les  maux  qu’ils 
lui  a voient  faits  ,, -ne  joignit  pas  alors 
son  épée  à celle  «de  la  justice  : on  doit 
remarquer  qu’il  pardonnoit  volontiers. 
Un  homme  qui  l’a  voit  offensé  dans  sa 
jeunesse  craignant  son  ressentiment 
lorsqu’il  fut  devenu  empereur,  vint 
. se  j citer  à ses  pieds , et  le  prier  d’ou- 
. blier  son  injure.  11  l’embrassa  de  bonne 
amitié,  et  lui  répondit  : « J’ignore  en 
« quoi  vous  m’avez  offensé , et'  je  ne 
« me  soucie  pas  de#le  savoir;  mais 
« quelqu’ait  été  votre  conduite  à mon 
« egard,  vous  n’avez  rien  à craindre 
» sons  un  prince  dont  la  plus  grande 
« ambition  consisteà  diminuer  le  nom- 
« bre  de  ses  ennemis , et  à augmenter 
« celui  de  ses  amis.  a>  Cette  scène  se 
passa  à Antioche  , où  il  vécut  quel- 
ques tems  eu  butte  à la  raillerie  des  ha- 
bitons. Il  s’en  vengea  par  une  satyre , 1 
en  homme  qui  fait  assautéfes prit  ; puis 
en  prince  qui  ne  fait  pas  scrupule  d’a- 
buser fie  sa  puissance,  il  leur  laissa  un 
gouverneur  cruel  et  injuste.  Quand 
on  lui  fit  des  remontrances , il  répon- 
dit : te  Ils  n’en  méritent  pas  un  autres  » 
Après  cela  raillez  les  grands. 

. Getle  ville  où  il  faisoit  ses  prépara- 
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tifs  pour  là  guerre  des  Perses,  d’au- 
tres villes  encore  par  lesquelles  il  passa  , 
furent  le  théâtre  dc\s?supersti  lions  qu’il 
employoit  |>onr  découvrir  l’issue  de 
•cette  guerre  , et  se  rendre  ses  dieux 
favorables.  On  parle  de  sacrifices  de 
jeunes  vierges  qu’il  eut  la  barbarie 
d’immoler  pour  consulter  leurs  en- 
trailles palpitantes  , crime  quidoit  ren- 
dre sa  mémoire  exécrable , s’il  l’a  com- 
mis. Il  est  certain  qu’il  Imiloit  de  l’en- 
cens et  offroit  des  holocaustes  à la  lune, 
au  soleil , à toqs  les  astres  , aux  divi- 
nités de  tous  les  lieux  et  des  élémens, 
à tous  les  diéUx  de  l’Olympe  et  des 
enfers. 

En  méme-tenis  que  Julien  s’ajÿ- 
puyoit  de  ces  secours  surnaturels  , il 
auroit  été  de  la  prudence  de  ne  point 
négliger  ceux  que  la  circonstance  lui 
presentoit.  Au  contraire,  il  reçut  avec 
une  fierté  déplacée  l’offre  des  Sarra- 
sins de  marcher  avec  lui  contre  les 
Perses.  « Les  Romains  , répondit-il , 
« doivent  secourir  leurs  alliés  ; mais  ils 
« n’ont  pas  besoin  de  leurs  secours  ». 
I!  ajouta  à ce  refus  celui  d'une  grati- 
fication que  ses  prédécesseurs  leur 
payoient.  « Un  prince  guerrier , dit- 
« il , a du  fer  et  point  d’or  ».  Ges  peu- 
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pics  irrités  se  donnèrent  aux  Perses  , 
et  leur  furent  tréFutiles.  Il  tint  un  dis- 
cours encore  plus  révoltant  à Arsace , 
roi  d’Arménie,  qui  étoit  chrétien.  Il  lui 
avoit  commandé  de  se  joindre  à ses 
généraux  pour  commencer  la  guerre. 
Comme  les  ordres  éprouvoient  quel- 
que retard , il  écrivit  à ce  prince  des 
lettres  menaçantes  qu’il  terminoit  ainsi  : 
« Et  le  dieu  que  vous  adorez  ne  sera 
« point  capable  de  vous  garantir  des 
« effets  de  mon  indignation  ». 

En  comparant  la  sagesse  des  mesu- 
res qu’employa  Julien  dans  ses  autres 
guerres , avec  l’imprudence  qu’il  mit 
dans  la  conduite  de  celle-ci , il  est  dif- 
ficile de  deviner  la  cause  de  ce  con- 
traste. C’est  pourquoi  dans  cet  embar- 
ras , les  historiens  chrétiens  ne  sont 
point  blâmables  d’avoir  présumé  que 
dieu  permit  qu'il  fut  frappé  d'aveugle- 
mej^.  parce  qu’il  se  proposoil  de  dé- 
trt^pla  religion  chrétienne , s’il  avoit 
été  vainqueur.  Ce  malheureux  prince^, 
sitôt  qu’il'ful  sur  les  terres  des  Perses , 
fit  rompre  le  pont  d’une  rivière  qui 
les  séparoit  de  ses  états",  pour  ôter  à 
ses  soldats  la  facilité  de  déserter;  mais 
ciptoit  aussi  leur  ôter  la  facilité  de  la 
retraite  en  cas  d’échec.  Après  des  eom- 
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bats  , des  assauts  , des  marches  péni- 
bles qui  lui  coûtèrent  beaucoup  de 
monde , contre  l'opinion  de  ses  meil- 
leurs officiers  , il  quitte  les  rives  du 
Tigre , où  il  avoitune  Hotte  qui  pour- 
voyoil  à ses  besoins,  et  malgré  la  récla- 
mation de  toute  l’armée , il  fait  brider 
celte  Hotte  , de  peur  que  les  ennemis 
ne  s'en  emparent  quand  il  sera  éloigné. 
Tout  cela  sur  la  foi  des  guides  du  pays, 
qui  lui  promettaient  un  chemin  beau- 
coup plus  facile  et  plus  court. 

Mais  à peine  le  feu  étoità  la  Hotte, 
qu’oq  découvre  que  les  guides  sont  des 
traîtres.  On  veut  en  vain  arrêter  l'in- 
cendie , l’embrasement  s’étend , et  la 
flotte  et  consumée.  L’empereur  avance, 
bat  les  Perses  qui  viennent  à sa  ren- 
contre, Ils  _ fuyent  : les  Romains  les 
poursuivent  et  se  trouvent  sans  vivres 
dans  des  lieux  déserts  et  ruinés.  Ils 
avancent  croyant  se  faciliter  le  moyen 
d’en  sortir  , ils  s’y  enfoncent  Bore 
^avantage.  L’ennemi  les  harcelle;  ils 
périssent  par  milliers  de  faim  et  de  soif. 
Julien  se  trouvoit  dans  la  plus  cruelle 
perplexité.  Il  m’est  point  étonnant  que 
livré  à ses  réllexions  désolantes,  il  ait 
cru  , comme  Brutus  aux  champs^ie 
Philippes  , revoir  le  géuie  de  l'empire 
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qui  lui  a voit  apparu , lorsqu’il  hérita  de 
la  pourpre.  Pendant  que  cette  terrible 
illusiou  occupe  son  esprit , on  crie  aux 
armes.  Il  court  sans  cuirasse  où  le 
danger  Tappelle.  Une  tlèche  le  frappe. 
Il  tombe  baigné  dans  sou  sang.  On  dit 
qu’il  en  prit  dans  sa  main  , le  jeta 
contre  le  soleil  en  disant  : « Tu  as 
ti  vaincu  Galileen  ».  Ce  mouvement 
de  dépit , s’il  a eu  lieu  , pourroit  indi- 
quer une  espèce  de  défi  de  l’adora- 
teur des  idoles , aü  vrai  dieu , et  l’in- 
tention qu’on  lui  a cru  de  détruire  la 
religion  chrétienne  , s’il  étoit  revenu, 
vainqueur. 

'-Porté  dans  sa  lente  , après  le  pre- 
mier appareil , il  voulut  retourner  au 
combat  ; mais  sa  foibîesse  ne  le  lui 
permit  pas.  Dès  le  second  panse- 
ment , la  blessure  fut  déclarée  mor- 
telle. Il  se  résigna  avec  fermeté  à son 
sort,  ce  Convaincu,  dit-il , que  celui  qui 
« est  épris  dè  la  vie  quand  il  faut 
cc  mourir , est  aussi  lâche  que  celui  qui 
t<  voudroit  mourir  quand  il  faut  vivre». 
Il  ne  voulut  point  nommer  de  succes- 
seur , <c  de  peur  de  donner  aux  Romains 
« un  maître  incapable  de  les  gouver- 
« ner,ou  d’exposer  un  homme  d’un 
« mérite  distingué  aux  dangers  qu'il 
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« auroit  à craindre , si  son  choix  n*é- 
• « toit  pas  approuvé  ».  Julien  mourut 
à l’Age  de  trente.deux  ans , après  en 
avoir  régné  trois  comme  empereur, 
ün  ne  peut -nier  qu'il  avoit  des  vertus 
et  des  vices.  Avoit-il  plus  des  unes  que 
des  autres  ? ]N’eut-il  pas  vertus  et  vices 
dans  le  même  genre  ? Par  exemple  , 
les  uns  disent  que  soi*  -lit  étoit  chaste 
comme  dblui  d une  vestale  ; d’autres  , 
qu’il  avoit  à sa  suite  jusqucs  dans 
les  camps  , une  foule  de  prostituées. 
Sa  réputation  est  donc  , et  sera  tou- 
jours un  problème.  Héros  pour  les 

I miens  qu’il  favorisoit , monstre  pour 
es  chrétiens  qu’il  persécuta  , et  dans 
nos  derniers  tems  , le  saint  des  incré- 
dules. Il  a écrit  d’un  style  satyrique  la 
vie  des  empereurs  qui  l’ont  précédé. 
A l’exemple  des  auteurs , il  est  sou- 
vent tombé  dans  les  fautes  qu'il  leur  re- 
• proche. 

juvieu.  36* . L’armée  étoit  daus  un  état  à ne  pou- 
voir différer  de  se  donner  un  empe- 
reur. Le  choix  tomba  sur  Jbvien,  d'une 
naissance  consulaire  , Agé  de  trenle- 
trois  ans  , connu- pour  un  des  meilleurs 
officiers  , et  estimé  pour  les  qualités 
de  l’esprit.  S'il  n'avoitété  question  que 
de  se  défendre  contre  les  Perses , les 


Digltized  by  Google 


ET  CONSTANTINOPLE.  143 

Romains  malgré  leurs  pertes  vse  sen- 
toient  assez  de  force  et  de  courage 
pour  résister  ; mais  il  falloit  combattre 
la  famiue  , le  plus  terrible  des  enne- 
mis. L’extrémité  où  elle  réduisoit  Far- 
inée, força  Joyien  de  traiter  à quel- 
que condition  que  ce  fut  : trop  heu» 
Peux  de  sauver  ses  troupes  par  le  sacri- 
fice de  quelques  provinces.  La  retraite 
des  Romains  , quoique  non  interrom- 
pue par  lés  Perses , fut  encore  difficile. 
Après  une  marche  pénible , Jovien  se 
vit  enfin  sur  les  terres  de  Fempire  : il 
séjourna  peu  aux  frontières , sans  se 
mettre  en  cheminpour  Constantinople. 
Pendant  la  route , il  s’occupoit  du  gou- 
vernement. On  a encore  de  lui  des 
réglemens  qui  marquent  ce  qu'on  de- 
voit  attendre  d’un  jeune  prince  plein  de 
bonne  volonté  et  de  lumières.  Les 
païens  eüx-mèmes  11’ont  pu  s empê- 
cher de  donner  des  éloges  à la  fer- 
meté avec  laquelle  il  professa  le  chris- 
tialrisme  , malgré  la  disgrâce  dont 
Julien  le  me^coit.  Aussi  un  de  ses, 

Eremiers  soins  fut  - il , de  rétablir  le 
abarum  et  les  autres  «marques  de  la 
religion  sur  les  enseignes  de  l’armée  , 
et  ue  rendre  à Feglise  la  liberté  , 
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les  bielle  el  les  privilèges  dont  l’apostat 
* l*a voit  privée.  • ■ , 

Joi'ien  gagna  en  hâte  Constantino- 
ple. Sa  femme  venoit  au-devant  de  lui, 
avec  une  suite  digtied’uue  impératrice. 
Elle  lui  anienoit  son  fils  Veronien  pres- 
cju’au  berceau;  Déjà  elle  touchoit  au 
moment  d’embrasser  son  époux. . . . T 
Quel  coup  de  foudre!  On  lui  annonce 
qu’il  est  mort.  Jamais  on  n'a  pu  sa- 
voir quelle  fut'  la  cause  d’une  mort  si 
subite  , le  poison  , la  vapeur  dit  char- 
bon , une  apoplexie  ou  l'assassinat.  Il 
paroît  qu'on  lit  peu  de  recherches  à 
cet  égard  ; ce  qui  pourroit  faire  croire 
qu’il  y avoit  des  personnes  intéressées 
à ne  rien  découvrir.  Son  corps  fut  porté 
à Constantinople , et  l ’entréepompei-ise 
qu’on  lui  preparoit,  changée  en  funé- 
railles. Il  ne  régna  que  $ept_  mois  et 
vingt  jours. 

Vatcniinïen  Par  accord  des  officiers  de  Farmée 

ct  '3^3  n8,  Ct  des  magistrats , Valentinien  fut  : 
il  étoit  fils  de  Gratien  : Pan n on i en  , 
d’une  famille  obscurc.#^rtisan'  de  sa 
fortune  qu’il  devoit  à la  guerre,  son  fiïsf 
courut  la  mêàie  carrière , et  eut  les 
mêmes  succès.  A peine  élu  ,fl  eut  occa- 
sion de  donner  une  preuve  de  fermeté 
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digne  d'être  citée.  Etant  assis  sur  son 
tribunal , étendant  la  main  pour  com- 
mencer une  harangue  de  remercînient 
aux  troupes , les  soldats  l’interrompent 
par  leurs  cris , et  lui  demandent  brus- 
quement qu’il  ait  n se  donner  un  col- 
lègue , atiu  qu’arrivant  accident,  ils  ne 
soient  pas  sans  chefs,  comme  ils  s’étoieut 
trouves  à la  mort  de  Jcn’ien.  Celle  es- 
pèce d’injonction  interdit  un  instant 
Valentinien  ; mais  reprenant  aussitôt 
ses  esprits,  il  leur  dit  d’un  ton  d’auto- 
rité : « Il  n’y  a que  peu  dé  jours  qu’il 
dépendoit  de  vous  de  choisir  pour 
5>  empereur  qui  vous  jugiez  à propos; 
j»  mais  depuis  que  vous  m’avez  élu  , 
5»  vous  n’avez  plus  le  pouvoir  que  vous 
3>  aviez  alors , et  il  ne  vous  convient 
» pas  de  prescrire  des  loix  à votre  sou- 
33  verain , c’est  à moi  de  commander, 
3i  à vous  d’obéir , à moi  et  non  à vous 
3i  de  décider  ce  qui  est  utile  et  conve- 
33  nable  à l’Etat.  Je  ne  dis  pas  que  je 
» ne  veux  pas  prendre  de  collègue  ; 
3»  mais  dans  une  affaire  de  si  grande- 
33  importance  , il  ne  faut  agir  qu’avec 
33  la  plus  grande  précaution,  de. peur 
3*  que  vous  et  moi  n’ayons  à nous  re> 
33  pentir  d’une  action  inconsidérée  «. 
Ses  réÜcxions  ne  sortirent  pas  du  cerclé, 
tom.  5 g • 
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de  sa  famille,  et  son  choix  qui  ne  fut 
pas  généralement  approuvé  tomba  sur 
son  frère  h' alens.  Les- deux  frères  par- 
tagèrent l’empire  : l’Orient  contenant 
toute  l’Asie  , l’Egypte  et  la  Thrace  fut 
donné  à alens.  Valentinien  se  réserva 
l’Occident  comprenant  l’Iilyrie*  l’Italie, 
les  Gaules , l’Espagne  et  l’Afrique.  Le 
premier  fixa  son  séjour  à Constanti- 
nople , et  le  second  à Milan.  Son  régne 
nous  occupera  d’abord. 

A cette  époque , les  barbares  entrè- 
rent dans  l’Empire  de  toutes  parts.  Les 
Germains  dans  les  Gaules  et  la  Rliétie, 
les  Sarmates  et  les  Quades  dans  la  Pan- 
nonie, les  Pietés,  les  Saxons,  les  Ecos- 
sais , les  Attacoles  dans  la  Bretagne , 
les  Asturiens  danlï  l’Espagne  , et  les 
Maures  en  Afrique.  V alentinien , outre 
qu’il  étoit  brave  , qu’il  savoit  et  faisoit 
la  guerre  par  lui -même,  eut  de  bons 
capitaines  à opposer  à cette  espèce  de 
ligue; on  compte  entre  les  plus  distin- 
gués, les  deux  Théo  dose , père  et  fils, 
et  Jovien  le  fléau  des  Germains,  comme 
Théodose  le  père  fut  celui  çles  Pietés. 
Ces  capitaines  firent  la  guerre  loyale- 
ment,sans  cruauté,  sans  barbarie,  lors- 
qu’ils avoient  battu  les  ennemis  ; sans 
-j-use  et  sans  détour  lorsqu’il  falloil  irai* 

• i 
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1er  avec  eux.  Les  autres  généraux , V'a- 
lent.inieii\\x\-\xvè  111  e ne  montrèrent  pas 
t oujours  la  meme  bonne  foi.  O11  remar- 
que trop  dans  les  conventions  faites  par 
eux»  le  regret  d’abandonner  ou  de  lais- 
ser diminuer  l’empire  que  les  Romains 
a voient  usurpé  sur  ces  nations  , et  l’a- 
dresse à insérer  de  ces  clauses  équi- 
voques auxquelles  011  peut  donner  1 in- 
terprétation que  l’intérêt  suggère.  Quel- 
ques uns  des  barbares  échappèrent  à 
ces  pièges  ; d’autres  y furent  pris. 

Lu  roi  allemand  évita  par  la  fuite 
les  embûches  que  V alentinien  en  per- 
sonne lui  lendoit.  Les  Saxons  11e  furent 
pas  si  heureux  ; après  avoir  battu  un 
général  de  l’empereur  , ils  se  trouvè- 
rent à leur  tour  investis  par  un  autre. 
Celui  ci  leur  proposa  d’incorporer  dans 
ses  troupes  leurs  meilleurssoldats,  pro- 
mettant de  laisser  retourner  le^mtres 
dans  leur  pays  ; mais  après  les  avoir 
privé  de  l’élite  de  leurs  guerriers , il 
les  surprit  pendant  qu’ils  se  retiroient 
sans  soupçon , et  les  tailla  en  pièces. 
Cette  affreuse  trahison  ne  fut  pas  punie; 
mais  observent  les  auteurs,  de  sem- 
blables, violations  de  la  foi  publique  et 
du  droit  des  gens  devenues  si  communes 
chez  les  Romains , les  exposèrent  enfin 
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aux  fléaux  de  la  colère  céleste  tpii  les 
livra  «à  ces  memes  barbares  qu’iisavoieut 
prétendu  détruire  par  ces  perfidies. 

11  est  à remarquer  de  V alentiniert , 
que  jamais  prince  n’a  puni  plus  sévè- 
rement les  ministres  qui  abusèrent  de 
sa  confiance;  et  que  jamais  homme  n’a 
été  plus  souvent  trompé.  La  corruption 
étoit  au  comble  dans  ce  malheureux 
siècle.  L’empereur  ne  savoit  à qui  se 
fier.  Il  lui  vint  des  plaintes  si  graves 
contre  Ilomam/s  , gouverneur  u Afri- 
que , que  malgré  les  protections  qu’il 
avoil  à la  cour , le  prince  résolut  d ap- 
profondir l’affaire.  Le  commissaire  qu’il 
envoya  , nommé  Palladius  , passoit 
pour  un  homme  très-intègre.  Mais  le 
gouverneur  sut  bien  , sinon  se  le  ren- 
dre favorable  , du  moins  lui  fermer  la 
bouche  sur  ses  désordres.  Lui  offrir  de 
l’argqpt  lui-même , c’étoit  risquer  qu’il 
se  crut  insulté , et  de  s’en  faire  plutôt 
un  ennemi  qu’un  protecteur.  Il  imagine 
d’engager  les  officiers , auxquels  Pal- 
ladius apportoit  leur  paie , de  faire  un 

In’ésent  à Palladius  , comme  à un 
tomme  très-puissant  auprès  de  l’em- 
pereur , et  dont  le  «crédit  pourroit  leur 
être  très-utile.  Palladius  accepte , s’ac- 
quitte ensuite  de  sa  commission  , exa- 
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mine  tout  avec  attention  , écoute  les 
plaintes  , et  voit  que  la  province  est 
dans  le  plus  fHste  état. 

Il  ne  peut  s’empêcher  de  faire  des 
reproches  au  gouverneur , et  de  lui 
dire  qu’il  en  fera  son  rapport,  ce  Vous 
ce  êtes  le  maître,  lqi  dit  l’insolent  R.o- 
<e  mauUs,  mais  moi  je  ne  cacherai  point 
ce  à l’empereu»  votre  facilité  à recevoir 
« des  présens , et  l’usage  que  vous  faites 
« pour  votre  utilité  de  sa  confiance  35. 
ütiwiiMw  qui  connoissoit  la  sévérité  de 
. JS al  en  tin  i en } et  qui  la  redoutoit , entre 
eu  accomodement«Il  promet  un  rap- 
port avantageux.  Les  malheureux  Afri- 
cains sont  sacrifiés.  Le  gouverneur  fait 
plus,  par  menaces  et  par  promesses, 
il  engage  les  plaignans  à se  rétracter. 
Us  y consentent,  sans  en  sentir  les  con- 
séquences; mais  Valentinien , trompé 
par  le  témoiguage  de  Palladiits , au- 
quel il  avoit  confiance , fait  couper  aux 
uns  la  langue,  aux  autres  la  tête,  comme 
convaincus  de  faux. 

V alentlnien  trouva  plus  de  vérité 
dans  Iphiclès , envoyé  par  |es  Epirotes, 
pour  le  remercier  du  bon  gouverne- 
ment de  Prôbns,  commandant  de  la 
province.  L’empereur  se  dont  oit  que 
ces  remercîmens  étoient  mendiés,  et 
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peut -être  commandés  par  des  menaces. 

« Etes  vous,  clit-il  à l’envoyé,  bien  vê- 
te litablement  chargé  paf  vos  compa- 
« triotes,  de  me  remercier?  » Iphiclès 
répondit  : <c  Il  est  certain  qu’ils  m’ont 
« chargé  de  venir  témoigner  leur  re- 
« eonnoissance.  Mais  les  larmes  rou- 
te loient  dans  leurs  yeux  lorsqu’ils  me 
<c  donnoient  cette  commission.  » 

Il  n’y  a pas  jusqu’à  sa  femme  Sêvèra 
qu’il  fut  obligé  de  punir  pour  avoir 
acquis , à des  conditions  peu 
qu’on  ne  dit  pas , une  terre  qu’elle  desi-  . 
roit.  Il  l’obligea  descendre  la  terre  au 
vendeur,  la  répudia  et  en  épousa  une 
autre.  11  est  étonnant  que  les  ehàtimens 
qu’il  employoit  n’eussent  pas  un  meil- 
leur sucq.es,  car  ils  n’étoient  pas  doux. 
La  torture , la  mort , brûler  vifs  des 
administrateurs  infidèles,  sont  des  pu- 
nitions dont  a/entinien  a donné  plu- 
sieurs fois  des  exemples;  aussi  passe- 
t il  dans  l’histoire  pour  avoir  été  très- 
cruel.  Il  méritoit  d’être  trompé,  parce 
qu’il  avoit  une  haute  idée  de  sa  capa- 
cité et  de  ses  talons.  Il  étoil  dangereux 
d’en  montrer  plus  que  lui.  On  n’osoit 
le  conseiller,  de  peur  de  lui  causer  om- 
bi  •âge.  11  étoil  facile  à irriter.  Sa  colère 
éloit  uue  vraie  fureur.  Quand  ses  mi- 
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sistres  le  voy oient  en  cet  état,  ils  fei- 
gnoient  d’avoir  reçu  la  nouvelle  que 
les  barbares  menaçoient  quelques  pro- 
vinces de  l’empire.  Il  s’appaisoit  sur- 
le-champ,  devenait  affable  pour  eux, 
et , dit  l’historien , plus  doux  quAn~ 
f onin  Le  pieux.  Il  mourut  à i’âge  de  cin- 
qüante-cinq  ans,  après  en  avoir  régné 
douze,  et  laissa  le  trône  à Gratieu , son 
fils,  qu’il  a voit  revêtu  de  la  pourpre 
dès  sa  tendre  jeunesse.  Il  éloit  bien  . 
fait , d’un  entretien  agréable  , ’avoit 
beaucoup  de  mémoire,  et  resta  toute 
sa  vie  très -fidèlement  attaché  à la  re- 
ligion catholique. 

Valentinien  eut  toujours  à se  louer 
des  égards  et  de  la  docilit  é de  son  frère 
Vole  ns , qu’il  avoit  mis  sur  le  trône 
♦d’Orient.  On  rapporte  que  pendant 
que  l’einpereur  délibéroit  sur  le  choix 
d’un  collègue , un  de  ses  officiers  lui 
dit  : « Si  vous  ôtes  partial  jîour  votre 
« famille,  vous  nommerez  votre  frère j 
« si  vous  aimez  votre  peuple,  vous  en. 
« choisirez  un  autre.  « Cependant  on 
ne  voit  pas  que  V alens  fut  si  indigne 
du  rang  que  son  frère  lui  conféroil,  ni 
que  le  peuple  ait  été  malheureux  sous 
son  règne.  La  seconde  année , il  éprouva 
des  inquiétudes  de  la  part  d’un  cornpé-  * 
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titeur.  Procope,  ce  rival,  étoit  parent 
de  Julien.  Ce  prince,  aq  moment  de 
mourir,  quoique  disant  qu’il  ne  vouloit 
pas  nommer  de  successeur,  avoit  ce- 
pendant donné  sa  robe  de  pourpYe  à 
son  parent,  comme  arche  de  l’empire 
qu’il  lui  souhaitoit.  Jovien  se  trouvant 
élu , chargea  Procope , afin  de  l’éloi- 
gner ^lu  soin  de  conduire  le  corps  de 
Julien  àTharsc,  et  d’y  célébrer  ses  fu- 
nérailles. La  cérémonie  faite , Procope 
disparut.  On  le  chercha  inutilement.  Il 
resta  caché  chez  un  guni  près  de  Cons- 
* lanlinople.  Il  y alloit  souvent,  déguisé 
en  homme  du  commun,  étudier  la  dis- 
position des  esprits. 

V alens  occupé  de  ses  préparatifs  de 
guerre  contre  les  Goths,  s’étoit  retiré  à 
Césarée  pour  y veiller  de  plus  près , et* 
«voit  laissé  sa  capitale  sous  l’autorité  de 
Pétronius  son  beau  père.  Cet  homme 
ne  s’y  faïsoit  point  aimer.  Dans  ses 
voyages,  Procope  s’apperçut  du  mé- 
contentement, et  résolut  de  le  tourner 
à son  avantage.  Il  gagna  quelques  offi- 
ciers et  soldats  de  recrue , qui  le  pro^ 
clamèrent  empereur,  et  le  portèrent 
en  triomphe  au  palais.  Il  n’y  fut  d’abord 
accompagné  que  par  la  populace  ; mais 
bientôt  toute  la  ville  fut  çontrainte  de 
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îe  reconnoîtré.  A sa  première  troupe  • 
se  joignirent  des  déserteurs,  des  vaga- 
bonds, des  esclaves  fugitifs,  avec  les- 
auels  il  eut  l'assurance  de  se  mettre  en 
campagne.  Se  voyant  en  tète  des  troupes 
reglees  que  l'empereur  envoya  confie 
lui , Procope  jieu  assuré  des  siennes  , 
s’avance  aTi  moment  de  l’action  hors 
des  rangs,  va  droit  au  commandant 
ennemi,  comme  s'il  vouloil  le  délier. 
Apparemment  il  eonnoissoit  cet  ofii- 
eicr  nommé  lr italien  ; il  lui' présente 
la  main , lui  reproche  avec  bonté  la 
préférence  qu’il  donne  à un  brigand  • 
JPannonien,  sur  un  homme  allié  à la 
famille  du  grand  Constantin.  P~ italien, 
touché,  le  fait  reconnoilre  par  ses  sol- 
dats, et  passe  avec  eux  de  son  coté.  Ce 
jenfort,  augmenté  par  d’autres,  met 
Procope  en  état  de  hasarder  une  ha* 
taille.  Malgré  le  courage  qu’il  y mon*- 
♦ tra  , elle  fut  décisive  contre  luj.  Forcé 
de  fuir,  il  erra  toute  une  nuit  avec  deux 
seuls  compagnons  de  son  désastre.  Au 
point  du  jour,  craignant  d’être  pris  avec 
lui , et  dans  l’espérance  d’une  récom- 
pense, les  traîtres  se  jettent  sur  l’infor- 
tuné Procope,  le  garoltenl  et  le  mènent 
à l’empereuV  qui  lui  fait  trancher  la  tète. 
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• Ils  eurent  aussi  la  mort  pour  prix,  de  leur 

•perfidie. 

Si  pn  n’avoit  d’autre  reproche  à faire 
à JSalens  que  leur  supplice , quoiqu’il 
ait  été  blâmé  par  quelques  historien^, 
ce  seroit  à tort  qu’on  l’accuseroit  d"fli- 
justice  et  de  cruauté.  Malheureuse- 
ment il  a acquis  une  triste  célébrité 
dans  les  fastes  des  princes  qui  ont  gêné 
les  consciences,  et  qui  ont  tourmenté 
leurs  sujets  pour  des  opinions.  Arien 
zélé  , il  persécuta  les  orthodoxes  avec 
acharnement.  Lesdisgraces, l’exclusion 
, des  emplois,  le  dépouillement  des  biens, 

l’exil  ne  lui  suffirent  pas,  il  employa 
les  tortures  et  la  mort.  Un  doit  regarder 
comme  une  tache  ineffaçable  à sa  ré- 
putation , le  sort  affreux-  de  quatre- 
vingts  éclésiastiques  , députés  par  le 
clergé  de  Constantinople  pour  se  plain- 
dre de  l’intrusidn  d’un  évêque  arien , 
que  l’empereur  soute noit.  Il  ordonna  » 
de  les  faire  mourir.  Le  préfet , crai- 
gnant qu’une  pareille  exécution  ne  cau- 
sât des  troubles,  les  jeta  sur  un  vaisseau. 
.Quand  ils  furent  à quelque  distance  , 
les  meurtriers  qui  avoient  leurs  ordres , 
y mirent  le  feu,  et  se  sauvèrent  dans 
la  chaloupe.  Le  vaisseau  fut  consumé 
avec  ceux  qui  s’y  trouvoient. 
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Les  devins,  sorciers,  astrologue?, 
tous  gens  qui  prétendoient  prédire  l’a- 
\enir,  ou  être  en  relation  avec  lesdieux 
etdémons,  faiseurs  d’oracles  et  diseurs 
de  bonne  aventure,  les  crédules  timi- 
des , comme  les  sycopliante#effrontés, 
les  trompés«et  les  trompeurs  attiroieut 
l’attention  de  V^alens , une  attention 
vexatric»,  accompagnée ^l’une  inqui- 
sition redoutable.  Tout  livre  ou  se  trou- 
voienl  des  cercles,  des  lignes  , des  fi- 
gures d’animaux  ou  des  parties  hu- 
maines , étoient  des  livres  abominables, 
recélems  d’une  science  diabolique , 
des  instrumens  de  sortilège  digne  du 
féu.  On  les  cherclioit  av^c  le  plus  gi'and 
soin.  On  fouilloit  les  lieu^  les  plus 
cachés  des  maisons.  Malheur  à ceux 
chez  qui  se  trouvèrent  ces  manuscrits 
infernaux  ! Quand  même  ils  les  auroient 
• rencontrés  par  hasard,  ils  étoient  punis 
comme  s’ils  en  eussent  fait  usage.  Il 
y a des  exemples  de  celtê  criante  injus- 
tice; des  exemples  aussi  de  la  fraude 
des  inquisiteurs , qui , afin  de  multi- 
plier les  coupables,  pour  lesquels  on 
donnoit  des  récompenses  , cachoient 
de  ces  livres  dans  des  endroits  où  ils 
Sa  voient  bien  les  retrouver. 

Tout  ce  (pii  paroissoit  avoir  rapport 
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à*la  magic , étoit  un  crime  : et  que  n’y 
faisoit-on  pas  rapporter  ! Fesbus  , pro- 
consul d’Asie,  se  montra  un  des  plus 
habiles  en  cet  art.  Il  fit  périr  dans  la 
. torture  un  philosophe,  nommé  Cœra - 
nius , pou#  le  seul  crime  de  s’être  servi 
dans  une  lettre  à sa  femme , d’une  ex- 
pression qui  senloit  le  sortilège.  Une 
femme  guéjpt  par  des  parolis  la  fille  . 
du  proconsul , travaillée  de  la  fièvre. 
Vieille  infernale  î magicienne  infâme , 
qui  fut  condamnée  à la  mort.  Un  jeune 
homirife  dans  le  bain,  touche  le  marbre 
avec  les  doigts  de  ses  deuxmaifts, l’une 
après  l’autre,  les  applique  chaque  fois 
sur  sa  poitrindfen  prononçant  les  cinq 
voyelles,  pour  se  soulage? , dit-il, d’un 
mal  d’estomac.  Sorcier,  magicien  qui 
fut  sur-le-champ  exécuté.  Tels  étoient 
les  barbares  ministres  du  superstitieux 
V alens.  « S’il  regardoitla  magie  comme 
« une  science  vaine , disent  judicieu- 
sément  les  historiens , il  ne  devoit  pas 
« s’en  alarmer.  S’il  y ajoutait  foi , il 
« auroit  dû  la  souffrir,  puisqu’il  ne  dé- 
« pendoit  pas  de  lui  d’empêcher  l’exé- 
« culion  de  ce  qu’elle  annoncoit.  » 
Ceci  est  dit  principalement  au  sujet 
d’uue  prédiction  qui  le  regardoit  lui- 
même,  Il  lui  revint  qu’un  oracle,  con- 
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suite  pour  savoir  quel  seroit  son  suc- 
cesseur, avoit  répondu  que  la  première 
partie  de  son  nom  étoit  Théod.  Théo- 
il  ale,  TJiéodote , Théodore , Théo  do- 
siale  : tout  autant  qu’on  trouva  de  mal- 
heureux porteurs  dans  leur  nom  du  fa- 
tal Théod , furent  massacrés.  La  per- 
sécution alteiguit  sur-tout  les  philoso- 

Iilies , qui  s’étoient  fort  multipliés  par 
a faveur  d $ Julien  l’apostat.  Leur  état 
étoit  une  espèce  d’ordre  religieux , 
cju’indiquoit  leur  habit , dont  la  mar- 

Sue  caractéristique  étoit  le  manteau. 

s avoient  des  écoles,  où  se  formoient 
les  docteurs  du  paganisme.  T^alens  au- 
roil  pu  diminuer  l’espèce , sans  maltrai- 
ter les  individus. 

Des  lois  sévères  sur  d’autres  objets, 
mœurs  et  police,  plus  de  sévérité  en- 
core à les  faire  exécuter,  rendirent 
V al  eus  odieux.  La  dernière  fois  qu’il 
quitta  Constantinople , les  habitans  ju- 
rèrent qu’ils  en  sorliroient  tous  s’il  y 
rentroit.  Il  y avoit  contre  lui , à An- 
tioche , une  imprécation  usitée  en  ces 
termes  : Puisse  V al  eus  être  bridé  vif!  ' 
Cette  imprécation  devint  une  proplfé- 
tie.  Pendant  tout  son  règne , il  avoit  eu 
la  guerre  contre  les  Goths.  Ces  peuples 
plusieurs  fois  battus, avoient  eu  de  1er- 
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ribles  revanches.  La  dernière  dut  la 
plus  sanglante  de  toutes.  Dans  les 
champs  de  Nicéc  , non  loin  d’Adria- 
noplc , V alens  fut  entièrement  défait. 
Les  deux  tiers  de  son  armée  furent 
exterminés.  Lui-même  blessé  se  retira 
dans  une  chaumière.  Un' corps  de 
Goths , qui  poursuivoit  les  fuyards , 
l’entoura.  Y trouvant  de  la  résistance, 
sans  savoir  qui  elle  contenoit  , iis  y 
mirent  le  feu.  L’empereur  y fut  brûle. 
Un  le  sut  par  un  jeune  homme,  le  seul 

3ui  se  sauva,  et  instruisit  lés  Romains 
e la  (in  tragique  de  l’empereur.  11  vé- 
cut cinquante  quatre  aus,  et  en  régna 
seize.  On  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  eu 
quelques  bonnes  qualités  ; personne 
n’en  est  absolument  dépourvu;  mais 
qu’en  penser,  lorsqu’on  voit  qu’il  n’a 
su  que  se  faire  hair  ? 

rira  tien.  Va.  if  livra  la  funeste  bataille  dans  la- 
(."tmien  • qUeHe  JJ  périt  contre  l’avis  de  ses  meil- 
leurs officiers.  Us  lui  conseilloie^td’at- 
' tendre  Gratien , son  neveu , qui  venoit 
à son  secours  avec  une  armée  nom- 
breuse, victorieuse  des  Germains.  Ce 
jejine  prince  ne  se  trouvant  donc  pas 
auprès  de  V alens  quand  il  mourut, 
l’armée  jugea  à propos  par  des  motifs 
• de  politique , pour  que  la  pourpre  ne 
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lût  pas  donnée  à quelqu’autre  candi- 
dat, d’en  revêtir  son  second  neveu, 
Valenbinien,  qui  n’avoit  que  quatre  ou 
. cinq  ans.  Gratien , son  frère,  âgé  de 
dix-sept  ans , arrivé  à l’armée , raisdns  * 
entendues , approuva  cette  mesure  qui 
luiavoit  dé  plu  d’abord, et  traita  toujours, 
depuis,  son  jeune  frère,  comme  son 
propre  fils.  Lesgrands  partagèrent  l’em- 

})ire  d’Occident  entre  eux  deux.L’Ita- 
ie,riJ]jrie  et  l’Afrique,  à V alentinien. 

A Gratien , les  Gaules , la  Bretagne  et 
l’Espagne. 

Par  la  mort  de  Valons , Gratien 
outre  son  partage  dans  l’Occident,  se 
trouva  encore  investi  de  tout  l’empire  , 
d’Urient.  Ce  fardeau  lui  parut  trop  pé- 
saut  pour  en  rester  seul  chargé.  En  effet 
la  description  que  font  les  auteurs 
du  triste  état  où  l’empire  étoit  réduit , 
nous  montre  qu’il  avoit  besoin  de  chefs 
plus  expérimentés  qu’un  jeune  homme 
de  vingt  ans,  et  un  enfant  de  dix.  « Tout 
« le  pays,  disent- ils,  depuis  Constan- 
ce tinopje,  jusqu’aux  Alpes  Juliennes  , 

<c.  est  arrttsé  du  sang  romain.  La  Scy*  * 
cc  thie  , la  Thrace  , la  Macédoine  *,  la 
« Dardanie,  la Daeie, la Thessalie, l’A- 
ce chaïe  , les  deux  Epires,  Iaüalmatie, 
cc  les  deux  Pannoliies » les  Gaules , four- 
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<c  millent  de  Golhs  , de  Sarmates  » de 
« Qaades  , de  Huns , de  Vandales,  de 
« I rançs,de  Germains,  deMarcomans. 

« Rien  n’a  échappé  à leur  avarice.  Des 
« personnes  de  tout  rang , de  tout  âge , 

« ont  éprouvé  leurs  fureurs.  Combien 
« de  personnages  éminens  de  l’un  et 
« l’autre  sexe , combien  de  vierges  sa- 
it crées  ont  essuyé  de  cruels  outrages , 

« et  ensuite  une  dure  captivité?  Les 
« évêques  ont  été  massacrés  avec  leur  * 
« clergé,  les  églises  détruiies , les  plus 
te  beaux  pays  ont  été  réduils  en  cen- 
« dres.  » A ces  calamités , se  joignit  la 

S laie  affreuse  que  fit  à l’armée  la  perte 
’un  très-grand  nombre  des  plus  braves 
officiers,  et  des  meilleurs  soldats  dans  la 
défaite  de  Valens.  Gratien  recueillit 
les  débris.  Avec  son  armée  ainsi  ren- 
forcée , il  opposa  une  digue  aux  pre- 
miers efforts  des  barbares  , après  les 
avoir  arrêtés  , les  repoussa , et  enfin  les 
chassa  au-delà  des  frontières.  * 

Il  fut  aidé  dans  ses  exploits  ’ par 
'Çhëodose  , très-habile  général , qu’il 
avoit  appelé  auprès  de  lui.  *Le  dan- 
ger croissant  , Gratien  l’associa  à 
l’empire.  On  pourroit  croire  qu’il 
voulut,  réparer  en  la  personne  du  fils 
l’injusti  ce  faite  au  comte  Théo  dose  son 
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Itère  , trois  ans  auparavant.  Ce  grandi 
îomme  , après  avoi*  soumis  la  Bre- 
tagne , après  des  victoires  qui  venoient 
de  pacifier  l'Afrique  , périt  sur  l'é- 
chafaud dans  Carthage  , victime  de 
ses  envieux  , qui  sur  de  fausses  impu- 
tations , arrachèrent  cet  ordre  cruel 
à l’inexpérience  de  Gratien.  Son  fils  se 
retira  en  Espagne  , où  il  menoit  une  - 
vie  obscure  , lorsque  le  jeune  empe- 
reur l’appella  pour  le  placer  sur  le  trône 
d’Orient.  Ün  lui  fait  honneur  d’une 
résistanceftqui  rye  fut  pas  de  longue 
durée.  Il  se  laissa  persuader , et  prit 
les  rênes  de  l’empire.  Gratien  content 
de  les  avoir  mis  en  si  bonnes  mains  , 
s’en  retourna  en  Occident , se  con- 
centra dans  sou  partage  , et  envoya 
son  frère  Valentinien  dans  le  sien  , 
à Milan , sous  le  gouvernement  de  sa 
mère  Justine. 

Sons  ces  trois  empereurs  , la  religion 
ou  plutôt  ses  ministres  eurent  une 
grande  part  aux  affaires  d’état.  Ils  s’in- 
troduisirent dans  les  cours,  et  y ac- 
quirent beaucoup  d’influence  ; malheu- 
reusement ils  étoientdi visés  d’opinions. 
Le  catholicisme  l’emportoit  dans  la 
partie  de  Gratien , un  arianisme  fer- 
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vent,.régnoit  dans  celle  de  V aletxti- 
7U£n.Dan$l,ÜrieQttJa  part  de  Théodose , 
les  sectes  s’étoient  multipliées  à l’infini. 
Elles  se  combattoient  ; mais  l’ortho- 
doxie , dont  l’empereur  faisoit  profes- 
sion , les  absorba  toutes  pendant  son 
régue.  Il  est  à remarquer , ce  qui  11e 
devroit  pas  être  un  point  de  l’histoire, 
mais  qui  en  est  devenu  un  article  im- 
portant, qu’ alors  parurent  les  Soli- 
taires, précurseurs  des  moines,  dont 
la  vie  et  les  fonctions  ont  varié  selon 
les  teins. 

Un  n’est  pas  embarrassé  de  savoir  ce 

Su’étoient  les  Solitaires , proprement 
ils,  tels  que  ceux  de  la  Thébaïde.  C’é- 
toit  des  hommes  qui,  pénétrés  du  désir 
de  la  perfection , se  reliroienl  dans  des 
lieux  éloignés  de  1»  corruption  sédui- 
sante des  villes.  Là,  les  uns  se  confi- 
noient  dans  des  endroits  isolés,  sans 
autre  communication  avec  les  êtres  vi- 
vons, que  celle  qu’exigeoient  les  be- 
soins les  plus  stricts.  Les  cavernes  qui 
bordent  le  JMil  dans  la  haute  Egypte, 
contenoient  beaucoup  de  solitaires  de 
celte  espèce.  D’autres  choisissoien^des 
lieux  moins  sauvages , où  réunis  en 
grand  nombre , ils  s’encourageoieut  à 
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la  vertu  parleurs  exemples  réciproques^ 
et  vivoieiit  sous  la  conduite  d un  chef  de 
leur  choix. 

11  pareil  qu$  les  solitaires  qui  envi- 
ronnoienl Constantinople,  Antioche  et  * 
les  autres  grandes-villes,  étoient  de  ce 
genre.  Séparés  de  la  société  par  leur 
réclusion  volontaire , le  devoir  de  par- 
ticiper aux  saints  mystères  qui  ne  se 
célébroicnt  pas  encore  chez  eux , les 
appelloit  tous  les  dimanches  dans  la  cité 
où  ils  se  réunissoien  t au  peuple.  Ces  gens 
d’une  vie  exemplaire,  presque  tous  de 
la  classe  de  ce  peuple,  dévoient  na- 
turellement être  consultés  par  lui,  dans 
les  circonstances  où  il  s’agissoit  de  se 
décider  sur  quelques  ppints  de  religion, 
objets  que  la  multitude  n’entend  guères, 
et  auxquels  cependant  elle  s’intéresse 
beaucoup  ; ainsi,  pour  faire  valoir  une 
opinion,  il  ne  s’agissoit  que  de  gagner 
le  chef.  Il  persuadoit  scs  solitaires  qui 
se  répandoient  parmi  le  peuple,  lui  ins- 
* piroient  leurs  senlimens,  el  il  est  ar- 
rivé plus  d’une  fois  que  l’obstination 
inculquée  dans  les  esprits,  par  ces  in- 
sinuations ardentes,  a forcé  les  empe- 
reurs eux- mêmes,  à prendre,  en  fait 
de  religion , des  partis  contraires  à leurs 
senlimens.  On  doit  aux  solitaires  la  jus- 
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tjce  de  dire  qu’ils  servirent  beaucoup 
à dessiller  les  yeux  du  peuple,  et  à dé- 
truire le  paganisme. 

Pendant  que  les  évêques  et  les  mi- 
•nistres  de  la  religion  faisoient  aux  ido- 
lâtres une  guerre  de  persuasion  , les 
empereurs  et  les  gouverneurs  par  leurs 
ordres  en  faisoient  une  d’inhibition.  On 
abattit  de  tous  côtés  les  temples  des 
idoles;  ceux  qu’on  ne  jugea  pas  à pro- 

Sos  de  détruire,  furent  fermés.  II y eut 
éfense  aux  prêtres  sous  des  peines , 
d’offrir  des  sacrifices,  même  en  parti- 
culier. On  dégrada,  on  déshonora  les 
idoles  elles  mêmes.  Dans  ce  moment 
de  ferveur;  plusieurs  chef  - d’œuvres 
de  l’art,  sans  prix  aux  yeux  d’un  zélé 
eut  h ousiaste,  fure  nt  mutilés  ou  périrent. 
Les  princesses  et  les  grandes  dames  se 
permirent  d’enlever  aux  déesses  leurs 
colliers  et  leurs  bijoux , et  de  s’en  orner. 
Une  vieille  vestale,  gardienne  de  ces 
joyaux,  voulut  s’en  fâcher. 'Elle  et  son 
feu  sacré  furent  tournés  en  ridicule. 
Ridicule,  arme  puissante,  qu’on  em- 
ploya avec  succès  contre  les  augures, 
les  aruspices  , les  oracles  et  beaucoup 
de  cérémonies.  L’église  conserva  ce- 
pendant de  ces  dernières , celles  qui 
purent  s’allier  avec  la  pureté  et  la  ma- 
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jesté  (le  la  religion  chrétienne.  Mais  à 
lie  consulter  que  la  politique,  rieu  ne 
contribua  plus  à la  destruction  du  pa- 
ganisme-, que  les  lois,  en  faveur  des 
mœurs.’  Les  préambules  étoieut  autant 
de  censures  vives  sans  amertume,  et 
de  préservatifs  contre  les  dépravations 
autorisées  par  les  exemples  des  faux 
dieux.  Jamais  ces  loix^n’ont  été  plus 
fréquentes  et  mieux  motivées , que  sous 
ces  trois  empereurs.  Les  deux  plus  jeu- 
nes, Gratien  et  Valentinien  n’eurent 
pas  la  satisfaction  de  recueillir,  le  fruit 
de  leurs  soins. 

Gratien  à la  (leur  de  l’age,  humain, 
modèle  de  sagesse,  appliqué  à ses  de- 
voirs , orné  de  toutes  les  vertus , triste 
effet  d’une  bouté  sans  énergie,  dans 
un  moment  périlleux,  ne  trouva  que 
des  traîtres  et  des  lâches.  Maxime , 
homme  remuant,  qu’on  dit  avoir  été 
élevé  dans  le  palais  de  l’Orient,  exilé 
en  Angleterre  pour  son  caractère  tur- 
bulent, vient  à bout  de  s’y  faire  décla- 
rer empereur , et  passe  dans  les  Gaules 
pendant  que  Gratien  étojj.  occupé  con- 
tre les  Germains.  Le  jeune  empereur 
accourt.  On  dit  qu’il  étoit  peu^imé  des 
légions,  parce  qu'il  marquoil  de  la  pré- 
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dileclion  pour  les  auxiliaires.Quel qu’ait 
été  le  motif,  il  est  certain  que  ses  trou- 
pes l'abandonnèrent  au  moment  d’une 
action  près  de  Paris.  Il  s’enfuit  escorté 
seulement  de  trois  cents  hommes.  Il 
étoit  malheureux,  toutes  les  villes  sur 
son  passage  lui  fermèrent  les  portes,  et 
il  ne  fut  reçu  à Lyon  que  pour  y être 
égorgé  à l’âg%de  vingt  - quatre  ans  , 
après  sept  dé  règne.  Jeune  homme  de 
la  plus  grande  espérance.  Ses  vertus 
sont  à lui  : s’il  fit  des  fautes , peut  - on 
à 6011  âge,  les  reprocher  à d’autres  qu’à 
ses  ministres? 

On  croit  que  l’usurpateur  va  voir 
tomber  sur  lui  les  forces  des  deux  ein- 

Fereurs , pour  venger  l’un  son  frère , 
autre  son  bienfaiteur;  mais  V alenti- 
nien  gouverné  par  une  mère  phi  s occu- 
pée aes*  affaires  de  l’église  que  de 
celles  du  royaume  , demande  la  paix 
à l’usurpateur  , et  l’usurpateur  la  pro- 
pose à Théodose  , non  comme  grâce 
qu’il  lui  demande , mais  en  lui  pres- 
crivant l’alternative  de  le  reconnoître 
empereur  , ^>u  de  se  préparer  à la 

guerre.  L’empereur  d’Ürient  assee  em- 
barrassé à repousser  les  assauts  conti- 
nuels des  barbares  , le  déclare  §on 

• « 
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collègue,  et  s’en  donne  en  même-tems 
un  autre , dans  la  personne  de  son  fils 
ylrcadiiis. 

Maxime  auroit  pii  jouir  tranquille- 
ment de  son  usurpation , si  la  facilité 
mi’il  avoit  éprouvée  à s’emparer  des 
états  de  Gratien  , n’eût  éveillé  ses  dé- 
sirs sur  ceux  de  Valentinien.  Il  y entra 
brusquement.  Le  jeune  prince  obligé 
dès  la  première  campagne  , d’aban- 
donner sa  capilale,  eut  recours  à Théo- 
dose. Il  vint  à son  secours.  Une  ba- 
taille décida  du  sort  des  deux  empires. 
Maxime  se  sauva  dans  Aquilée  , y fut 
pris  et  décapité.  Victor  son  fils  qu’il 
avoit  déclaré  César  eut  le  même  sort. 
Marcelin  son  frère  étoit  mort  dans  la 
bataille.  Théodose  traita  favorablement 
sa  femme  et  ses  filles , et  leur  assigna 
des  terres  pour  vivre  honorablement. 
Personne  de  ceux  qui  avoient  suivi  son 
parti  ne  fut  recherché.  On  dit  même 
que  quand  Maxime  fait  prisonnier  lui 
fut  présenté , on  remarqua  sur  le  vi- 
sage de  Théodose  un  air  d’attendris- 
sement qui  erfgagea  les  ministres  de 
l’empereur  à éloigner  l’usurpateur  de 
sa  présence , de  peur  qu’il  ne  lui  fit 
grâce.  Théodose  joignit  aux  états  de 
Valantinien  ceux  de  Gratien  son  frère. 
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Mais  Valentinien  étoit  destiné  à 
chanceler  toujours  sur  son  trône , et 
eufin  à en  tomber.  Il  étoit  dominé  par 
Arbogaste  Franc  d’origine  que  les  sol- 
dats dont  il  étoit  fort  estimé  élevèrent 
au  poste  de  général , sans  le  consente- 
ment de  Valentinien  , dont  ils  dédai- 
gnoient  l’enfance.  Arbogaste se  condui- 
sit assez  bien  dans  l’affaire  de  Maxime  ; 
mais  quand  Théodose  fut  éloigné , son 
arrogance  coqteuue  jusqu’alors  par  des 
considérations  politiques , augmenta  au 
point  que  Valentinien  ne  put  plus  la 
souffrir.  N’ayant  pas  la  force  de  lui 
prononcer  sa  disgrâce  en  face,  le  jeune 
prince  lui  jeta  un  papier  portant  ordre 
de  se  défaire  de  sa  charge  , et  de  se 
retirer.  l e fier  général  déchiré  le  pa- 
pier avec  mépris , et  ajoutant  la  cruauté 
a l’outrage,  il  fait  étrangler  son  maître. 
Ou  l’attacha  à un  arbre  avec  sou  mou- 
choir , et  on  publia  qu’il  s’étoit  pendu 
lui-mëme.  Il  n’avoit  que  \ingt  ans  et 
en  avoit  régné  à peu  près  seize.  Doux , 
humain  comme  son  frère , regretté 
comme  lui  , moins  pour  le  bien  qu’il 
avoit  fait , que  pour  celui  qu’on  espé- 
roit. 

Arbogaste  ne  jugea  pas  à propos  de 
prendre  le  sceptre , il  le  donna  à Eur 
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gène  cju’on  croit  avoir  été  lame  de 
son  intrigue.  Cet  homme  avoit  d’abord 
enseigné  la  grammaire*,  ensuite  la  ré- 
thorique , il  s’étoit  fait  estimer  par  son 
éloquence  , il  perça  à Constantinople 
auprès  des  ministres  à la  recomman- 
dation d’un  d’entre  eux,  Arbogaste 
l’emmena  dans  les  Gaules , et  lui  donna 
sa  confiance.  Soit  qu’il  voulût  s’en  ser- 
vir d’échelon  pour  monter  au  trône  , 
soit  qu’il  le  crût  plus  propre  que  lui 
au  gouvernement , il  lui  fit  revêtir  la 

Sourpre.  Le  nouvel  empereur  envoya 
es  embassadeurs  à Théodose  qui  les 
ariiusa  par  de  belles  paroles,  pendant 
qu’il  se  préparoit  à la  guerre.  Eugène 
ne  s’y  disposoit  pas  moins.  Il  paroît  qu’il 
avoit  pour  lui  un  parti  puissant  décidé 
contre  Théodose ; moins  peut-être  par 
attachement  pour  l’ancien  professeur 
de  grammaire  , que  par  haine  pour  le 
destructeur  des  idoles. 

* La  religion  païenne  expirante  , se 
débattit  encore  sous  les  auspices  à' Eu- 
gène. Le  sénat  de  Rome  le  supplia  de 
rendre  aux  temples  leurs  revenus  , de 
rétablir  dans  son  sein  l’autel  de  la  vic- 
toire , et  de  permettre  les  saci’ifices. 
Après  quelques  difficultés  apparentes 
il  accorda  tout.  Les  chrétiens  menacés 
tom,  5.  h 
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4c  discrédïl , et  peut-être  de  persécu- 
tion, firent  des  vœuxardens pour  Théo- 
dose  , lorsqu’il  «rare  ha  contre  les  usur- 
pateurs. Lui -même  se  prépara  à cette 
guerre  par  des  actes  de  pi^té , auxT 
quels  les-fidèles  attribuèrent  ses  succès. 
Les  historiens  ecclésiastiques  accompa- 
gnent de  miracles  la  victoire  qu’il  rem- 
porta. Ses  troupes  essuyèrent  d’abord 
un  échec  ; mais  elles  revinrent  à la 
charge  avec  plus  d ardeur.  Lcdcs  d Tu- 
ilerie au  contraire  se  decoui ageient  , 
posèrent,  les  armes  au  milieu  même  de 
l’action.  Leur  défection  fut  si  soudaine , 
qu  Eugène  qui  considéroit  le  combat 
* a quelque  distance  ne  s’en  appereut 
pas.  Voyant  venir  à lui  un  grand  nom- 
bre de  soldats , il  leur  demanda  s’ils  lui 
amenoient  l’empereur  suivant  ses  or- 
dre§.  Pour  toute  réponse,  ils  se  jettent 
sur  lui , le  garôttent,  et  le  traînent  aux 
pieds  de  T)iéodose.  Aux  reproches  du 
meurtre  de  Valentinien  et  des  cala- 
mités qu’il  a voit  attirées  à l’empire , le 
vainqueur  joignit  celui  de  sa  folle  con- 
fiance en  Hercule  dont  il  avoil  fait  pein- 
dre l’image  sur  son  principal  étendard. 
Eugène  demanda  la  vie  ; mais  avant 
que  l’empereur  eut  le  teins  de  lui  ré- 
pondre , ses  propres  soldats  lui  Iran- 
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chèrent  la  tète.  Arbogaste  n’ayant  pu 
trouver  la  mort  dans  les  bataillons 
ennemis  où  il  s’enfonça  , se  tua  lui- 
mëme. 

'Théodose  ne  fit  éprouver  aucun 
mauvais  traitement  aux  païens,  qui 
a voient  voulu  profiter  de  l’occasion 
pour  rétablir  leur  religion.  Ils  les  en- 
gagea seulement  par  des  exhortations 
pleines  de  bonté  à ouvrir  les  yeux , et  à, 
revenir  de  leurs  erreurs  ; mais  il  détrui- 
sitsaus  ménagement  tousles  m on  n mens 
cjui  pouv oient  l’entretenir.  Il  déclara 
une  guerre  implacable  aux  faux  dieux, 
les  poui’suivit  dans  tous  leurs  asiles  , en 
Egypte  leur  berceau  , en  Grèce  leur 
empire  , à Rome  leur  temple  univer- 
sel , où  ils  se  rassembloient  tous.  A des 
édits  foudroyaus  contre  le  culte  idola- 
trique,  l’empereur  joignit  des  exemples 
que  le  paganisme  ne  connoissoil  pas , 
le  pardon  des  injures  et  de  l’bumuité. 

L’injure  dont  le  pardon  fait  hon- 
neur à la  clémence  de  Theodose  , ne 
fut  pas  tout  à fait  exemple  de  punition. 
Elle  avoit  été  commise  par  les  habi- 
taus  d’Antioche  , ville  à laquelle  l’em- 
pereur avoit  donné  les  marques  d une 
prédilection  particulière.  E11I1  e ces 
marques  , étoient  lesstatuesde  Tempe  - 
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reur  lui-même, de  son  père, de  safemme, 
de  ses  enfans  qu'il  avoit  laissées  ériger. 
Sa  faveur  cependant  n’alla  pas  jusqu’à 
décharger  la  ville  de  tout  impôt.  A 1 oc  - 
casion  d’une  taxe  qui  lui  étoit  com- 
mune avec  tout  l’empire , elle  se  sou- 
leva. Ce  fut  sans  doute  la  populace  qui 
se  permit  les  excès  outrageans  de  ren- 
verser ses  statues , de  les  fustiger , de 
0 les  traîner  dans  les  rues,  et  dé  les  pré- 
cipiter dans  les  cloaques  avec  les  in- 
jures les  plus  grossières.Le  gouverneur, 
devenu  le  plus  fort  par  un  corps  de 
troupes  qui  lui  arriva  à propos , n avoit 
pas  laisse  cet  affront  impuni.  Plusieurs 
coupables  furent  décapités  , d’autres 
jetés  aux  bêtes;  il  n’épargna  même  pas 
les  enfans  , ni  ceux  des  citoyens  qui, 
pouvant  calmer  l’émeute  , en  étoient 
restés  trauquilles  spectateurs. 

Ces  terribles  exécutions  avoient  jeté 
la  terreur  dans  la  populace.  Mais  l’ef- 
froi devint  général , lorsqu’on  apprit 
qu’il  venoit  une  armée  entière  contre 
Antioche  , parce  que  l’empereur  dans 
sa  fureur  , avoit  juré  d’en  faire  massa- 
crer tous  les  habitans,  et  de  n’y  point 
laisser  pierre  sur  pierre  : chacun  cher- 
cha à se  sauver.  La  vue  d’une  ville  prise 
d’assaut  ne  présente  pas  un  spectacle 
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plus  effrayant , que  le  tableau  de  la 
malheureuse  Antioche,  dans  l’attente 
de  son  jugement.  Arrive  enfin  un  corps 
de  troupes  formidable  , avec  des  com- 
missaires armés  d’un  pouvoir  terrible. 
Ils  commencent  des  informations  ri- 


goureuses dans  lesquelles  beaucoup  de 
personnes  distinguées  se  trouvèrent  im- 
pliquées. Ceux  qui  avouoient,  étoient 
envoyés  à 1^  mort , ceux  qui  nioient  , 
-appliqués  à la  torture.  La  crainte  et  la 
désolation  étoient  à leur  comble.  Les 


prêtres  et  les  autres  ministres  de  la 
religion  se  répandirent  dans  les  rues, 
les  anachorettes  quittèrent  leurs  re- 
traites , tous  appbrloient  ce  qu'ils  pou* 
voient  de  consolation  à ces  affligés. 
Pendant  ce  tçms  Flavien, leur  évêque, 
sollicitoit  la  grâce  à Constantinople.  Il 
l’obtint  facilement,  lorsqu’il  fut  par* 
venu  à approcher  de  l’empereur , dont 
ses  cruels  ministres  l’écarloient , dans 
la  crainte  que  le  saint  prélat  n’arrêtât 
cet  exemple  de  sévérité  qu’ils  préten* 
doient  necessaire. 


Ils  firent  valoir  ce  motif  pour  arra-  _ 
cher  de  Théoclose  un  ordre  aussi  cruel 


contre  les  habilans  de  Th  essai  unique. 
Plus  coupables  que  ceux  d’Antiocne , 
ils  avoient  tué  leur  gouverneur  , parce 
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qu’il  avoit  refusé  de  relâcher  un  co- 
cher emprisonné  pour  avoir  voulu  faire 
violence  à une  femme  de  condition. 
« C’est  votre  v clémence  pour  ceux 
« d’Antioche,  lui  dirent  ils  , qui  a 
« enhardit  ceux  de  Thessalonique.  Si 
« vous  laissez  ce  crime  impuni , quelle 
« sûreté  y aura  t il  désormais  pour  vos 
« officiers  ».  Cette  raison  émut  l’em- 
pereur. Dans  sa  colère  , il,  envoya  des 
soldats  avec  des  ordres  ou  sans  ordres , 
ce  qui  est  égal  pour  une  soldatesque 
à qui  on  lâche  la  bride.  Entrés  dans 
la  ville , ils  investissent  le  peuple  assem- 
blé pour  voir  les  jeux  du  cirque  , 
chargent  , l’épée  à la  main , la  multi- 
tude , sans  respecter  ni  âge  ni  sexe, 
ni  condition  ,sans  même  distinguer  les 
innocens  des  . coupables.  En  moins  de 
trois  heures  , ils  égorgèrent  plus  de 
sept  mille  personnes,  dont  plusieurs 
étoient  venues  à Thessalonique  pour  y 
voir  les  jeux. 

Saint- Ambroise  , évêque  de  Milan , 
ayant  appris  cette  affreuse  exécution , 
écrivit  à l’empereur  pour  l’engager  à 
expier  sa  faute  par  une  sincère  péni- 
tence. Théoclose  crut  apparemment 
qu’il  y auroil  des  accommodemensavec 
le  prélat,  et-  étant  revenu  à Milan , il 
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alla  comme  à l’ordinaire  à la  cathé- 
drale pour  assister  à la  célébration  des 
saints  mystères.  Le  pontife  se  présente  à 
la  poçte,  l’arrête  , lui  déclare  qu’il  est 
retranché  de  la  communion  de  l’église, 
jusqu’à  ce  qu’il  ait  expié  un  crime  pu- 
blic, par  une  pénitence  publique.  L’em- 

Iiereur  se  soumet , retourne  affalais 
es  veux  remplis  de  larmes , et  aceom- 

Ixlit;  avec  humilité , tous  les  devoirs  de 
a pénitence  publique  , prescrite  par 
les  canons.  Quelles  ressources  n’ont  pas 
. les  peuples  dans  la  piété  des  princes  et 
dans  la  fermeté  de  pontifes  religieux  î 
Théodose  mourut  à Milan  d’hydropi- 
sie  y n’ayant  pas  encore  cinquante  ans  , 
après  seize  aus  de  régne. 

En  moui  ant , il  partagea  son  empire 
à ses  deux  lils , Arcadius  et  Honorius , 
le  premier  âgé  de  dix  - huit  ans,  le  se- 
cond de  onze.  Arcadius  eut  l’Orient 
sous  les  soins  de  Rufm , et  Honorius 
l’Occident,  avec Sti/icon  pour  minis- 
tre. Si  ces  deux  hommes  ne  furent  lias 
ennemis  sous  Théodose  par  la  rivalité 
de  crédit,  ils  le  devinrent  sous  leurs 
pupilles , par  la  jalousie  de  puissance. 
Stilicon,  vandale  d’origine,  s’étoit  élevé 
au  commandement  ctes  armées,  par 
la  bravoure  et  les*  autres  qualités  qui 
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y mènent.  Rufin  , gascon  de  nais- 
sance , avoit  gagné  Ja  confiance  de 
l'empereur , par  sa  capacité  flans  les 
affai  res.  Arcadim  fixa  sou  séjour 
à Constantinople  , et  Honorais  à 
Milan. 

Les  deux  ministres  s’accordèrent 
très-bjpp  d’abord.  Ils  professoient  et 
montroient  une  parfaite  égalité  dans 
le  but  de  piller  les  provinces  ; mais 
Sùlicon  marqua  le  désir  dîme  supé- 
riorité dans  le  gouvernement,  qu’il  di- 
soit lui  avoir  été  attribuée  par  Théo- 
dose. Rufin , pour  se  mettre  à l’abri 
, de  ses  prétentions,  forma  le  projet  de 
marier  sa  fille  à son  élève  , persiftidé 
que  le  beau-père  de  l’empereur  n’au- 
roit  plus  de  concurrent  à craindre  ; 
que  peut-être  même,  il  pourroit  se  faire 
associer  à l’empire  par  son  gendre. 
Pendant  qu’il  noumssoit  ce  dessein  , 
il  fait  un  voyage  à Antioche  pour  faire 

{)érir,  sous  les  coups,  à ses  yeux,  un  mal- 
îeureuxqui  avoit  encouru  sa  disgrâce; 
en  revenant,  il  trouve  l’empereur  ma- 
rié à Eudoxie,  fille  d’un  général  franc, 
princesse  fiëre  et  adroite,  qui  prit  un 

§rand  empire  sur  sou  jeune  epoux.  Elle 
ut  cette  fortune  à un  eunuque  nommé 
Eulrope  , qui  , après  avoir  souveut 
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changé  d’esclavage  dans  sa  jeunesse  , 
après  avoir  passé  par  les  plus  bas  ser- 
vices du  palais , fut  dans  sa  vieillesse 
élevé  par  Théo  dose  à la  charge  de  grand 
chambellan. 

Déchu  de  l’espérance  de  se  soutenir 

Î>ar  le  mariage  de  sa  fille  , Rufin  réso- 
ut de  se  rendre  nécessaire  par  les 
troubles  qu’il  susciteroit  dans  l’empire. 
Il  excita  les  Huns  et  les  Goths  à une 
invasion  qu’il  favorisa  sous  mains.  Les 
cruautés  que  commirent  ces  barbares 
sous  la  conduite  d 'Alaric , furent  ter- 
ribles. Ils  passèrent  dans  laGréce  qu’ils 
ravagèrent  aisément , puisqu’ils  n’é- 
toient  pas  repoussés.  Stilicon  vint  au 
secours.  Arcadius , par  le  conseil  de 
Rufin , lui  envoyé  ordre  de  se  retirer 
dans  son  empire  d’Occident,  et  même 
de  lui  renvoyer  les  troupes  d’Orient , 
<pie  ce  général  avoit  mêlées  dans  les 
siennes.  Sùlicon  donna  le  commande- 
ment de  ces  troupes , qu'il  renvoyoit 
à Gainas  , officier  Gotn , sou  infime 
ami.  Quand  elles  arrivèrent  près  de 
Constantinople,  Arcadius  sortit  au- 
devant  d’elles  avec  Rufin.  Elles  reçu- 
rent, avec  acclamations,  le  jeune  em- 
pereur. Mais  à un  signal  donné  par 
Gainas  , les  soldat#  se  jetèrent  sur 
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Rufin,  qui  s’étoit  confié  imprudem- 
ment au  milieu  d'eux , et  le  tuèrent. 
Tuut  étoit  apparemment  arrangé  à la 
cour  d 'Arcadiui , car  l’eunuque  Eu- 
trope  prit  aussitôt  les  rênes  du  gouver- 
nement , sans  doute  sous  l’autorité  d 'Eu-  . 
dojde.  Plusieurs  historiens  blâment  l’a- 
varice de  cette  princesse.  Us  ne  sont 
point  d’accord  sur  la  pureté  de  ses 
mœurs.  Mais  tous  conviennent  qu’elle 
avoitun  grand  extérieur  de  piété,  qu’elle 
favorisoit  les  orthodoxes,  « et  ce  qui  ré- 
« pare  bien  des  fautes,  disent-ils,  elle 
« savoit  respecter  le  clergé.  « 

Le  peuple  qui  s’étoit  réjoui  de  la 
mort  de  Rufin,  ne  gagna  pas  au  change. 
Eutrope  se  trouva  chargé  de  tous  les 
vices  de  son  prédécesseur , dont  il  n’a- 
voit  pas  les  qualités  aimables , savoir  la 
majesté  de  la  taille,  les  avantagesdela 
figure , l’affabilité , les  charmes  de  la 
conversation.  Le  vieil  eunuque  étoit 
avare,  cruel,  fourbe,  ingrat,  jaloiix. 
Un  écrivain,  après  avoir  fait  son  por- 
trait avec  les  couleurs  les  plus  noires, 
ajoute  qu’il  l’a  peint  en  heau.  Il  se  dé- 
fit de  tous  ceux  qui  lui  portoient  om- 
brage à la  cour , en  commençant  par 
ses  bienfaiteurs.  Stilicon  prétendit  en- 
core inspecter  les  affaires  de  l’Orient , 
et  revint  en  Grèce  contre  Alaric  qui 
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v continuent  scs  ravages.  Eulrope  lui 
envoya  ordre  de  cesser  ses  soins  of- 
ficieux., et  de  se  retirer.  Comme, il 
savoit  qu’en  bonne  politique,  il  ne  faut 
pas  offenser  à demi , il  lit  déclarer  par 
Je  sénat  de  Constantinople,  le  ministre 
< YHonorius  traître  à 1 empire , et  fit 
vendre  les  terres , palais  et  autres  biens 
qu’il  avoit  en  Orient. 

Cet  injurienx  décret  détermina  Sti- 
îicon  à exécuter  le  dessein  qu’il  avoit 
déjà  d’entrer,  à main  armée,  dans  les 
états  dÜArcadius.  Le  vieux  ministre  de 
celui-ci,  voulant  rompre  toute  com- 
^nunicatiou  entre  les  deux  empires , 
reçut  à bras  ouverts  G il  don , com- 
mandant les  troupes  d 'Honorius  en 
Afrique,  qui  se  ré  voila  contre  son  sou- 
verain , et  se  donna  à Arcadius  avec 
toute  la  province.  On  croit  meme  que 
ce  fut  Eu  trop  0 qui  l’exliorla  à celte  dé- 
fection. A l’infidèle  gouverneur  plus 
que  suspect  de  paganisme,  Stdicon  op- 
posa Mascczel , son  frère , zélé  chré- 
tien. Les  deux  frères  réunissant  la  dou- 
ble opiuiâtreté  de  la  haine  fraternelle 
et  religieuse , se  firent  la  guerre  sans 
ménagement.  Gildon  succomba  et  se 
tua  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains 
de  son  frère.  En  récompense  des  sqc- 
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cés  de  Mascezel , qui  rendirent  l’A- 
frique à Ho  no  ri us , S'tilicon  le  fit  pré- 
cipiter dans  une  rivière , où  il  se  noya. 

Plus  il  perdoit  de  crédit  d'ans  la  cour 
d’Orient,  parles  manœuvres  d' Eutrope, 
plus  il  en  acquit  en  Occident  par  le  ma- 
riage de  sa  fille  Marie  avec  Honorius. 
Acet  appui,  il  ajouta  l’éclatde  plusieurs 
expéditions  militaires.  Le  vieil  ennuque 
au  contraire,  n’avoit  de  Soutien  que  ses 
ruses , dont  il  fut  mal  protégé.  Son  peu 
d’expérience  à la  guerre  l’avoit  forcé 
de  remettre  les  troupes  au  commande- 
ment de  Gainas , le  meurtier  de  Rujin. 
Gainas  regarda  comme  indigne  de  lu^ 
d’être  encore  en  quelque  chose  dépen- 
dant d’un  pareil  ministre , et  se  jugea 
bien  plutôt  propre  à le  remplacer.  Con- 
tre un  fourbe , il  crut  pouvoir  employer 
la  fourberie.  Il  engage  un  de  ses  capi- 
taines nommé  Tribigild  , homme  in- 
trépide , à lever  en  Plirygie  l’étendard 
de  la  révolte.  Loin  de  le  réprimer 
comme  il  pouvoit , il  lui  laisse  faire  des 

Srogrès.  Quand  il  a acquis  un‘ degré 
e force  propre  à se  faire  écouler. 
Gainas  fait  demander  par  le  rebelle , 
la  disgrâce  et  r«éloignementd’£«£rope , 
qu’à  cette  condition  il  mettra  bas  les 
armés.  Après  plusieurs  négociations  , 
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sircadius  est  forcé  d'abandonner  son 
ministre.  Europe  chercha  un  asile  dans 
une  église.  Il  en  lut  retiré  pour  être 
envoyé  en  exil.  Sous  prétexte  cju’on 
avoit  trouvé  chez  lui  des  ornemens  im- 
périaux, et  qu’apparemnaent  le  vieil 
eunuque  aspiroit  au  trône , on  lui  tran- 
cha la  tête. 

Pour  lors  .Gainas  imposa  la  loi  à 
sircadius.  Il  força  l'empereur  de  traiter 
en  personne  avec  lui , et  demanda 
qu’on  lui  livrât  trois  des  principaux 
membres  de  l’état  qu’il  croyoit  les  plus 
propres  à traverser  ses  desseins  ambi- 
tieux. vircadius  refusoit.  Mais  ces  trois 
illustres  infortunés  le  prièrent  de  les 
sacrifier  au  bien  public.  Us  allèrent  li- 
brement se  présenter  à Gainas  qui 
ordonna  sur-le-champ  qu’on  leur  Lou- 
pât la  tête  ; mais  au  moment  où  le 
bourreau  avoit  le  bras  levé  , il  leur  fit 
grâce  de  la  vie  , à la  sollicitation  de 
S.  Jean  Chrysostôme..  Après  cette  con- 
descendance pour  le  prélat , il  se  flatta 
qu’il  ne  désaprouveroit  pas  l'établisse- 
ment d’une  église-  Arienne  à Constan- 
tinople ; mais  l’évêque  s’y  opposa 
fermement.  l e général  Gôth  médi- 
toit  une  entreprise  plus  importante; 
c’étoil  de  s’emparer , non  d’un  eu- 
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droit  de  la  ville  pour  y bâtir  son 
église,  mais  de  la  ville  entière,  des  tré- 
sors du  palais , et  de  se  faire  empereur. 
Comme  il  avoit  à sa  disposition  toutes 
les  troupes  de  l’empire,  il  introduisit 
dansConstantinoplebeaücoupdeGoths, 
qui  dévoient  le  seconder  à un  signal 
donné,  lorsqu’il  tenteroit  lui  même 
d’entrer  dans  la  ville  à la  tète  d’un  corps 
considérable.  Mais  il  fut  repoussé  des 
port  es  par  les  habitans  qui  massacrèrent 
le$  Gotns  dans  la  ville.  Gainas  se  retira 
dans  laThrace , où  il  porta  le  fer  et  le 
feu.  Un  général , nommé  Fravitus , en- 
voyé contre  lui,  mit  son  armée  en  dé- 
route. Le  Goth  périt  dans  la  bataille, 
moins  heureux  qu 'Alaric , prince  de  la 
même  nation,  dont  les  victoires  ébran- 
lèrent l’empire  d’Occident. 

On  a vu  qu’appelé  par  Rufin , il  avoit 
déjà  pillé  la  Grèce.  Il  en  fut  encore  une 
fois  expulsé  par  Sülicon,  Une  troisième 
fois , le  ministre  d 'Honorius  lit  sortir 
d’Italie  , plus  par  négociation  que  par 
force , Alaric  et  Radagaise , roi  des 
Huns,  qui  s’étoit  joint  à lui.  Une  qua- 
trième fois  Alaric  épouvanta  Honorius  y 
qui  se  relira  de  Milan  à Ravenne.  Il 
vouloit  même  abandonner,  avec  toute 
sa  famille , l’Italie , si  Stilicon  ne  s’y 
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fut  opposé.  11  gagna  contre  le  roi  gotli 
la  célèbre  bataille  de  Pollentia,  et  fit 
toute  sa  famille  prisonnière.  Cette  perte 
détermina  Alaric  à offrir  pour  condi- 
tion de  paix  de  se  retirer  ue  l’Italie,  et 
de  n’y  plus  revenir.  C’étoit  une  pro- 
messe sur  laquelle  on  devoit  peu  comp- 
ter, car  on  lui  entendoit  souvent  dii’e 

3u’il  ue  iriburToit  content,  que  quand 
auroit  brûlé  et  pillé  Rome.  Sa  re- 
traite ne  tranquillisa  pas  l’Italie.  Rada- 
gaise  y entra  avec  ses  Huns,  fut  fait 
prisonnier  par  Slilicon  et  mis  à mort. 
Des  brigands  Isauriens  ravagèrent  l’O- 
rient. Les  Alains  firent  une  irruption 
dans  les  Gaules.  Les  fléaux  se  joignirent 
aux  hommes.  DeS  nuées- de  sauterelles 
ravagèrent  là  Palestine.  Des  tremble- 
mens  de  terre  bouleversèrent  l’Asie; 
et  les  Gaules  devinrent  assujéties  à 
Constantin , simple  soldat  cpie  son  nom 
fit  placer  sur  le  trône  en  Bretagne,  d’où 
il  étendit  son  empire  au-delà  île  la  mer. 
Arcadius  mourut  dans  ces  entrefaites, 
. et  laissa  un  fils  nommé  Théodose  qui 
n’étoit  pas  encore  sorti  de  l’enfance.  Il 
moûrut  à trente-un  ans,  et  en  régna 
treize. 

» Il  semble  que  ces  circonstances  d’un 
usurpateur  qui  envahissoit  les  Gaules, 
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et  portait  ses  conquêtes  jusqu’en  Es- 
pagne , d 'Alaric  qui  menaçoit  de  très- 
près  l’Italiç,  d’un  enfant  préposé  au 
gouvernement  de  l’Oiient , il  semble 
que  ces  circonstances  dussent  être  fa- 
vorables à SLilicotiy  beau-père  d "Ho- 
norius  et  mari  de  sa  tante , grand  mi- 
nistre, excellent  capitaine,  père  d’un-  • 
fils  nommé  Euchérias , déj»  capable  de 
le  seconder  ; et  que  par  toutes  ces  rai- 
sons , Honorius  auroit  dû  l’associer  à 
l’empire,  en  lui  donnant  la  charge  de 
poursuivre  l’usurpateur  Constantin. 
Mais,  imputation  vraie  ou  fausse,  on 
vint  à bout  de  persuader  à l’empereur 
que  Son  beau-père  étoit  d’intelligence 
avec  Alaric^et  l’avoit  appellé  en  Italie. 

De  Pavie  où  il  étoit,  Honorius  envoya 
à Ravenne,  où  demeurait  son  beau- 
père  , ordre  de  le  tuer.  Ce  qui  fut 
exécuté  sans  difficulté.  En  même-tems, 
il  répudia  sa  femme  / fille  de  Stilicon , 
et  fit  décapiter  son  fils  Eucherius. 

J a facilité  de  ces  exécutions  fait  dou- 
ter si  Stilicon  étoit  criminel.  Honorius 
se  priva  par  sa  mort  d’un  grand  géné- 
ral, dont  il  eut  lieu  de  regretter  Ijes  la- 
lens,  lorsqu’il  Se  vit  serre  de  près  par 
Alaric , qui  étoit  rentré  de  nouveau 
en,  Italie,  Honorius  avoit  pour  ministre 
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Qlympius , qu’on  croit  auteur  du  mal- 
heur de  Stilicon.  Olympius signala  le 
commencement  de  son  ministère  par 
ordonner  ou  souffrir  que  les  soldats  • 
romains , à la  nouvelle  de  la  mort  de 
Stilicon , massacrassent,  dans  toutes  les  * 
villes  d’Italie,  les  femmes  et  Içs  enfans 
des  barbares  que  ce  général  avoit  ap- 
pelle au  service  de  l’empire.  Irrités  de 
celte  perfidie,  les  soldats  se  jetèrent 
entre  les  bras  à' A tarie , qui,  en  ha- 
bile politique,  profita  de  ce  renfort  pour 
proposer  la  paix  à l’empereur , à con- 
dition cl’une  somme  qu’on  lui  paieroit. 

Afin  de  hâter  la  délibération , il  alla 
mettre  le  siège  devant  Rome,  qu’il 
réduisit  à de  cruelles  extrémités..  On 
lui  accorda  sa  demande,  il  leva  le 
siège  mais  comme  on  apportait  des 
délais  au  paiement,  il  revint  devaflt  la 
ville , fit  encore  des  propositions  qu 'Ho- 
norius  rejeta.  Les  Romains  ne  croyant 
pas  devoir  se  sacrifier  à l’obstination 
d’un  homme , reçurent  pour  empereur 
Attale , préfet  de  la  ville , présenté  par 
Alaric.  Le  roi  des  Golhs  traita  avec  ce 
nouveau  souverain , et  leva  encore  le 
siège.  • 

Quand  Attale  vit  Rome  délivrée,  il  A,aric«  4°9* 
ne  se  regarda  pas  comme  un  empe- 
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reur  d’un  momunt , il  prétendit  impo- 
ser  des  loi*  à Honorius.  Ce  prince  étoit 
prêt  de  les  subir , lorsqu’il  lui  vint  un 
secours  de  son  neveu  Théo  close , au- 
quel Arcndins , en  mourant,  avoil.  donné 
pour  mil  i ist  veslnthémius ,gra ndhomme 
d’état , et  honnête  homme.  Ce  secours 
mil  Honorius  en  étal  de  rejeter  l’offre 
qu’il  avoit  faite  à A tiale  de  le  prendre 
pour  collègue;  offre  que  l’empereur 
àHAlaric  avoil  fièrement  rejetée.  Il  eut 
aussi  1 imprudence  de  se  brouiller  avec 
son  protecteur,  qui  le  déposa,  mais 
sans  le  livrer  à Honoris , qui  le  de- 
mandoit. 

Rome  étoit  toujours  comme  le  prix 
d’un  marché  entre  A/aricret  Honorius. 
I e premier  paroissoit  dire  : si  vous  ne 
m’accordez  ce  que  je  demande  , je 
pillerai  et  détruirai  votre  capitale.  Le 
second  n’accordoit  qu’à  regret , le 
moins  qu’il  pouvoit,  et  ne  se  pressoit 
pas  de  satisfaire.  Pendant  les  délais,  la 
famine  faisoit  dans  Rome  un  cruel 
ravage , parce  que  les  guerres  ci- 
viles avoieut  empêché  de  cultiver  les 
terres , et  que  les  ports  par  où  auroient 
pu  arriver  les  vivres,  etoient  bloqués. 
1 e peuple  fut  réduit  à se  nourrir  des 
alimens  les  plus  vils.  La  chair  humaine 
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se  vendit  publiquement.  On  assure 
même  cjue  des  mères  mangèrent  leurs 
enfaus.  Mais  ce  n’étoit  là  que  les  pré- 
ludes du  siège , ou  plutôt  des  excès  qui 
suivirent  la  prise;  car  le  siège  ne  fut 
pas  long.  On  dit  qu’une  dame  romaine, 
touchée  de  la  misérable  condition  du 
peuple  obligé  de  recourir  aux  plus  fu- 
nestes moyens, pour  ne  pas  mourir  de 
faim , ouvrit  une  porte  aux  ennemis. 

A l’instant  où  les  soldats  alloient  pé- 
nétrer dans  la  ville , Alaric  îeur  dit  : 
« -Toutes  les  richesses  du  monde  sont 


ce  ici  concentrées  , je  vous  les  -aban- 
cc  donne;  mais  je  vous  ordonne  de  ne 
ce  répandre  le  sang  que  de  ceux  que 
ce  vous  trouverez  armés,  et  d’épargner 
«c  ceux  qui  se  réfugieront  dans  les  égli  - 
ce  ses.  » le  pillage  dura  trois  jours, 
disent  les  uns:  d’autres  disent  six.  Les 


Gotbs  mirent  le  feu  en  plusieurs  en- 
droits. Malgré  les  ordres  donnés,  il  ne 
se  pouvoit  que  beaucoup  de  personnes 
ne  fussent  massacrées.  Cette  orgueil- 
leuse et  superbe  ville , appelée  la  ca- 
pitale de  L univers , après  avoir  triom- 
phé de  tous  les  peuples , et  avoir  étendu 
son  empire  d’un  bout  à l’autre  du  monde 
connu , fut  prise  par  un  barbare , qui 
n’avoit  pas  un  pouce  de  terre  qu’il  pût 
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dire  lui  appartenir.  Elle  a voit,  pendant 
l’espace  de  onze  cent  soixante  - trois 
ans,  pillé  le  reste  de  la  terre,  et  s’étoit 
enrichie  des  dépouilles  des  peuples  vain- 
cus. Elle  subit  le  mèmè  sort , et  souffrit 
à son  tour  les  calamités  qu’elle  avoit 
fait  endurer  à tant  d’autres.  Alaric 
survécut  peu  à sa  conquête.  Il  emmena 
ses  captifs  et  ses  richesses  en  Campa- 
nie, les  augmenta  du  pillage  de  l’Apti- 
lie , de  la  Lucanie , de  la  Calabre  ; et 
lorsqu’il  *al loit  passer  en  Afrique  pour 
la  subjuguer , il  mourut  de  maladie 
aux  environs  de  Rhège.  Ses  soldats , 
de  peur  qu’on  ne  profanât  ses  cendres , 
les  enterrèrent  avec  quantité  de  riches 
dépouilles  dans  le  lit  d’une  rivière 
qu’ils  avoient  détournée,  et-à laquelle 
. ils  firent  reprendre  ensuite  son  cours 
ordinaire.  Les  Goths  lui  donnèrent 
pour  successeur  Ataulphe , mari  de  sa 
sœur. 

Après  avoir  contemplé  Rome, pous- 
sant des  tourbillons  de  flammes , ruis- 
selant de  sang  , vomissant  par- tout  ses 
ports  des  flots  de  malheureux , chargés 
de  leurs  effets  les  plus  précieux , que 
leur  disputoit  encore  le  soldat  avide , 
il  convient  de  jeter  un  coup  d’œil  ra- 
pide sur  la  totalité  de  l’empire , afin 
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de  voir  comment  s’est  détruit  ce  co- 
losse , de  quelle  manière  il  s’est  divisé , 
en  parties  tronquées  et  mutilées , sans 
adhérence  ni  liaison , à peine  dignes 
de  figurer  par  la  suite  dans  le  monde 
politique.  L’audace  des  ambitieux,  la 
patience  et  la  folie  des  peuples  ont  tout 
.fait. 

On  se  rappelle  que  Constantin , un 
simple  soldat  revêtu  de  la  pourpre  en 
Bretagne , avoit  étendu  son  empire  jus- 
ques  dans  les  Gaules.  Il  tira  d’un  mo- 
nastère Constant  son  fils,  qu’il  déclara 
César  , puis  Auguste  , lorsqu’il  eut 
réuni  l’Espagne  sous  le  sceptre  de  son 
père.  Honoriu\  les  reconnut  quand  il 
se  trouva  pressé  par  Alaric.  Cons- 
tantin entra  en  Italie  sous  prétexte  de 
secourir  l’empereur  ; mais  en  effet  , 
pour  s’approprier  quelques  débris.  Il 
étoit  secondé  dans  ce  projet  par  Alla - 
bicus , général  de  l’empereur , dont  la- 
trahison  fut  découverte  et  punie.  Jüet 
évènement  força  Constantin  de  rétro- 
grader. Il  mil  dans  Vienne  son  fils 
Constant  qui  avoit  été  chassé  d’Espa- 
gne , et  qui  étoit  encore  poursuivi  jus- 
ques  dans  les  Gaules  par  Géroncius , 
chef  des  Espagnols.  Celui  ci  prit  l’Au- 
guste dans  Vienne,  lui  fit  trancher  la 
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tète,  et  Tint  bloquer  Constantin  lui- 
méme  clans  Ailes.  Pendant  qu’il  s’oc- 
cupoit  du  siège , Honorim  envoya  un 
Labile  général  nommé  Constance , qui 
lui  débaucha  ses  troupes.  Il  ne  resta  à 
Geroncius  que  trois  cents  soldats  avec 
lesquels  il  gagnoit  l'Espagne  , mais  ils 
le  tuèrent  parce  qu’il  les  traitoit  trop 
durement.  Constance^T\\.  Maxime,  un* 
phantôme  d’empereur,  que  Géroncius 
avoit  fait , et  lui  laissa  la  vie.  Malgré 
les  secours  des-Germains  qui  arm  èrent 
à Constantin  , Constance  força  Arles 
de  se  rendre.  Le  principal  article  de 
la  capitulation  étoit  que  Constantin , 
et  Julien  son  frère  , auroient  la  vie 
sauve,  ils  prirent  les  ordres  sacrés  afin 
d’dter  tout  ombrage  à l’empereur  ; mais 
contre  la  foi  du  traité,  Honorius  ne 
les  lit  pas  moins  mourir. 

Sous  la  protection  d’ A taulphe  , suc- 
cesseur d’Alaric,  avec  l’aide  d’un  roi 
des  Alains  , et  d’un  prince  des  Bour- 
guignons , .Jovin  d’une  bonne  famille 
des  Gaules,  se  lit  proclamer  empereur, 
et  s’associa  Sébastien  son  frère.  Il  eut 
J imprudence  de  se  brouiller  avec 
Ataidplie  , qui  lit  tuer  Sebastien , et 
vendit  Jovin  à l’empereur  pour  du  blé 
dont  son  armée  avoit  besoin .. Honorius 
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ne  lui  fit  point  grâce,  non  plus  qu’à  Hé- 
roclien , autre  usurpateur , qui  d’Afri- 
que où  il  avoil  [iris  la  poui  pre , étoit 
venu  l’affronter  jusqu’en  Italie.  Il  fut 
repoussé  dans  son  Afrique  , et  égorgé 
par  des  soldais  avides  du  prix  nns  à sa 
tête. 

Ataidphe  qui  figuroil  avec  tantd’iu- 
fiuence  dans  toutes  ces  catastrophes  , 
épousa  Placidie  , soeur  dC  Honorius , 
prise  par  Alaric  dans  le  sac  de  Rome. 

• A la  cérémonie  du  mariage  , assista 
Atlale  qu 'Alartc  avoit  fait  empereur 
autrefois.  Ataulphe  voulant  intimider 
Honôrius , son  beau  frère , et  le  forcer 
à un  traité  de  paix  durable,  revêtit  de 
nouveau  Attale  de  la  pourpre.  Après 
la  mort  d’ Ataulplie , qui  tut  tue  en 
Espagne  , Attale , jouet  de  la  fortune, 
fut  pris,  requis,  et  enfin  confiné  dans 
les  îles  de  Lipari , après  qu’on  lui  eût 
coupé,  les  uns  disent  la  main  droite, 
les  autres  simplement  les  doms  pour  / 
1 empeener  décrire.  Jl  y vécut  paisi- 
blement. C’étoit  un  b (Hume  plus  fait 

Eour  les  plaisirs  que  pour  les  affaires. 

I 11’eut  pas  bonté  , lui  qui  avoit  été 
empereur  , de  chanter  publiquement 
une  épithalame  de  sa  composition  aux 
noces  de  Placidie.  Cette  princesse  de- 
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venue  veuve , fut  mariée  malgré  elle 
par  Honorais  sou  frère , à Constance 
son  général.  De  ce  mariage  forcé , il 
n’en  vint  pas  moins  un  fils  nommé 
Valentinien.  Honorius  eu  conséquence  • 
associa  son  beau-frére  à l’empire;  mais 
il  ne  vécut  que  sept  mois.  1 néodose  , 
l’empereur  d’Orient , ne  voulut  pas. le 
reconnoître. 

Ce  prince  régnoit  sous  la  tutelle  de 
sa  soeur  Pulchérie , qui  prit  en  niainlcs 
rênes  de  l’empire  avec  l'approbation  du 
ministre  Anthémius.  Quoiqu’elle  n’eût 
que  seize  ans , elle  montroit  d’excel- 
lentes qualités  pour  le  gouvernement. 
Pulchérie  se  rendit  maîtresse  dans  la, 
cour  comme  dans  l’état.  Elle  engagea 
son  frère  sur  lequel  elle  avoit  le  plus 
grand  ascendant  de  renvoyer  l’eunu- 
que Antiochus  qui  lui  portoit  ombrage; 
et  afin  d’assurer  sa  propre  puissance , 
elle  lui  chercha  une  épouse,  qui  lui 
ayant  obligation , soulicndroit  le  crédit 
de  sa  bienfaitrice.  Un  hasard  lui  pré- 
senta la  personne  qu’elle  désiroit. 

Athénaïs  ; fille  d’un  philosophe 
athénien , ayant  perdu  son  père  qui 
l’avoit  élevée  avec  beaucoup  de  som , 
fut  privée  par  ses  deux  frères,  Gésius 
et  Aurélien , de  la  portion  de  bien  qui 
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hû  appartenoit.  Sur  la  réputation  d’é- 
quite  que  Pulchérie  s’étoit  faite 
«ans  toutf l’empire , la  jeunéf athénienne 
vint  a Constantinople  réclamer  la  pro- 
tection de  la  princesse.  Son  esprit  et 
ses  gi  aces  plurent  a P ni cl  ici  v c . Après 
1 avoir  plusieurs  fois  entendue  , elle 
juge  qu  une  pareille  épouse  pourra 
faire  le  bonheur  de  son  frcre  j elle  la 
fait  baptiser  sous  le  nom  d 'Eudocie , 
et  conclut  ce  mariage  , qui  ne  fut  pas 
si  heureux  quelle  l’espéioit. 

Ainsi  l’empire  d’Orient  se  trouva 
sous  la  domination  des  femmes , celui 
d Occident  ne  1 étoit  pas  moins  par 
l’ascendant  de  Placiclie  sur  Honarius. 
L’amitié  du  frère  et  de  la  sœur  étoit 
telle , que  les  courtisans,  souvent  aussi 
infâmes  calomniateurs  que  bas  {[at- 
teins y publièrent  quelle  excedoit  les 
bornes  de  la  tendresse  fraternelle.  Des 
soupçons  qu’ils  jetèrent  malignement 
rompirent  cette  union.  On  persuada 
au  frère  que  la  veuve  à’ A taulphe  se 
souvenant  trop  d’avoir  été  reine  des 
Goths  , leur  découvroit  les  secrets  de 
l’empire.  Le  réfroidissement  qu’occa-  « 
sionna  cette  imputation  obligea  Pla- 
cidie  de  se  retirer  à Constantinople. 

Elle  y étoit  avec  Valentinien  son  fils, 
tom,  5.  i 
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lorsqu  Honori us  mourut  d’une  hydro- 
pisie  n’ayant  pas  encore  soixante  aps, 
après  vingt-«deux  ans  de  règne , prince 
mieux  servi  par  ses  généraux  et  les 
événement  * que  son  indolence  ne 
méritoit. 

Jean , son  secrétaire  , se  fit  procla- 
mer empereur  , d'intelligence  avec 
Aëtius , très  - habile  général , qui  se 
chargea  de  faire  agir  les  Huns  contre 
Théodose , si  ce  prince  ne  vouloit  pas 
le  reconnoîlre.  Mais  l’empereur  d ü- 
rient  prévint  les  efforts  d A ë tins  .•  il 
envoya  en  Occident  T lacidie  sa  tante  , 
avec  Valentinien  son  fils,  qu’il  investit 
de  l’autorité  suprême  sous  la  régence 
de  sa  mère.  Il  les  fit  accompagner 
d’une  armée  commandé.e  par  ylrda - 
hurius  et  par  Aspar  son  fils.  Le  pève 
envoya  son  fils  par  terre  avec  la  ca- 
valerie , et  embarqua  l’infanterie.  La 
Hotte  fut  battue  par  une  horrible  tem- 
pête. Le  vaisseau  qii  étoit  Anlaburius 
échoua  siir  la  côte.  Il  fut  pris  et  em- 
mené dans  Ravenne  à Jean  qui  lui  fit 
l’accueil  le  plus  obligeant , et  lui  laissa 
liberté  entière  dans  la  ville.  Le  pri- 
sonnier en  abusa.  S’apercevant  que 
les  soldats  de  Jean  ne  lui  étaient  pas 
fort  affectionnés , il  mande  à Aspar 
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sou  fils , qui  étoit  venu  lieurcusement 
par  terre  , de  se  rendre  promptement 
a Ravenne.  Il  y arrive , trouve  les  por- 
tes ouvertes,  s empare  de  Jean  cl  l’en- 
voie à Placidie , qui  lui  fait  couper  la 
tête,  Aeiius , arrivant  trop  tard  avec 
une  forte  avant  garde  de  Golhs, 
trouva  moins  expédient  de  continuer 
la  guerre  , que  de  faire  la  paix.  Il 
fut  reçu  en  grâce , et  nommé  géné- 
ral d’une  grande  partie  des  troupes  de 
Tenq  ire. 

Mais  un  commandement  partagé 
u’étoit  pas  fait  pour  le  contenter.  Il 
voyoit  avec  des  yeux  jaloux  l’estime 
dont  jouissoit  le  comte  B oui  face , of- 
ficier recommandable  par  sa  vertu 
et  sa  capacité.  Il  avoit  fait  preuve  de 
la  derniere  en  Afrique,  qu’il  défendit 
avec  beaucoup  de  valeur  et  d’habileté, 
conlreles attaques  ^d'usurpateur /en/*. 
Il  y établit  un  ordre  et  une  police  qui 
lui  ont  valu  les  éloges  des  historiens. 
I /impératrice  Placidie  prisoit  sur-tout 
la  fidélité  du  comte  Bonijàce.  « Crqyez- 
« vous,  lui  <Jjl  ef  lui  fit  insinuer  le  per- 
ce fide  Aetius,  croyez- vous  que  ce  soit 
« -pour  vous  qu’il  a conservé  l’Afrique? 
« Soyez  persuadée  qu’il  n’a  travaillé 
« que  pour  lui , et  que  son  dessein  est 
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« de  profiter  de  la  première  occasion 
« pour  sV  maintenir  dans  1 indepèn- 
cc  dance  : voulez-vous  lui  faire  lever  le 
te  masque  ? ordonnnez  - lui  de  venir  à 
« Home  y vous  verrez  s’il  obéira-  >>  En 
meme  teins  qu ' Aetius  iuspiroit  ces  in- 
justes soupçons  à la  princesse,  il  écri- 
voit  à Bomface  que  l 'impératrice  avoit 
formé  le  dessein  de  le  perdre;  et  que 
pour  parvenir  à ses  fins  elle  le  rappelle- 
roit  dans  peu.  L’infortuné  comte  ainsi 
prévenu , refusa  d’obéir  ; et  Placidie 
ne  domant  plus  de  la  vérité  de  ce 
mx  Aetius  avoit  dit,  fit  déclarer  Boni- 
face,  ennemi  de  l’état.  Aètius  obtint 
ce  qu’il  desiroit  savoir,  d’être  nommé 
généralissime  des  troupes  de  l’empire. 

Le  comte  délit  une  première  armée 
envoyée  contre  lui;  mais  ne  se  croyant 
pas  capable  de  résister  seul  aux  forces 
qu’on  se  prépartfit#de  lui  opposer,  il 
appelle  à son  secours  Genseric , roi  des 
Vandales.  La  principale  condition  de 
leur  traité , fut  qu  ils  partageroient  l’A- 
frique. Genseric , sur  cette  assurance, 
quitte  l’Espagne  avec. sa  ^nation,  boni- 
mes,  femmes,  enfans.  Pendant  que 
celle  colonie  s’emparoit  des  Ailles  et 
des  campagnes,  quelques  amis  de  Bo- 
nijh.ee , étonnés  de  cette  association 
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avec  les  Vandales,  rju’on  savoit  qu’il 
n’aimoit  pas,  obtiennent  de  Placidie 
la  permission  d’aller  s’informer  à lui- 
mème  des  motifs  de  ce  changement. 
Le  comte  leur  montre  la  lettre  à'Aë- 
tius , et  les  assure  qu’il  n’en  est  venu  à 
cette  extrémité  que  pour  garantir  sa 
vie.  Ils  remportent  la  lettre,  et  la  re- 
mettent à 1 impératrice.  Aëtius  éioit 
alors  dans  les  Gaules  où  il  remportoit 
des  victoires.  Ce  n’étoit  pas  le  moment 
de  le  punir  de  sa  perfidie;  il  n’auroit 
même  pas  été  sur  de  faire  connoître 
qu’on  en  éioit  instruit.  Placidie  dis- 
simule , écrit  à Boniface.  la  lettre 
la  plus  obligeante,  et  le  prie  de  tra- 
vailler à faire  sortir  les  Vandales  de 
l'Afrique.  Le  comte  entre  de  bonne  foi 
dans  les  vues  de  l'impératrice,  et  offre 
des  sommes  considérables  aux  Van- 
dales, s’ils  veulent  se  retirer;  mais  ils 
«voient  envahi  toute  la  province  à trois 
villes  près,  dont  étoit  Carthage,  la  capi- 
tale. Genseric  ne  répondit  à Boniface 
que  par  des  insultes,  tailla  en  pièces  le 
peu  de  soldais  qu’ij^oit , et  le  renferma 
dans  Ca  rthage.  B on  face  y tint  plus  d’un 
an.  Il  se  rendit  à la  fiu , et  eut.  la  dou- 
leur de  voir  l’Afrique  ravagée  de  la  ma- 
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niére  la  plus  cruelle  par  les  barbares 
qu’il  y avoit  appellés. 

Arrivé  àRavenne  où  étoit  la  cour , il 
fut  reçu  ave«  les  marques  d’une  distinc- 
tion affectueuse,  ethonoré  du  comman 
dement  d’une  armée.  Celte  faveur  fit 
connoitre  à Aétius  que  sa  trahison  étoit 
découverte.  Il  se  regarder  le  com- 

mandement donné  kBoniface , comme 
un  retranchement  injuste  fait  au  sien.' 
I,e$  deux  généraux  se  mirent  en  cam- 
pagne, pour  soutenir  chacun  leur  pré- 
tention. Dans  le  combat  qui  se  donna, 
Boniface  reçut  une  blessure  dont  il 
mourut  quelques  jours  après.  On  dit 
qu’il  exhorta  Pélagie  sa  femme  , si  elle 
vouloit  se  remarier  , de  n’épouser  . 
qa  Aétius  quand  il  deviendroit  veuf. 
Etoit  - ce  une  marque  d’attachement 
pour  elle , ou  de  mépris  ? le  vainqueur 
se  retira  chez  les  Iluns  , d’où  il  revint 
à la  tête  d’une  armée.  Placidie  fut 
heureuse  de  pouvoir  faire  sa  paix  avec 
lui , en  le  recevant  à la  cour , et  lui 
rendant  ses  emplois. 

L’impératrice  <^pla  satisfaction  de 
marier  Valentinien , son  fils , à Eu- 
docie , fille  de  Théodose  ; mais  elle 
eut  presque  dans  le  même  teins  un 
chagrin  bien  cuisant  pour  une  mère. 
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Honorie,  sa  fille , se  permit  une  liaison 
plus  que  suspecte  avec  un  de  ses  do- 
mestiques. Elle  n’avoit  que  seize  ans. 
Un  découvrit  de  plus,  qu’aussi  intri- 
gante qu’amoureuse,elle  entreteuoitun 
commerce  secret  avec roi  des 
Huns,  qu’elle  lui  avoit  même  envoyé 
une  bague  et  le  pressoit  fortement 
d’entrer  en  Italie  avec  une  armée , pour 
l’épouser.  Il  fallut  l’éloigner  de  la  cour 
d’Occident,  le  théâtre  de  son  déshon- 
neur. On  l’envoya  dans  la  cour  d’Orient 
qui  fut  aussi  troublé  par  un  éclat  non 
moins  scandaleux.  Une  pomme  , vraie 
pomme  de  discorde  en  fut  la  cause. 

Il  est  possible  qu’ Athénaïs  devenue 
Eudocie , n’ait  pas  assez  abjuré  la  li- 
berté d’une  condition  privée  ; que  de- 
là soient  venues  des  imprudences  qui 
auront  donné  des  inquiétudes  à Théo- 
dose son  é]>oux  : une  inattention  peut- 
être  innocentey  mitlecomble.L’empe- 
reur  avoit  Vécu  en  présent  une  pomme 
< singulièrepour  sa  grosseur  et  sa  beauté. 
Il  la  crut  digne  d’être  offerte  à l’impé- 
ratrice , et  la  lui  envoya.  Eudocie  se 
plaisoit  beaucoup  dans  la  conversation  . 
de  Paulin , officier  du  palais  , cour-  ' 
tisan  aimable  et  savant.  Elle  lui  fit  por- 
ter la  pomme.  Celui-ci  ignorant  d’où 
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verioit  celte  pomme  , la  présenta  à 
l’empereur.  En  la  recevant , la  jalousie 
entra  ou  s’accrrul  dans  son  coçur.  Il 
fit  appeller  son  épouse  , lui,  demanda 
ce  qu  elle  avoil  fait  du  fruit  qu’il  lui 
avoit  envoyé,  l’osant  avouer  qu’elle 
l’avoit  envoyé  à Paulin  , elle  répondit 
qu’elle  l’av oit  mangé.  L’empereur  le’ lui 
montra  , et  ordonna  sur  - le  - champ 
qu’on  fit  mourir  Paulin.  L'indifférence 
succéda  à l’amour,  qu’il  avoit  eu  pour 
l’impératrice.  Se  voyant  plus  que  né- 
gligée , elle  demanda  à se  retirer  à Jé- 
rusalem : elle  y vécut  splendidement, 
mais  sans  autorité  , avec  les  biens  que 
l’empereur  lui  avoit  donnés  , et  qu’il 
lui  laissa  , et  ne  mourut  que  plus  de 
vingt  ans  après  sa  disgrâce. 

Ainsi , l’intention  qu  avoit  eue  Pul~ 
chérie  de  donner  à son  frère  une  épouse 
qui  fil  son  bonheur,  ne  fut  pas  cou- 
ronnéedu  succès.  Aux  chagrins  domes- 
tiques, se  joignit  pendant  tout  le  cours 
de  son  régue  , celui  de  voir  se& peuples 
sans  cesse  assaillis  et  tourmentés  par 
les  barbares.  Un  auteur  contemporain 
a caractérisé,  dans  un  ouvrage  estimé, 
• la  plupart  des  nations  qui  travailloient 
alors  à la  destruction  de  l’empire.  « Les 
« Goths , dit-il , sont  trompeurs  , mais 
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« leurs  moeurs  sont  pures,  i es  Alains 
« sont  moins  chastes , mais  aussi  moins 
u trompeurs.  I es  Francs  sont  rusés, 
ce  menteurs  , si  perfides  , que  les  faux 
« serrtiens  passent  chez  eux  pour  des 
« minuties  ; mais  ils  sont  obligeans  à 
cc  l’égard  des  étrangers.  Les  Saxons 
cc  soutdurs  à i exces,  mais  ils  ont  laplus 
« grande  horreur  pour  la  débauche. 
« Les  Gépides  sont  cruels.  Les  Huns 
cc  rusés  et  dissolus.  Les  Allemands  ivro- 
cc  gnes  ; les  Alains  avides  de  butin, 
cc  Ces  vic<^  ajoute  l’auteur , sont  bien 
« moins  criminels  chez  ces  barbares 
cc  que  chez  les  Romains  , qui  sont  ins- 
cc  truits  des  loix  de  la  morale  chré- 
cc  tienne.  Cependant,  observe-t-il  f fis 
cc  ne  peuvent  se  priver  des  lieux  de 
cc  débauche  , et  les  Goths  auxquels  il 
cc  n’est  pas  permis  de  les  fréquenter , 
cc  en  souffrent  pour  les  Romains  qui 
cc  ont  établi  leur  religion  parmi  eux  ». 
Il  est  à souhaiter  que  ceux  de  ces 
peuples  qui  existent  encore , n’aient 
point  conservé  les  mauvaises  habitudes 
et  les  vices  reprochés  à leurs  ancêtres. 
Au  frein  de  la  religion  que  notre  au- 
teur couvenoit  avoir  été  si  inutile  aux 
• Romains  de  ce  tems.  Théodose  joignit 
celui  des  loix,  dans  une  collection  qui 
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fut  appelle  code  Théodosien.  Il  dura 
moins  dans  l’Orient  qui  avoit  été  son 
berceau  , que  dans  j Occident,  où  il 
fut  assez  généralement  adopté  par  les 
Gotlis , Visigots  , Francs  , Germains 
et  autres  barbares  qui  conquirent  l’I- 
talie , l’Espagne  et  les  Gaules. 

Attila.  Les  anciens. liabitans  des  pays  occi- 
• dentaux , et  les  Romains  qui  s’étoient 
mêlés  avec  eux , disparoissoient  insen- 
siblement , de  ces  contrées  malheu- 
reuses , ou  chassés  ou  dérouillés  , ou 
venus  presque  partout  da  «leurs  pro- 
pres domaines  les  serfs  de  leurs  oppres- 
seurs. Ils'  tremblotent  au  nom  seul  de 
ces  hordes  indisciplinées  , sur-tout  du 
terrible  Alt  la.  Les  empereurs  ne  se 
défendoient  plus  par  le  fer,  mais  par 
l’or  ; et  à leur  honte , par  le  poison  et 
« l’assassinat.  Sur  le  moindre  méconten- 
tement que  marquoit  le  roi  des  Huns  , 
ils ..lui  envoyaient  des  ambassades  sup- 
pliantes. Au  contraire , quand  ce  roi 
youloit  enrichir  quelques-uns  de  ses 
courtisans  , il  les  chargeait  de  com- 
missions auprès  des  cours  craintives  , 
convaincu  par  l’expérience,  qu’ils  n’en 
' reviendroient  que  comblés  de  présens. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  transes , que  - 
Théodose  mourut  d’une  chute  de  eue- 
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Ta! , âgé  de  cinquante  ans  , après  qua- 
rante - deux  de  règne.  On  ne  le  Joue 
que  d’avoir  été  1res- pieux.  Bel  éloge 
pour  un  particulier  , mais  qui  ne 
suffit  pas  pour  un  prince.  Sa  sœur  P ni- 
cher ie  , partageoil  l’empire  avec  lui. 

Outre  le  titre , il  lui  en  laissoit  tout  le 
pouvoir.  Il  n’auroit  tenu  qu’à  elle  d’en 
abuser , comme  faisoient  ses  ministres. 
'Ihèodose  avoit  en  eux  une  confiance 
aveugle.  Elle  a souvent  tournée  au  pré- 
judicede  ses  sujets , qui  malgré  sa  bonté, 
n’ont  pas  été  heureux  sous  lui.  Sa  soeur 
voulant  lui  faire  sentir  le  danger  d’un 
pareil  abandon , lui  fit  présenter  un  jour 
un  acte  par  lequel  il  donnoit  à elle  pour 
esclave  l’impératrice  Eudocie  , son 
épouse.  Quand  il  l’eut  signé  , elle  lui 
dit  de  le  lire.  Il  en  fut  honteux,  et  pro- 
mit d’être  plus  attentif  ; mais  corrige- 
t-on  un  indolent!  •'  , 

Parlamortde  'Phéodose , Pu/chérie, 
resta  seule  maîtresse  de  1 empire  , et  il  453. 
auroit  été  difficile  de  trouver  quelqu’un 
plus  capable  qu’elle  de  le  gouverner. 
Cependant  comme  aucune  femme  n’a- 
voit  régné  seule  dans  l’un  et  l’autre 
empire,  elle  résolut  de  se  marier,  mal- 
gré le  vœu  qu’elle  avoit  fait  de  rester 
vierge.  Elle  jeta  les  yeux  sur  Marcien, 
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homme  distingué  par  sa  vertu  et  d’au- 
tres qualités  estimables  , lui  dit  qu’elle 
étoil  dans  le  dessein  de  le  revêtir  de  la 
puissance  Souveraine  eu  l’épousant , à 
condition  qu’il  lui  permettroit  de  vivre 
et-de  mourir  vierge.  Il  le  promit.  Elle 
le  proclama  empereur.  Son  choix  fut 
généralement  applaudi , et  le  mariage 
célébré  avec  la  plus  grande  magnili- 
cence.  Elle  avoil  alors  cinquante  et  un 
ans.  V aient inien  qui  auroit  pu  récla- 
mer l’einnire  d’Orient,  du^itre  de  sa 
femme,  fille  de  Théo  dose. , approuva 
toutce  quis’éloit  fait,  et  reconnut Mar- 
cien.  Ce  prince  avoit  été  simple  soldat, 
et  ne  monta  de  grade  en  grade,  à la 
puissance  suprême,  que  par  son  mérite. 

Pendant  que  le  trône  d’Orient  se 
fortilioit  par  l’appui  d’un  homme.  Celui 
d’Occident  chanceloit  par  lamort  d’une 
femme.  Placide  , mère  de  Valenti- 
nien , mourut.  Son  fils  lui  avoit  laissé  en 
avançant  en  âge  , l’autorité  dont  elle 
jouissoit  pendant  sa  minorité.  Eprouvée 
par  l’adversité  pendant  ses  mariages  , 
Placidie  gouverna  sagement  * et  aussi 
heureusement  que  les  circonstances  le 
permettoient.  A peine  avoit  - elle  les 
yeux  fermés  , que  V alentinien  reçut 
une  ambassade  tï  Attila. , qui  luidemau- 
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doit  la  sœur  Honorie  en  mariage.  Il 
montroit  comme  un  droit  à cet  hymen , 
l’anneau  que  la  princesse  lui  avoit  en- 
voyé, et  prétendoit  pou^dotla  moitié 
de  l’empire  d'ÜccideiuT  Vi alentinien 
se  tira  de  cet  embarras  , par  l’or  qu’il 
prodigua  aü  roi  des  Huus.  Parle  même 
moyen , il  détourna  de  l’Italie  ce  lléau 
qui  alla  tomber  sur  les  Gaules , où  l’em- 
pereur lui  opposa  pour  digue  son  géné- 
ral  Aetius . Sept  cent  mille  combat- 
tans  qu" Attila  traînoitaprès  lui , furent 
vaincus  dans  les  champs  Calahmnicjues. 
Mais  il  resta  au  roi  des  Huns  apres  sa 
défaite  , une  armée  assez  forte  pour  se 
faire  redouter  eu  Italie, où  il  retourna, 
çt  saccagea  les  villes  et  les  campagnes, 
Aetius  l’y  suivit.  Moitié  vigueur  , moi- 
tié adresse  , il  le  détermina  par  de  belles 
promesses  à reporter  de  nouveau  ses 
ravages  dans  les  Gaules  , où  il  fut  en- 
core vaincu  par  r/iori  mond , roi  des 
Visigots.  Une  mort  causée  par  excès 
de  débauche  , délivra  la  terre  de  ce 
guerrier  , qui  n’a  voit  jamais  pu  laisser 
les  autres  tranquilles , ni  l’être  lui- 
même. 

Il  paroît  que  Valentinien , dans  sa 
détresse  , avoit  promis  à Aetius  plus 
qu’il  pe  voulut  lui  tenir , quand  il  se 
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vit  hors  de  danger  : savoir  , de  donner 
Eadocie , sa  fille,  en  mariage  à Gau- 
lle nli  us  , fils  du  general.  Les  instances 
du  père  pour  (ÿlenir  cet  honneur  à sou 
fils,  fournirent,  à leurs  envieux,  le 
moyen  de  faire  croire  cpi 'Aetius  en 
Vouloit  à l’empire.  Dans  cette  persua- 
sion , Valentinien  mande  le  general , 
le  fait  entrer  seul  dans  sa  chambre  , 
elle  percelui  même  de  son  épée.  Tous 
ses  amis  appelles  successivement  son$ 
massacrés  de  même  dans  le  même  lien. 
« Ainsi  périt , dit  un  historien  , le  plus 
« grand  général  de  son  siècle  , par 
« les  mains  de  l’homme  le  plus  lâche 
« de  l’empire».  Si  cependant  on  éloit 
tenté  de  le  plaindre  , il  faudroit  se 
rappeller  la  mort  du  comte  Boniface. 
Triomphant  de  cette  trahison  , l’em- 
pereur demanda  à un  Romain  , dans 
le  désir  d’en  tirer  un  aveu  favorahle  , 
s’il  n'avoitpas  bien  fait  de  se  défaire 
à' Aetius.  « J e ne  sais  ; répondit  le  Ro- 
te main , si  vous  avez  bien  ou  mal  fait  ; 
« mais  à mon  avis  ,'vous  avez  em;  loyé 
« votre  main  gauche  à couper  votre 
« main  droite. 

L’empereur  fut , dit  on  , encouragé 
à cette  noirceur  par  Maxirpe , un  de 
ses  courtisans , auquel  il  avoit  fuit  un 
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affront  sanglant.  L’offensé  savoit  ou 
qu’il  11e  pouvoit  se  venger  de  l’empe- 
reur , ou  qu’il  seroit  puni  de  sa  ven- 
geance si  sîetius  vivoit.  C’est  pourquoi 
il  se  joignit  aux  calomniateurs  du  gé- 
néral , et  excita  le  foible  prince  à l’o- 
dieuse açtion  qu’il  commit.  Quand  il 
l’eut  privé  de  cet  appui,  il  songea  à ne 

S oint  laisser  impuni  l’attentat  infâme 
e V alenünien  sur  son  épouse , femme 
aussi  admirable  par  sa  beauté,  qu'esti- 
mable par  sa  sagesse.  L’empereur  en 
étoit  devenu  passionnément  amoureux; 
et  désespérant  de  la  séduire  , usa  à son 
égard  d’une  perfide  adresse  .et  de  vio- 
lence. Il  engage  son  mari  au  jeu,  lui*  " 
gagne  jusqu’à  son  cachet.  Quand  il  s’en 
voit  possesseur  , il  l'envoie  à la  femme 
de  Maxime , comme  signe  de  la  von- 
ÏOnté  de  son  mari , qui  i’appelloit  au 

Îialais.  Elle  vient  sans  soupçon.  On  la 
ait  passer  dans  un  appartement  reculé, 
où  malgré  ses  supplications  et  ses  lar- 
mes , le  perfide  empereur  assouvit  sa 
passion.  Retournée  chez  eue , elle  fait 
de  vifs  reproches  à son  mari  » qu’elle 
croit  complice  de  la  trahison.  Ce  noir  . 
artifice  provoqua  la  haine  de  Maxime , » 

naturellement  doux  et  ennemi  des  af- 
faires. Il  n’eut  pus  de  peine  à trouver 
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des  gens  prêts  à partager  son  mécon- 
tentement , contre  un  prince  méprisé 
et  peu  craint  , sitôt  qu’il. n’eùt  plus 
slëtius  pour  le  défendre.  Il  n’y  a point 
d’exemple  d’un  empereur  assassiné  avec 
autant  de  tranquillité,  à la  vue  du  peu- 
ple, lorsqu’il  se  pjromenoit  au  champ 
de  Mars,  entouré  de  sa  cour,  sans  que 
personne  se  présentât  pour  le  défen- 
dre. Mou,  efféminé,  point  guerrier, 
pas  même  voyageur.  Il  alLoit , dit-on; 
de  Rome  à Ravenne , de  R avenue  à 
Rome;  et  dans  ces  deux  villes  se  tenoit 
renfermé  dans  son  palais  avec  une 
troupe  d’eunuques,  plus  attaché  à eux 
. qu’à  l’impératrice  Eudocie,  quoiqu’elle 
lut  une  des  plus  belles  femmes  ue  son 
te  ms.  Il  avoit  trente-quatre  ans , et  en 
régna  vingt-neuf. 

Ou  par  représaille  ou  par  politique  , 
Maxime  força  Rudocie  de  l’épouser. 
Cette  princesse  aimoil  son  mari  malgré 
ses  defauts.  Elle  ne  put  se  voir  dans 
les  bras  de  son  meurtrier,  sans  desirer 
de  sortir  de  cet  état  humiliant.  N’atten- 
dant point  de  secours  çle  Marcien , qui 
avoit  perdu Pulchérie , etd^ntles forces 
étoieut  occupées  dans  l’Orient  , elle  ' 
écrivit  à Genseric , roi  des  Vandales  , 
de  venir  venger  la  mort  de  K alenti - 
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nieriy  sou  ami  et  sou  allié,  et  de  la  tirer 
des  mains  de  l’assassin  de  ce  prince.  Il 
vint  d’Afrique , avec  une  nombreuse 
Hotte, aborda  à l’embouchure  duTibre. 
Les  Romains  effrayés,  se  sauvèrent  en 
foule  de  la  ville,  Àla.iime  à la  tète.  Le 
peuple  indigné  de  sa  lâcheté  , le  pour- 
suivit à coup  de  pierre.  Il  resta  sur  la 
place,  ainsi  que  PaUadius , son  lîls, 
auquel  il  a voit  fait  épouser  l’aînée  des 
li 1 1 es d Eudocie.  Les  V andales  pillèrent 
la  ville  à loisir  pendant  quinze  jours, 
ch  irgèrent  ce  qu’il  y avoit  de  plus  pré- 
cieux sur  leurs  vaisseaux,  et  emmenè- 
rent eti  esclavage,  Eudocie  et  ses  deux 
filles.  Juste  récompense  delà  confiance 
qu’elle  avoit  mise  dans  un  prince  plus 
avide  de  butin , que  jaloux  de  la  gloire 
de  protéger.ime  famille  malheureuse, 
l a force  alors  étoit  le  droit  suprême , 
etl’empire  apparlenoit  à celui  qui  sa  voit 
se  procurer  assez  de  soldats  pour  faire 
la  loi.  Nul  homme  à cet  égard  ne  l’em- 
porta sur  Ricirner , prince  de  la  famille 
royale  des  Sueves,  estimé,  dés  sa  pre- 
mière jeunesse  dans  les  armées  ro- 
maines , nqjumé  par  ses  panégyristes 
plus  grjqyd  cap.itainc  de  son  siècle, 
« l’invincible  , plus  courageux  que 
»c  Sj  llfi , plus  prudent  que  Fabius , 
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« plus  aimable  que  Métellm  , plus 
« éloquent  qu 'Appius , plus  déterminé 
« que  Fuivius , et  plus  adroit  que  Car 
cc  mille.  « Son  ambition  n’étoit  pas 
d’ëtre  empereur , mais  de  les  faire. 
Maxime  , pendant  ses  trois  mois  de 
régne , avoit  donné  le  commandement 
des  troupes  de  l’empire  à Avibus , qui 
étoit  déjà  général  dans  les  Gaules. 
Quand  il  apprit  la  mort  de  Maxime , 
il  prit  lui  meme  la  pourpre  ; mais  Ri- 
cimer  lui  ôta  pourpre  et  commande- 
ment, lui  fit  quitter  le  sceptre  pour  la 
crosse  de  Plaisance  , dont  il  devint 
évoque. 

L^on  Majo-  Ricimer  mit  à sa  place , sur  le  trône 
nen.  457.  D’Occident , Majorien.  Sur  celui  d’O- 
rient  monta  Léon^i ar  la  mort  de  Mar - 
cien, , qui  laissa  après  lui  la  réputation 
d’avoir  été  très  - pieux  et  simple  dans 
ses  moeurs,  sans  que  ces  vertus  douces 
aient  nui  au  courage  et  à la  majesté  qui 
conviennent  à un  empereur.  On  loue 
avec  raison  sa  reconnoissance  pour 
Pulchérie , dont  il  respecta  et  accom- 

Î)lit  avec  exactitude  les  dernières  vo~ 
ontés , consistant  en  dons  aux  églises 
et  au  peuple.  Léon>  qu’oU?a$tirriomAné 
le  Grand , ou  Léon  de  Thrace , parce 
qu’il  étoit  de  ce  pays,  dut  son  élévation 
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*u  refus  A'Aspar  et  de  son  fils  Aida- 
burius , deux  seigneurs  très- puis  sa  ns, . 
qui  n’osèrent  prendre  le  diadème  parce 
qu’ils  étoient  Ariens. «ils  firent  tonifier 
le  choix  sur  Léon, dans l'espérance  de 
le  gouverner.  Le  même  moli  {détermina 
liieimer  en  faveur  de  Major ien,  auquel 
il  trouva  plus  <le  taie  ns  pour  la  guerre, 
et  plus  de  qualités  estiniablesqu’il  «i’au- 
roil  voulu,  lls’en  défit,  et  nûlàsa  place 
Severus. 

On  croit  que,  ne  trouvant  pas  non  Sévénm. 
plus  dans  celui  ci  la  docilité  qu’il  de-  Anth-Wmus. 
siroit.  liieimer  le  fit  empoisonner.  De 
son  aven,  les  Romains  revêtirent  de  la 
pourpre,  avec  une  approbation  géné- 
rale , Antkémius , comte  d’Ürient,  qui 
avoit  été  consul  et  palriee.  Il  possédoit 
des  qualités  qui  faisoient  concevoir  les 
plus  nelles  espérances  de  son  gouver- 
nement. Pour  s’attacher  Ricimer , il 
lui  donna  sa  fille  en  mariage;  mais  une 
pareille  faveurn’étoit  pas  capable  d’en- 
chaîner le  caractère  impérieux  de  Ri- 
cimer. Sa  passion  de  dominer  étoit  sans 
cesse  fortifiée  par  les  succès  dans  ses 
expéditions  militaires.  Toujours  armé, 
toujours  à la  tête  de  ses  troupes  qu’il 
teüoit  continuellement  en  haleine , il 
ne  se  contentoit  pas  d’avoir  sur  pied. 
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dans  le  centre  de  l’empire,  une  armée 
. nombreuse , il  la  promenoit  aux  extré- 
mités sur  terre,  sur  mer,  également  ha- 
bile sur  lesdeux*élémens. 

Anthémius  et  Ricimer  vécurent  près 
de  cinq  ans  en  bonne iutelligence , ac- 
cord assez  difficile  à conserver  entre 
un  empereur  qui  devoit  être  jaloux  de 
son  autorité,  et  un  général  si  puissant. 
Arriva  le  moment  où  ils  crurent  qu'il 
étoit  impossible  de  subsister  ensemble. 
Il  seroit  difficile  de  dire  lequel  des 
deux  eut  le  premier  dessein  de  se  dé- 
faire de  l’autre.  Peut-être  le  conçurent- 
ils  ensemble.  Mais  Iiicimer  étoit  le  plus 
fort.  Il  attaqua  Antliemius  dans  Rome. 
Les  habit  ans  qui  l’aimoient , le  défen- 
dirent jusqu’à  souffrir  pour  lui  les  der- 
nières extrémités  de  la  famine.  Rici- 
mer la  prit  d’assaut , y renouvella  les 
horreurs  d1 Alaric  et  de  Gen-seric,  fit 
mourir  Anthémius , et  proclama  à sa 
place,  Ol y b r u ts , qui  vécut  peu.  Rici- 
mer lui-même  succomba  à une  mala- 
die d’entrailles  , qui  l’emporta  deux 
mois  après  le  sac  de  Rome. 

Léon , empereur  d’ürient , trouva 
mauvais  qu’aprés  la  mort  d’ Olybrius , 
Clicerius  , appuyé  par  Gondihal , ne- 
veu-de  Ricimer , se  fut  fait  nommer 
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empereur  d’Occident  à Ravenne.  Il 
lui  donna  pour  rival  Julius  Népos , 
qui  fit  Glycerius  prisonnier , le  dé- 
pouilla des  ornemens  impériaux , après 
qu’il  les  eut  portés  un  an.  Glycerius 
prit  les  ordres,  et  fut  ordonné  évêque 
de  Salone  en  Dalmati^  Népos  nomma 
général  de  ses  troupes  Orestes,  qui  le 
déposséda.  Il  fut  trop  heureux  dans 
son  malheur , de  trouver  un  asile  à 
Salone  auprès  de  Glycerius , qu’il  avoit 
détrôné.  Que  de  réflexions  ils  durent 
faire  sur  les  vicissitudes  de  la  fortune! 
Orestes  ne  voulut  pas  prendre  le  litre 
d’empereur.  Il  le  donna  à son  fils  Au- 
guste, encore  enfant,  qu’oil  nomma 
Augustule. 

Sous  cet  empereur  , dont  l’tppella- 
tion  diminulive  indique  la  puissance  , a 
les  barbares  qui  servoient  dans  les  ar- 
mées romaines  avec  le  titre  d’alliés  , 
demandèrent  la  troisième  partie  des 
terres  de  l’Italie , comme  une  récom- 
pense de  leurs  services.  Orestes  les  re- 
fusa. Us  se  révoltèrent , et  choisirent 
pour  leur  chef  Odoacer , donton  ignore 
la  naissance  et  dième  la  patrie.  Goth , 
Rügien , ou'  de  quelque  nation  qu’il 
ait  été , Ocloacer  se  montra  aussi  ca- 
pable de  commander  une  armée  que 
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de  gouverner  nu  état.  Sa  taille  avan- 
tageuse le  fit  admettre  dans  les  troupes 
de  l’empereur.  Ce  fut  là  sa  première 
fortune.  Se  trouvant  à la  tète  d’une 
bonne  armée,  il  somma  Orestes  d’ac- 
corder la  distribution  des  terres.  Sur 
son  refus  persévérant,  il  l’assiégea  dans 
Pavie.,  la  plus  forte  place  d’Italie,  le 
prit  et  le  lit  mourir.  De  là , il  courut  à 
K aveu  ne  , où  il  trouva  Paul,  frère 
d' Orestes , qu’il  traita  de  même  , -et 
le  jeune  Augustule,  auquel  il  fit  grâce 
en  faveur  de  son  âge , se  contentant 
de  le  dépouiller  des  ornemens  im- 
périaux. 11  ne  les  prit  pas  lui-même, 
mais  il  se  fil  proclamer  roi  d’Italie. 

Ainsi  finit  l’empire  d’üccident.  La 
Bretagne  étoit  depuis  long-tems  aban- 
donnée par  les  Romains.  L’Espague 
étoit  occupée  par  les  Goths  et  les 
Suéves,  les  Vandales  possédoient  l’A- 
frique. Les  Gaules  étoient  partagées 
entre  les  Bourguignons,  les  Goths,  les 
Prancselles  Alaius.  Enfin , l’Italie  elle- 
même  et»  la  superbe  Rome,  qui,  pen- 
dant tant  de  siècles,  a voit  donné  des 
loix  au  reste  de  la  l<Are , devint  l’es- 
clave d’un  barbare  , dont  la  famille  et 
la  patrie  n’étoienlpas  coriuues.La  chute 
de  cet  étal , le  plus  grand  qui  ait  ja- 
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mais  existé , vient  sans  doute  princi- 

Salemeui  de  la  corruption  des  sujets, 
e la  mollesse,  du  luxe  et  de  l’ambi- 
tion des  princes;  mais  la  cause  la  plus 
prochaine  fi.it  l impruden ce  d’admettre 
de  grands  essaims  de  barbares  sur  les 
terres  tle  l’empire , et  d’en  avoir  dam 
les  armées  romaines  des  corps  considé* 
râbles  , séparés  et  commandés  par  des 
chefs  de  leurs  propres  nations.  Ces 
peuples  devinrent  plus  puissaus  que  les 
Romains  naturels.  lisse  mireut.ep  étal 
de  résister  aux  empereurs,  et  de  dispo- 
ser de  l’empire.  Enfin,  ils  se  trouvèrent 
les  mai  très  de  ceux  qui  les  avoieut  pris 
pour  les  servir. 

Celte  grande  révolution  arriva  cinq 
cent  sept  ans  après  que  la  bataille  d’Ac- 
tium  eut  fondée  la  monarchie  romaine, 
et  douze  cent  vingt-neuf  ans  après  la 
fondation  de  Rome.  On  n’a  pas  man- 
qué d’observer  que  l’empire  commença 
par  Auguste , et  finit  par  un  prince  du 
meme  nom , mais  en  diminutif,  ■ 
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Léon  gouvernât  toujours  l’Orient , 
plus  heureux  qa  A ntluiniius , qui  avoit 
été  victime  de  la  jalousie  de  Ricaner  ,. 
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auquel  il  devoit  le  trône.  Léon , porté 
sur  le  sien  par  Aspar  et  Ardabirus , 
trouva  moyen  de  s’y  maintenir  malgré 
ces  deux  hommes  , qui  voulurent  len 
faire  descendre;  et  même  de  se  défaire 
de  ces  importuns  protecteurs.  Il  avoit 
une  fille  cadette  , nommée  Ariadne , 
qu’il  maria  à Zénon , d’une  illustre  fa- 
mille d’Isaurie.  Il  le  fit  palrice,  capi- 
taine de  ses  gardes , commandant  en 
' chef  de  toutes  les  troupes  de  l’Orient, 
avec  l’espérance  de  l’empire.  Mais  il 
ne  plaisoit  ni  au  sénat  ni  au  peuple  de 
Constantinople.  Pour  ne  pas  laisser 
échapper  le  sceptre  impérial  des  mains 
de  sa  famille  , Léon , devenu  vieux  et 
infirme  , créa  César  Léon , son  petit- 
fils,  âgé  de  cinq  ou  six  ans  , enfant  de 
Zénon  et  à' Ariadne , sa  fille.  Le  vieil 
empereur  mourut  d’un  tlux  de  sang 
après  dix-sept  ans  de  règne.  L’impéra- 
trice JZ erina , sa  veuve , fit  ce  que 
n’a  voit  pas  pu  son  époux.  Elle  obtint 
que  son  gendre  scroit  reconnu  collè- 

fue  de  son  fils.  L'enfant  mourut  au 
out  de  six  mois , et  Zénon  se  trouva 
seul  empereur. 

11  ne  se  corrigea  pas  sur  le  trône  des 
vices  qui  avoientfait  différer  sa  procla- 
mation. L’impératrice  Verina> sa  belle- 
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mère , le  fit  dépouiller  de  la  pourpre 
qu’il déshonoroit.  Basiliscns , sou  frère, 
aont  elle  se  servit  pour  ôter  le  diadème 
à sou  gendre,  le  prit  lui-même,  au 
grand  regret  de  r erina  , qui  a voit 
compté  en  gratifier  Patriciiis , maître 
des  offices  , son  amant.  Basiliscu\ fcnc 
se  conduisit  pas  mieux  que  Zénon.  iLe 
peuple , qui  n’avoit  gueres  de  choix 
qu’cntre^pe  mauvais  princes,  rappela 
celui-ci.  Basiliscus  fut  tué,  ayant  été 
abandonné  par  II arma  dus , qu’il  avoit 
fait  commandant  de  ses  troupes.  Ce 
capitaine  infidèle  reçut  de  Zenon  la 
récompense  qu’il  lui  avoit  prcfmise  , 
de  le  faire  chef  de  sa  maison.  Quand 
il  y fut  installé , il  le  fit  massacrer  dans 
le  palais  par  O non/ us  , qu  'HannatiuS 
lui-même  avoit  élevé.  Si , sans  se  con- 
tenter des  grands  traits  des  catastro- 
phes de  l’empire  d’Orient , on  vonloit 
en  recueillir  les  particularités,  on  trou- 
veroit  à chaque  règne  de  ccs  trahisons 
entre  pères , femmes  et  enfans , pa- 
reils et  amis , protecteurs  et  protégés. 
On  remarquera  aussi  que  les  systèmes 
religieux,  les  hérésies , soutenues  avec 
chaleur  par  les  Grecs , naturellement 
sophistes  et  querelleurs , ont  presque 
toujours  été  cause  ou  prétexte  aestrou- 

lom.  5.  'h 
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blés  de  la  cour,  où  les  opinions  s’af- 
frontoieul  réciproquement , le  peuple 
y preuoil  une  part  très  active;  et  les 
ambitieux,  sachant  rallumer  son  zèle, 
lui  iuspiroieut  une  fureur  aveugle  d’au- 
tant plus  dangereuse , que  les  motifs  en 
pamissoieut  sacrés. 

ffindolence  de  Xénon , sa  tranquil- 
lité dans  la  débauche , furent  troublées 
par  deux  révoltes , l’une  àejfylarcienj 
son  beau-frère  , qui  revendiquoit  les 
droits  de  Léontia  , sa  femme , fille 
aînée  de  Leon  ; l’autre  de  Leontim , 
commandant  des  troupes  de  Syrie. 
L’une»  et  l'autre  finir  eut  par  la  mort 
de  leurs  auteurs.  Xénon  ne  tarda  pas 
à les  suivre  dans  le  tombeau.il  y entra 
tout  vivant,  si  on  eu  croit  quelques 
historiens.  Artculne , oui  ne  l’aimoit 
pas,  et  qui  avoit  de  1 affection  pour 
un  officier  du  palais, nommé  Anastasey 
profita  d'une  attaque  d’épiiepsie,  à la- 
quelle il  étoit  sujet , et  le  fit  enterrer 
précipitamment.  On  entendit  du  bruit 
dans  le  cercueil;  mais  elle  11e  permit 
pas  de  l’ouvrir,  ün  trouva  quelques 
jours  après  qu’il  avoit  dévoré  la  chair 
de  ses  bras.  Digne  fin  <l’un  monstre  de 
lubrici;é  etde  cruauté.  Il  avoit  soixante- 
cinq  aus , et  eu  régna  dix  sept. 
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_t  Anaftase  a voit  vieilli  dan*  les  em- 
plois du  palais,  où  il  exercoit  la  fonc- 
tion de  silenciaire , c’est-à  dire  qu’il 
éloit  chargé  d’y  faire  garder  le  silence , 
comme  il  se  pratique  encore  dans  les 
palais  d’ürient , où  l’on  ne  se  permet 

Sas  le  tumulte  des  nôtres.  On  avoit 
e lui  l’idée  d1  un  homme  bon  et  intè- 
gre , il  n’eu  faut  de  preuve  que  le  vœu 
du  peuple.  Lorsqu’il  fut  proclamé  dans 
le  cirque  , tous  s’écrièrent  : « règne 
*c  si  nas  tas  e connue  tu  as  vécu  »..  Il 
avoit  soixante  ans.  Si-tôt  qu'il  eut  pris* 
la  pourpre,  1’impératrice  Ariaibie  lui 
donna  la  main.  L’espérance  du  bien 
qu'il  pouvoit  faire , et  ce  qu’il  fit  en 
supprimant  des  impôts  odieux  ,lesou- 
tinrenl  six  ans  contre  une  cabale  puis- 
sante qui  livra  des  combats.  Elle  finit 
par  la  mort  des  chefs  et  des  complices, 
comme  il  arrive  ordinairement  aux 
complots,  qui  ne  se  terminent  pas  par 
qu  prompt  succès. 

L’empereur  vécut,  pour  ainsi  dire, 
toujours  entre  deux  feux , les  Ortho- 
doxes et  les  Eutichiens.  On  l’accuse 
d’avoir  trop  favorisé  ces  derniers.  Son 
penchant  décidé  donna  lien  à une 
émeute  en  faveur  de  l’Orthodoxie , qui 
coula  en  une  seule  fois  plus  de 
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mille  hommes.  Dans  une  autre  occa- 
sion , V italien , simple  gouverneur  de 
Thrace , parut  sous  les  murs  de  Cons- 
tantinople avec  une  armée  considé- 
rable , menaçant  de  déposer  l’empe- 
reur s’il  ne  rappclloit  pas  l’évêque 
catholique  qu’il  avoit  exilé.  Anastase 
acquiesça  docilement  à la  volonté  de 
son  sujet.  Les  Perses  firent  des  con- 
quêtes sur  l’empire.:  des  essaims  de 
barbares  le  tourmentèrent.  Il  crut 
mettre  sa  capitale  à l’abi-i  des  incur- 
sions, en  enveloppant  Constantinople 
et  ses  environs  d’un  retranchement 

Su’on  appella  la  muraille  d 'Anastase, 
es  sortes  de  remparts  marquent  quel- 
quefois plus  la  foiblesse , qu’ils  ne  ser- 
vent à la  défense.  Pour  ne  point  tomber 
en  contradiction  sur  le  caractère  de  ce 
prince  , les  auteurs  partagèrent  les 
tems  : ils  disent  qu’au  commencement 
de  son  règne,  il  donna  de  grandes 
marques  de  générosité  , de  douceur  , 
d’application , et  parut  n’avoir  à coeur 
que  la  félicité  de  ses  sujets  , et  qu’à 
la  fin  il  vendoit  les  charges , ét  parta- 
geoit  avec  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces , les  dépouilles  du  peuple  qu’il 
abandonnoit  à leur  rapacité  ; c’est  à- 
dire  qu’il  fut  bon.  et  mauvais } ce  qui 
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n’est  pas  particulier  à Anast.ase.  On  le 
trouva  mort  dans  sa  chambre  à l’àge 
de  quatre-vingt  huit  ans»  dont  il  en  avoit 
régné  vingt  sçpt.  . 

Comme  l’âge  de  l’empereur  ne  lais»  Justin.  5i8. 
Soit  pas  douter  qu’il  ne  fallût  bientôt 
unsuccesseur, Evagre,  grand  chambel- 
lan, remit,  dit  on , à Justin , préfet  dp 
prétoire  , des  sommes  considérables 
pour  acheter  les  suffrages  des  soldats 
en  faveur  de  ses  amis.  Justin  distribua 
l’argent  en  son  nom.  Ayant  ainsi  séduit 
les  troupes,  il  fut  prqclamé  dès  qu’on 
sut  la  mort  d ' Anostcise.  Il  purgea  sa 
cour  des  conspirateurs , entre  autres 
de  V itcilianiis , qui  ne  pouvoit  comme 
sous  sînastase,  avoir  pris  pour, prétexte 
de  sa  rébellion  la  défense  d^s  Ortho^ 
doxes , çar  Justin  les  protégea  d’une 
manière  éclatante  pendant  tout  son 
règne , et  reprima  sans  ménagement 
les  Euticbiens,  les  Ariens  et  les  autres 
hérétiques.  Il  ne  savoil  ni  lire  ni  écrire, 
ayant  passé  sa  vie  à garder  les  trou- 

Seaux , jusqu’au  moment  qu’il  s’enrôla 
ans  les  troupes.  Cependant  il  ne  mau- 
quoit  ni  de  pénétration  , ni  d’adresse 
dans  le  gouvernement  des  affaires. 

Justin  mourut  à l’âge  de  soixante  et 
dix-septans,  après  en  avoir  régné  neuf. 
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Il  avoit  associé  à l'empire  son  neveu 
Justinien  y qui  lui  succéda  sans  opposi- 
tion. Cependant  il  y eut  sous  son  régne 
la  plus  terrible  émeute  qui  ait  jamais 
éclaté  àConstiiittinbple.EIieedmmènça 
pour  une  bagateîle,par  des  la  étions  dans 
le  cirque  sur  le  mérite  des  acteurs;  mais 
le  véi  itable  motif  étoit  le'  mécontente- 
ment qu’on  avoit  -des  ministres.  Justi- 
.m'e/ï ‘congédia  les  deux  plus  notés,  eettè 
céndesceudanee  né  servit  qu’à  rendre 
la  populace  plus  insolente.  Elle  pro- 
clama empereur , malgré  lui , dit-on  , 
H-ÿpatius , neveu  de  l’empereur  Anas - 
tase.  La  plupart  des  sénateurs  prirent 
le  parti  des  rebelles.  Justinien , alarmé 
et  découragé , étoit  prêt  à quitter  la 
yilîe  et  à s embarquér.  L’impéiatricè 
Théodora  ÿ son  épouse , le  retint  par 
ces  mots  : « C’est  un  glorieux  tombeau 
« qu’un  rovaume.  « Il  se  mit  à la  tête 
de  ses  ga  rdes  , se  défendit  dans  son 
palais.  Quand  on  vit  qu’il  ne lÿ’aban- 
donnoit  pas  lui-même , il  lui  vint  du  se- 
cours. Bélisaire  (|ue  ses  victoires , sous 
ce  règne,  ont  rendu  si  farneul,  amena 
un  corps  de  troupes  étrangères1  qui  dé- 
livrèrent le  palais , fondirent  impétueu- 
sement dans  le  eiroue,  tuèrent  sans  dis- 
tinction d’àge  ni  <ie  sexe  , et  firent  uà 
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grand  carnage.  Les  exécutions  suivi- 
rent. IJy patios  et  Pornpéius  , autres 
neveux  d Nnastase,  eurent  la  tète  tran- 
chée. Les  sénateurs  fauteurs  de  la  rébel- 
lion furent  punis  et  leurs  bieus  confis- 
qués; mais  l’empereur  ht  rendre  en- 
suite à leurs  eufaus  leurs  dignités  et 
leur  fortune. 

Après  cet  orage  Justinien  jouit  d’un 
calme  qui  ne  fut  altéré  par  aucun  trou- 
ble j tendant  la  durée  d’un  long  régne. 
Il  est  vrai  qu’il  eut  des  guerres  perpé- 
tuelles; mais  il  s’en  dechargéoil  sur 
deux  habiles  généraux , qui  firent  toute 
sa  gloire  : Bélisaire , le  ileau  des  Perses, 
l’eu n uque  Nurses , vai nqueur del  Italie, 
dont  les  Succès  nous  occuperont.  Ces 
deux  grands' hommes , tantôt  sépares  , 
tantôt  réunis  , rarement  en  bonne  in- 
telligence entre  eux  , s'accordèrent  cé- 

ÎiCudanl  toujours  pour  l’avantage  de 
car  commun  souverain,  qui  ne  les 
paya  que  d ingratitude.  U ne  faut  ce- 
pendant pas  ajouter  toi  à la  fable  ré- 
pandue que  Bélisaire  devenu  aveugle 
à la  lin  de  ses  jours  , fut  réduit  à de- 
mander l’aumone  dans  Constantinople; 
mais  il  est  vrai  qu’il  tomba  en  disgrâce, 
et  qu’il  traîna  une  vieillesse  obscure. 
Nurses  pensa  succomber  à des  intri- 
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gués  de  cour , et  n’échappa  d’être  hon- 
teusement rappelle  par  l’impératrice 
aux  fonctions  humiliantes  du  service 
des  femmes , cpie  parce  que  son  cou- 
rage et  son  habileté  étoient  nécessaires 
à l’empereur. 

Justinien  s’est  rendu  célèbre  par  son 
application  à corriger  la  jurisprudence. 
La  nouvelle  forme  qu’il  donna  au  droit 
romain,  lui  mérita  le  nom  de  Grand, 
Son  code  qui  a retenu  son  nom , est  de- 
venu celui  de  toutes  les  nations.  Il  ai- 
moit  les  bâlimens.  Presque  toutes  les 
villes  importantes  de  ses  vastes  états 
lui  ont  du  des  édifices  magnifiques.  Il 
recouvra  par  ses  généraux,  et  réunit 
il  l’empire  l’Afrique  et  l’Ilalidfc  Justinien 
étoit  plus  clément  que  sévère;  mais  il 
paroît  avoir  été  indifférent  pour  les 
autres,  comme  sontsoUvent  les  princes. 
Il  mourut  à quatre-vingt- quatre  ans , 
après  trente  neuf  ans  de  rè^ne.  La 
majesté  de  l’empire  parut  renaître  sous 
lui.  A sa  mort , elle  s’évanouit  pour 
toujours.  - 

En  effet,  l’histoire  de  cette  époque 
de  l’empire  , ne  présente  plus  que  des 
évenemens  sinistres.  Il  est  pénible  de 
les  tracer.  Les  écrivains  qui  s’engagent 
dans  celte  carrière , et  ceux  qui  les  y 
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Suivent , ne  marchent  qu’entre  des  as- 
sassins et  des  bourreaux,  sans  presque 
trouver  à reposer  la  vue  sur  des  ob- 
jets moins  aiiligeans.  Parcourons  rapi- 
dement ces  scènes  sanglantes.  Si  nous 
peignons  les  catastrophes  des  princes  » 
sans  parler  des  malheurs  des  peuples* 
le  lecteur  se  rappellera  que  quand  l’ou- 
Pagan  nbbatles  arbres,  les  épis  s’en  res- 
sentent. 

Justinien  nomma  en  mourant  son  Justin- 56a. 
successeur  Justin , (ils  de  sa  soeur  Vigi- 
lantia.  Il  fut  proclamé  par  le  sénat, 
et  couronné  par  le  patriarche  de  Cons- 
tantinople. Cette  pieuse  cérémonie  s’é- 
toit  introduite  depuisquelque  tems.  Jus- 
tin passoit  pour  non.  Cependant  la  se- 
conde année  de  son  règne , il  lit  mourir* 
un  autre  Justin  son  parent,  parce  qu’il 
étoit  trop  aimé  du  peuple.  On  rejette 
ce  crime  sur  l’impératrice  Sophie, 
cruelle,-  hautaine  et  soupçonneuse.  Soit 
( frénésie  , soit  imbécillité  , Justin  se 
trouva  après  quelques  malheurs  hors 
d’état  de  gouverner.  Il  fallut  lui  donner 
un  suppléant,  qui , de  l’aveu  de  Sophie , 
fut  Tibère  , homme  estimé  , né  en 
Thrace , qui  avüit rempli  avechouneur 
les  premiers  emplois  de  l’état. 

()uand  Justin  mourut  après  seiac  Tibère,  su. 
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ans  de  règne , Tibère  déjà  possesseur 
de  toute  l’autorité,  en  prit  Je  titre.  Il 
déclara  Auguste  , A nas  tas  ie , qui  étoit 
sa  femme , mais  qu’ou  ne  connoissoit 

I)as  pour  telle.  Cette  action  étonna  fort 
'impératrice  Sophie , qui  dans  l’espé- 
rance d’être  associée  au  troue,  avoit 
puissamment  contribué  à l’>  placer. 
Sans  doute  les  deux  épiïüx  avoietlt  eu 
l’adresse  de  bien,  cacher  leur  engage- 
ment à Elle  devint  mortelle  en- 

nemie de  Tibère  y et  entreprit  de  met- 
tre à sa  place  un  Justinien  qui  coni- 
mandoit  l’armée  contre  les  Perses.  Le 
complot  fut  découvert.  Tibère  se  con- 
tenta d’ôter  à Sophie  ses  trésors , dont 
elle  abusoit,  et  à Justinien  le  commun-  t 
* de  ment  de  l’armée , et  lui  substitua 
Maurice  , né  en  Cappadoce  , d’uue 
ancienne  famille  Romaine,  très- bon 
général.  Pour  le  récompenser  de 
çes  succès  , il  lui  donna  sa  fille  Cons- 
tantin eu  mariage  , et  le  déclara 
César.' 

Tibère  ne  vécut  seul  que  quatre  ans 
sur  le  trône,  et  le  laissa  à Maurice.  Peu 
d'empereurs  ont  eu  un  règne  aussi 
agité.  Séditions  dans  les  armées  y sédi- 
tions dans  la  capitale  , et  enfin  la  plus 
affreuse  des  catastrophes.  Elle  fut  eau- 
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sée  par  l'obstination  de  Maurice  à ne  * 
pas  vouloir  payer  la  rançon  de  douze 
mille  soldats  Romains,  que  les  ennemis 
offroieut  pour  une  somme  modique. 

Se  voyant  refusés,  ils  tirent  passer  tous 
leurs  prisouuiers  au  fil  de  i’épée.  A 
cette  nouvelle,  le  peuple  de  Constan- 
tinople jeta  les  hauts  cris.  L’armée  en- 
core pins  irritée,  se  révolta  ouverte- 
ment , et  nomma  empereur  Phocas  * 
simple  tribuu.  Maurice  11e  put  se  sau- 
ver , et  fut  présenté  chargé  de  fers  à 
l’usurpateur , avec  cinq  de  ses  enfans. 

Le  barbare  lit  massacrer  devant  lui  les 
cinq  fils  l’un  après  l’autre.  Maurice 
contempla  la  mort  de  ses  enfans  avec 
une  résignation  héroïque.  A chaque  as- 
sassinat, il  se  contenta  dé  répéter,  lès 
yeux  baignés  de  larmes  , ces  paroles 
tlu  prophète  David.  Tues  juste,  sei- 
gneur , dans  tous  Ces  juge  mens.  La  gou- 
vernante de  ses  enfans  en  ayant  caché 
un , et  tâchant  de  lui  substituer  son 
propre  fils,  il  ne  voulut  pas  souffrir 
celte  espèce  de  fraude , et  en  avertit 
lui  - même  les  bourreaux.  H fut  à son 
tour  immolé  sur  ces  corps  sanglaiis , 
à l’âge  de  soixante  ans , après  seize  de 
l'èÿÊe. 

Ou  ne  coiiuoit  pas  la  famille  de  P ha-  Phocas. 6p3, 
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cas , ni  de  Léontia,  sa  femme.  Il  étoit 
d’une  taille  moyenne»  difforme , et  d’un 
regard  terrible.  Il  avoit  les  cheveux, 
roux , ses  sourcils  se  joignoient.  Une 
de  sesl  joues  étoit  marquée  d’une  cica- 
trice qui  devenoit  noire  quand  il  se 
mettait  en  colère.  Il  éloil  adonné  au 
vin,  aux  femmes,  sanguinaire  et  inexo- 
rable. Son  épouse,  dit-on,  ne  valoit  yias 
mieux  que  lui.  Tel  est  le  portrait  que 
les  Grecs  font  de  ce  couple.  Grégoire 
le  Grand  ? qui,  demeurant  à Rome , ne 
les  connoissoit  que  par  leurs  lettres 
obligeantes  et  leurs  présens,  en  fait  au 
contraire  un  grand  éloge.  Mais  n’y  eût- 
il  que  la  mort  de  Maurice  et  de  ses  liis, 
s’en  s eroit  assez  pour  regarder  P hoc  as 
comme  un  monstre  de  cruauté.  Il  con- 
tinua ses  barbaries  sur  celle  malheu- 
reuse famille;  sous  prétexte  de  corres- 
pondance avec  des  conspirateurs, il  fit 
trancher  la  tète  à l'impératrice  Cons- 
tantine , et  à trois  de  ses  filles,  sur  le 
lieu  même  où  Maurice  et  ses  fils  avoient 
été  exécutés  trois  ans  auparavant.  Les 
conjurations  ne  manquèrent  point  con- 
tre un  homme  qui  n’avoit  rien  de  sacré. 
Qui  auroit  o§é  se  fier  à lui  ? Un  de  ses 
généraux , dont  il  craiguoit  le  mqpte , 
eut  l’imprudence,  sur  des  promesses 
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solennelles,  de  se  remettre  entre  ses 
mains.  Quand  il  le  tint , il  le  fil  brûler 
à petit  feu.  Ou  ne  pouvoit  même  lui 
rendre  service,  sans  courir  des  risques. 
Un  nommé  Anastase  lui  révéla  un 
complot.  11  fil  mourir  les  complices,  et 
Anastase  à leur  tête. 

S’il  arrivoit  au  peuple,  dans  le  cirque, 
de  n’étre  pas  de  son  avis  sur  les  taleus 
d’un  acteur,  il  faisoit  entrer  des  soldats 
qui  massacroient  tout  indistinctement. 
L’indignation  excitée  par  ses  forfaits , 
vint  au  point,  que  ses  parons  eux  mêmes 
se  révoltèrent.  Il  arriva  de  tous  cotés 
des  troupes  qui  l’environnèrent.  Jiëra- 
clius , fils  d’un  gouverneur  d Afrique 
du  même  nom , fut  celui  qui  le  serra 
de  plus  près.  Il  dispersa  sa  flotte  ; et 
comme  le  tyran  s’enfu voit , Pêbronius , 
dont  il  avoit  autrefois  débauché  la 
femme,  le  poursuivit  avec  une  troupe 
de  soldats , le  dépouilla  de  la  pourpre* 
et  l’ayant  revêtu  d’un  habit  noir  ,*  le 
conduisit  chargé  de  fers  aux  pieds  à?  Hé- 
raclius.  Celui  -ci  voulut  lui  faire  des  re- 
proches de  la  conduite  tyrannique  qu’il 
avoit  tenue  à l’égard  de  ses  sujets  , 
PJiocas  lut  répondit  tranquillement:» 
« 'Jà'iches  de  mieux  gouverner  ».  On 
lui  coupa  les  pieds , les  mains , les  bras  , 
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les  jambes , les  parties  honteuses  et  la 
tète , après  sept  ans  de  règne. 

Héraclius , qui  fut  reconnu  empe- 
reur, descendait  d’une  famille  noble 
de  Cappadoce.  Il  avoit  l’air  majestueux 
et  enlendoil  la  guerre.  Cette  conuois- 
sance  lui  étoil  bien  nécessaire  dans  un 
teins  où  l'empire  éloit  attaqué  de  tous 
côtés,  sur-tout  par  les  Perses,  qui  fai- 
soient  de  grands  progrès , et  ne  vou- 
loieut  entendre  à aucun  accommode- 
ment. Héraclius  les  y força  par  ses  vic- 
toires. Il  recouvra  diverses  provinces 
qui  avoiont  été  démembras  de  l’em- 
pire par  cette  nation  hautaine , et  chassa 
devant  lui  son  monarque  et  leurs  nom- 
breuses années.  L’empereur  reporta  à 
Jérusalem  une  partie  considérable  de 
la  vraie  croix , que  les  Perses  avoieut 
enlevée  à la  ville  sainte.  Dans  le  même- 
tems  Mahomet  prenoit  Médine , la 
Mecque , et  commençoit  à étendre  sa 
religion  dans  l’Asie,  où  le  christianisme 
dominoil  alors.  Les  apôtres  du  pro- 
phète éloieut  de  nombreuses  années. 
Héraclius  ne  ma  tqtloil  ni  d’habileté  ni 
découragé,  pour  faire  tète  à-ce  nouvel 
* ennemi;  mais  il  perdoit  une  partie  si 
considérable  de  son  tems  en  dbphtes 
de  religion,  eu  festins , fêles  publiques. 
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qu’il  n’avoilpas  le  loisir  de  réfléchir  sur 
les  dangers  qui  menaeoient  l’empire. 

Il  s’occupoit  uniquement  du  désir  d’y  • 
établir  des  opinions  erronées,  lorsqu’il 
mourut  d’hydropisie  , après  trente  ans 
de  règne,  bon  fils  Constantin  lui  suc- 
céda, et  fut,  à ce  qu’on  croit,  empoi- 
sonné au  bout  de  se|  t mois  par  sa  belle- 
mère  Martuia , qui  voulait  placer  sur 
le  trône  son  fils Heractèonas.  wlais  appa- 
remment on  eut  des  preuves  du  crime, 
puisque  le  sénat  fit  couper  le  nez  au  fils, 
arracher  la  langue  à ia  mère  , envoya 
. l’un  et  l’autre  en  exil , et  revêtit  .de  la 
pourpré  Constant , fils  de  Constantin , 
et  petit  fils  ïV  HèracUits. 

Constant  eut  quelque  ressemblance  Ci.n-t.mrii. 
avec  Caïn.  Regardant  d’un  œil  d’envfe 
son  frère  Théodose , que  sa  vertu  ren- 
doit  les  (hélices  du  peuple , il  le  fit  or- 
douuer  diacre,  et  recul  la  coupe  sacrée 
de  ses  mains  ; mais  ses  frayeurs  ne 
l’avant  point  abandonné  , il  îe  fit  tuer 
quelque  tems  après.  Ce  crime  produisit 
d’affreftx  remords.  Il  croyoit  perpé- 
tuellement voir  sou  frère  lui  présenter 
une  coupe  remplie  de  sang  pour  elan- 
cher  la  soif  cruelle  qui  le  tourmentait. 

Afin  de  fuir  un  objet  si  effrayant,  il  se 
rendit  en  Sicile,  résolu  de  iransférer 
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le  siège  de  l’empire  à Syracuse.  Mais 
les  habilans  de  Cojistautinople  , ins- 
truits de  ce  dessein , retinrent  sa  femme 
et  ses  enfaus.  Il  erra  depuis  comme  un 
autre  Caïn;  mais  les  remords  vengeurs 
l’accompagnoient  par- tout.  Sesguerres 
contre  les  Sarrazius  et  les  Lombards  , 
quoique  perpétuelles  et  très-animées , 
ne  pouvoient  faire  diversion  aux  ter- 
reurs qui  l’effrayoient.  Il  se  retira  en- 
fin , selon  son  premier  dessein , à Sy- 
racuse ; de -là  il  gouvemoit  l’empire 
d’une  manière  tyrannique,  détesté  sur- 
tout pour  son  extrême  avarice,  qu’il 
poil  oit  au  point  de  dépouiller  les  églises 
de  leurs  plus  riches  ornetneiis  et  des 
vases  sacrés.  Un  de  ses  domestiques 
l’assomma  dans  le  bain  avec  le  vase 
destiné  à lui  verser'de  l’eau  sur  la  tête. 


Constantin 

Pogonat. 


dans  la  vingt  - septième  aniaée  de  son 


régné.  . 

Lorsque  Constant emmena  de  Cons- 
tantinople Constantin  , son  fils , il  étoit 
fort  jeune.  Quand  H revint,  il avoit  de 
la  barbe.  l es  habitans  le  nommèrent 


Pogonat  ou  le  barbu.  Il  avoit  déjà  fait 
acte  d’homme,  si  on  peut  appeller  ainsi 
la  victoire  remportée  sur  un  usurpa- 
teur, qu’il  fit  tuer.  Pendant  son  régne, 
les  Sarrazîns  vinrent  jusque»  sous  les 
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murs  de  Constantinople.  Il  les  défit, 
et  vécut  ensuite  assez  tranquille  ; s’oc- 
cupant beaucoup  des  affaires  de  l’église. 

Il  fut  pieux  et  juste , et  mourut  de  lan- 
gueur après  dix-sept  ans  de  règne. 

Justinien  II  y son  fils  , arrive  sur  . le  justinîenii. 
trpne  à l’âge  de  dix-sept  ans,  en  fut  °85, 
chassé  , y remonta  , et  éprouva  toutes 
les  vicissitudes  de  la  fortune.  Il  marche 
.contre  les  Bulgares,  et  est  mis  en  fuite. 

11  fait  fuir  à son  tour  les  Eselavons , se  ' 
sauve  lui-même  devant  les  Sarrazins, 
gouverne  avec  hauteur  et  cruauté.  Le 
peuple  le  déleste.  Pour  s’eu  venger  , il 
ordonne  un  massacre  général  des  ha- 
bitans  de  Constantinople  pendant  la 
nuit.  Un  ancien  commandai^  des  trou- 
pes d’Orient , nommé  Léonce  , qui 
avoit  été  retenu  trois  ans  en  prison  , 
venoit  d’être  mis  en  liberté , et  dé- 
dommagé de  sa  captivité  par  le  gou- 
vernement de  la  Grèce.  Il  allqit|j|rtir, 
lorsque  deux  de  ses  amis , supérieurs 
de  monastère  viennent  l'exhorter  à 
délivrer  la  ville  du  malheur  dont  elle 
est  menacée.  Léonce , se  met  à la  tète 
des  troupes  qui  lui  étoient  données 
pour  s’établir  dans  son  gouvernement. 

Va  droit  au  palais , saisit  l'empereur, 
lui  fait  couper  le  nçz , et  l’envoie  en 
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exil  à Chersone.Le  patriarche  proclame 
Léonce  , et  le  fait  asseoir  sur  le  siège 
impérial. 

Ce  ne  fut  pas  pour  long-lems.  Un 
de  ses  généraux  , nommé  Apsimnr , 
qui  prit  ensuite  le  nom  de  Tibère  , le 
traita  comme  il  avoit  traité  Justinien  , 
le  déposa,  lui  lit  couper  le  nez  et  le 
relégua  dans  nu  monastère  de  Dal- 
matie.  Ce  Tibère  eut  des  succès  im- 
portuns contre  les  Sarrazius  , et  leur 
causa  de  grandes  pertes.  Il  auroit  pu 
régner  tranquille , s’il  n’eût  pas  attenté 
à la  vie  de  Justinien  , relégué  à Cher- 
sone.  Ce  prince  en  fut  averti , et  se 
sauva  chez  Trèbelis , roi  des  Bulgares, 
qui  le  reçut  bieu  , et  le  remeua  à Cons- 
tantinople , dont  il  s’empara  par  sur- 
prise. l e premier  soin  de  Justinien  , 
rétabli  sur  le  trône,  fut  de  se  Venger. 
Il  n’en  avoit  jamais  perdu  ni  le  désir  , 
ni  r#pérance.  Lorsqu'il  se  sauvoitchez 
Trèbelis  r une  tempête  mit  son  vais- 
seau à deux  doigts  de  sa  perte.  Daus 
cette  extrémité , un  de  ses  serviteurs 
le  conjura  de  pardonner  à ses  enne- 
mis, s’il  recou vroit  l’empire.  Il  répondit 
froidement  : « Que  je  me  noie  à l’ius- 
« <lant  si  je  pardonne  à aucun  d’eux 
'l'ibere  et  Léonce  éprouvèrent  les  ef- 
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fetsdeson  ressentiment.  Il  les  fil  mourir 
tous  d'eux.  * > 

Les  hahiluns  de  Ghersone  n’avoient 
pas  eu  pour  lui  les  égards  qu’ils  lui  dé- 
voient pendant  qu  il  étoit  exile  au 
milieu  d’eux  ; il  les  soupçonnort  même 
d'avoir  eu  dessein  de  le  livrera  Tibère ; 
le  vindicatif  Justinien  les  fit  massacrer. 

Les  exécuteurs  de  ses  ordres  avoient 
épafrgné  des  femmes  et  des  en  fans. 
L’empereur  les  renvoya  , et#leur  dé- 
fendit de  laisser  dans  Chersone  aucun 
enfant  en  vie.  Ils  trouvèrent  de  la  dif- 
ficulté  à accomplir  ce  commandement 
inhumain.  Craignant  d’ètre  punis  par 
l'empereur  pour  n’avoir  point  exécuté 
ses  ordres  , iis  proclamèrent  leur  gé- 
néral, nommé  Philippicus , qui  trouva 
moyeu  de  faire  tuer  Justinien  après 
vingt-un  ans  d’un  règne  fort  Iraversé. 

Il  manque  pour  dernier  trait  à son 
caractère  , de  dire  que  pour  des  rai- 
sons très  frivoles  , il  déclara  la’  guerre 
à T réh  élis , toi  de  Bulgarie  , qui  l’a  voit 
rétabli  sur  le  trône. 

Les  armes  de  l’empire  ne  firent  phiiîppi- 
nas  heureuses  sons  Philippicus.  Les  us- 

V,  1 n . . ' ' t„.  tasr.  1 heo- 

Bulgaieshreutuneirruplionen  ihrac^l  , Oso.  706. 

et  vinrent  jusqu’à  Constantinople.  1 'in- 
dolence de  l’empereur  , trop  occupé 
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des  affaires  de  religion, le  rendit  odieux. 
Ce  fut  sans  le  moindre  mouvement, 
sans  la  moindre  marque  de  sensibilité 
que  le  peuple  apprit  qu’o*  avait  crevé 
les  yeux  à Philippiçus  dans  son  palais , 
où  on  l’a  voit  surpris  lorsqu’il  reposoit 
pendant  le  jour.  Sonpremiersecrelaire, 
nommé  yî nas  base  , prit  la  pourpre. 
Comme  il  étoit  plus  homme  d’état 
qu’homme  de  guerre,  il  mit  à la  tète 
des  années  un  isaurien,  nommé  Léon , 
très- habile  général.  u 

L’année  de  mer  refusa  de  recon- 
noît re  Anastase,  etprocla ma  Théodosey 
homme  de  basse  condition , simple  re- 
ceveur d'imposition.  Léon  vint  au  se- 
cours d’ Anastase , son  bienfaiteur et 
6ans  coup  férir  détermina.  Théoflose  à 
abdiquer , et  à prendre  avec  son  fils 
les  ordres  sacrés.  Il  négocia  aussiheu- 
reusenient  avec  Anastase , auquel  on 
persuada  qu’il  seroit  plus  heureux  sim- 
ple pai*ticulier , que  possesseur  d’une 
couronne  trop  pesante  pour  lui.  Léon 
lui  assura  des  richesses  qui  auroiçnt  pu 
lui  procurer  une  vie  tranquille,  si  l’am- 
bition n’étoit  venu  la  troubler.  Il  voulut 
j|emonter  sur  le  trône  , dont  Léon 
s’étoit  emparé  de  son  aveu  , et  s'attira 
la  mort. 
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Pendant  le  règne  de  Léon , l’em-  Léon,  17O. 

F ire  d’ürient  perdit  toute  autorité  sur 
Italie  , qui  passa  sous  la  domination 
des  Lombards.  Rome,  comme  on  verra* 

Se  donna  à ses  évêques.  Ces  cliange- 
menS  furent  en  grande  partie  causés 
ef  confirmés  par  la  querelle  sur  les 
images.  Léon  et  ses  successeurs  les  dé- 
truisirent dans  leur  empire , et  persé- 
cutèrent ceux  qui  leur  rendoient  un 
culte  de  vénération.  Le  clergé  et  les 
peuples  se  partagèrent  à l’égard  de 
cetteopinion.  Z-eo /zen  ploya  toute  sorte 
de  violence  pour  établir  la  sienne , jus- 
qu’à tenter  de  faire  assassiner  le  pape 
Grégoire , qui  s y opposoit.*  L’Occi- 
dent  resta  attaché  au  culte  des  images. 

Les  villes  d’Orient  se  divisèrent  entre 
elles  , et  dans  leur  propre  sein  sur  ce 
dogme , qui  entra  désormais  pour  beau- 
coup dans  les  affaires  d’état.  Pendant  * 
que  l’empereur  s’oceupoit  presqu’uni- 
quement  de  ces  querelles,  lesSarrazins 
ravageoient  les  parties  orientales  de 
l’empire.  Il  songea  à assurer  le  dia- 
dème à Constantin , son  fils , et  régna 
vingt-cinq  ans. 

La  précaution  qu’avoit  prise  Léon  Constantin; 
de  s’associer  son  fils , et  de  le  faire  cou-  op^™me* 
former  , n’empêcha  pas  qu’il  ne  sc 
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trouvât  en  têle  un  compétiteur  soutenu 
par  ie  patriarche  Anastase.  Constan- 
tin s'empara  de  son  ri\al  et  de  son  fils, 
et  leur  lit  crever  les  yeux.  Quant  au 
patriarche  , il  le  fit  promener  sur  un 
âne  dans  les  principales  rues  de  la  ville, 
le  visage  tourné  vers  la  queue  , le  fit 
battre  de  verges  , et  après  cela  lui  ren- 
dit sa  dignité , ne  pouvant  dit  un  histo- 
rien , en  trouver  un  plus  mauvais. 
Comme  Constantinople,  où  étoit  l’u- 
surpateur , ne  s’étoit  rendue  que  for- 
cée par  une  extrême  famine , l’em- 
pereur en  punit  les  habitans  par  des 
taxes  et  des  extorsions.  11  fut  plus  heu- 
reux contre  les  Sarrazins  et  contre  les 
Bulgares  que  son  père.  Comme  Léon  , 
il  persécuta  les  orthodoxes  qu’on  appel- 
loit  adorateurs  des  images.  Il  mourut 
dans  la  vingt-quatrième  année  de  sou 
• règne.  "•>  » 

Léon.  iii.  Son  fils  Léon  l'imita  dans  son  achat'- 
775,  nement  contre  les  images.  11  eut  oe- 

Sendaut  le  chagrin  de  trouver  jusques 
ans  son  palais  des  personnes  opposées 
à sessentimens  , entre  autre  l'impéra- 
trice Irène  son  épouse.  Quoiqu’il  l’eut 
beaucoup  aimée  auparavant , il  l’é- 
loigua  de  sou  lit,  et  nt  mourir  dans  les 
tour  mens  ceux  qui  lui  a voient  procuré 
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des  images.  Il  ne  régna  que  cinq  ans.  Cp 

Irène  se  plaça  sur  le  trône  à côté  ^-nète , et 
de  son  fils  Constantin  Porphyrogénète. irei,e#  78°* 
Des  envieux  de  sa  puissance  engagè- 
rent le  jeune  prince  qui  n’étoit  âge  que 
de  dix  ans  à eloigner  sa  mère.  Elle  fut 
avertie  du  complot  par  Saturatius  son 
ministre.  Irène  fitbaitrepubliquement 
de  verges  les  conspirateurs*  et  se  char- 
gea elle-même  de  punir  de  même  son 
fils  dans  l’intérieur  tlu  palai#.  Elle  se  fit 
ensuite  proclamer  seule  souveraine  par 
les  armées.  Constantin  eut  son  tour.  Le 
peuple  s’indigna  de  la  tyrannie  de  la 
nière  à l’égard  de  son  fils  qu’elle  rete- 
noit  captif  dans  ses  apparlemens  , et 
l’obligea  de  lui  rendre  sa  liberté.  Satu- 
rai! us  qui  avoit  fait  fustiger  ses  ennemis 
éprouva  le  même  traitement.  Le  fils 
condui-it  très  - respectueusemeift  sa 
mère  d«a«s  une  maison  qu’elle  avoit  • 
fait  bâtir , et  où  étoient  renfermés  ses 
trésors.  Comme  Constantin  continuoit 
de  la  voir , elle  reprit  son  empire  sur 
lui. 

Sans  doute  pour  y parvenir , elle  se 
prêta  à ses  excès,  ou  ne  s’y  oppo- 
sa point.  C’est  déjà  une  grande  faute 
pour  une  niére  qu’une  pareille  condes- 
cendance ; mais  la  faute  devient  un 
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crime,  si  dans  l’intention  de  rendre  son 
fils  méprisable  et  odieux,  elle  lui  con- 
seilla de  faire  mi  divorce  injuste  avec 
l’impératrice  Marie , et  de  faire  crever 
les  yeux  à ses  trois  oncles  qui  lui 
étoient  suspects.  Quelques  historiens  la 
croient  coupable  de  cette  horrible  per 
fidie  ; d’autres  l’excusent  ; mais  on  ne 


doute  pas  qu’elle  n’ait  eu  une  part  plus 
qu’indirecte  à la  .mort  de  l’infortuné 
Constantin.  Il  l’avoil  laissé  seule  avec 
l’armée  à Pruse  en  Bulgarie.  De  celte 
armée,  partent  des  ofûciersquis’éloient 
engagés  auprès  d’elle  à déposer  son  fils. 
Ils  arrivent  à Constantinople , sans 
qu’il  eut  le  moindre  soupçon , le  sur- 
prennent et  lui  crèvent  les  yeux  d’une 
manière  si  barbare  , qu’il  en  mourut 
quelques  jours  "après  dans  les  plus 
cruelles  douleurs.  Il  avoit  régne  seize 
ans , tant  seul  qu’avec  sa  îfiere. 

Ce  prince  en  montant  sur  le  trône  , 
de  voit  épouser  R othrude , fille  de  Char- 
lemagne ; mais  ce  mariage  conclu  par 
Irène , fut  rompu  par  elle-même,  de 
peur  qu'il  ne  donnât  trop  d’autorité  à 
son  fils.  Le  désir  de  conserver  celle 
qu’elle  venoit  d’acquérir , lui  fit  agréer , 
si  elle  ne  la  provoqua  pas , la  proposition 
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de  Charlemagne  de  l’épouser  elle- 
méme,  afin  de  joindre  les  deux  em- 
pires. La  malice  de  l’eunuque  Aëtius  ‘ 
empêche  la  conclusion  de  ce  projet. 
Incapable  par  son  état  de  posséder 
l’empire  lui-même,  il  voidoit  le  procu- 
rer a Léon  son  frère,  gouverneur  de 
Thrace.  Le  mariage  proposé,  s’il  réus- 
sissoit,  devenoit  un  obstacle  invincible. 
Il  en  rendit  le  dessein  public , et  répan- 
dit en  même  tems,  que  le  siège  de  l’em- 
pire seroit  par-là  transfère  hors  de 
Constantinople.  Les  habitans  le  crai- 

§uir  ent.  Ce  que  n’avoitpas  pré  vu  Aëtius, 
s élurent  un  empereur  nommé  jV/ce- 
phore.  Le  nouvel  empereur  traita  Irène 
avec  beaucoup  d’égards , pour  savoir 
où  étoient  ses  trésors.  Quand  il  les  eut 
en  sa  possession , il  la  relégua  dans  un 
couvent  de  1 île  de  Lesbos , où  elle  mou- 
rut de  chagrin , après  avoir  régné  six 
ans  depuis  la  mort  de  sou  fils.  Que  de 
peines  elle  se  doçna  , pour  posséder 
seule  quelques  années,  une  puissance 
(ju’elle  auroil  pu  partager  avec  son 
fils , par  des  moyens  doux  et  dignes 
d’une  mère  ! de  quelqu’éloges  que  la 
combleut  les  historiens  catholiques , 
parce  quelle  protégea  le  culte  des 
images , Irène  ne  sera  toujours  aux 
tom.  5 • 1 
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yeux  de  la  raison , qu’une  ambitieuse , 
qui  dans  un  état  particulier , auroit  été 
ime  intrigante  méprisable. 

Nicéphore  fit  un  traité  avec  les  am- 
bassadeurs de  Charlemagne  qui  étoient 
à Constantinople,  et  reconnut  ceprince 
empereur  d’Occident.  Il  fut  inquiété 
par  Bardane , qui  fut  élu  empereur  ; 
mais  qui  abdiqua  presqu’anssitôt.  Il  se 
fit  moine.  Nicéphore  ne  se  contentant 
pas  de  ce  sacrifice,  lui  fit  arracher  les 
yeux.  En  même  tems , il  s’associa  son 
fils  SàCumeius , et  donna  sa  fille  Pro- 
dopie  à un  officier  du  palais , nommé 
Michel . Nicéphore  fut  tué  dans  une 
bataillé  par  les  bulgares  dans  la  neu- 
vième minée  de  son  règne.  Son  fils, 
mortellement  blessé,  languit  deux  mois, 
et  Michel  fut  élu*. 

Mais  ne  se  sentant  pas  capable  de 
gouverner  l’empire  dans  l’état  critique 
où  il  se  trduvoit,  il  le  céda  au  bout  de 
neuf  mois  à Léon,  .officier  distingué, 
et  se  retira  dans  un  asile  où  il  comptoit 
vivre  tranquille  * avec  Procopie  sa 
femme.  Léon  les  sépara,  et  mit  Theo- 
philacte  leur  fils  hors  d’état  d’avoir 
des  enfans.  Il  se  déclara  avec  fureur 
contre  le  culte  des  images.  Michel-le- 
Bègue , qu’il  avoit  revêtu  des  premiers 


Digitized  by  Google 


G R B C.  240 

emplois,  conspira  contre  lui,  et  fut 
condamné  à cire  brûlé  vif.  Gn  le  nie- 
uoit  déjà  au  lieu  de  l'exécution.  Ç’étoit 
la  veille  de  Noël.  L’impératrice  Théo- 
dosic  représente  à son  mari  que  c9 
seroil  peu  respecter  celte  grande  so- 
lennité, à l’occasion  de  laquelle  ils 
dévoient  participer  *au  sacrement  de 
l’Eucharistie , et  demande  un  surcis. 
L’empereur  l’accorde  , mais  il  fait 
charger  le  coupable  de  fers,  et  de  peur 
qu’iJ  ne  lui  échappe,  il  s’en  fait  appor- 
ter les  clefs.  Le  begue  profite  du  délai, 
fait  venir  les  conjurés  à la  prison,  et 
menace  de  les  dénoncer,,  s’ils  ne  le 
sauvent  pas.  La  crainte  les  détermine 
à tout  risquer.  Us  attaquent  l’empereur 
dès  le  matin  dans  la  chapelle  du  palais , 
et  le  tuent.  Ils  font  plus,  ils  portent 
Michel,  et  l’asseyent  sur  le  trône  tout 
garotté  de  fers  comme  il  étoit,  parce 
qu’on  n’en  putpas  trouver  les  clefs. 
L’impératrice  Théodosie  fut  reléguée 
dans  une  île  avec  ses  quatre  fils , aux- 
quelson  fit  la  même  opération  que  Leon 
avoit  fait  subir  à Théophilacte.  Léon 
régna  sept  ans  ^et  demi.  Il  paroît  que 
Michel  fût  aidé  dans  sa  singulière 
aventure  par  les  catholiques,’  ennemis 
dé  Léon , persécuteur  des  images. 
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Michel,  le  Aussi  Michel  se  montrai  il  favora- 
wnue-  8li  *ble  aux  Orthodoxes , quoiqu’au  fond  il 
s'embarrassât  fort  peu  de  ces  disputes. 
Volontiers  il  auroit  penché  pour  le  ju- 
daïsme. Il  observoit  le  sabbat,  nioit  la 
résurrection  des.morts,  et  se  montroit 
peu  scrupuleux  sur  la  morale,  puisqu’il 
tira  Euphrosinef  fille  de  Constantin 
Porphyrogénète , d’un  monastère  où 
elle  étoit  religieuse,  et  l’épousa  malgré 
* elle.  Un  des  principaux  officiers  de 

l’armée  , nommé  Euphémius  , crut  ’ 

Iiouvoir  en  faire  autant  à l’exemple  de 
'empereur;  mais  Michel  ordonna  que 
justice  en  fût  faite,  et  qu’il  eût  le  nez 
coupé.  Pour  éviter  ce  supplice;  il  se 
fit  proclamer  empereur.  C’éloit  le  pal- 
ladium contre  les  chàtimens.  Un  nom- 
mé Thoihas  s’étoit  servi  du  même 
%noyen  pour  n’être  pas  puni  d’avoir 
débauché  la  femme  d’un  magistrat.  Ce 
Thomas  donna  beaucoup  d’embarras 
à Michel , gagna  des  batailles  contre 
lui,  assiégea  deux  fois  Constantinople; 
mais  subit  enfin  le  sort  ordinaire  à ces 
entreprises  hasardeuses.  Il  fut  tué  ainsi 
Eiiphémius.  Micht ÿ régna  prés  de 
neuf  ans,  et  mourut  de  maladie. 

T1  tïiyle’  Thëophyle  se  piqua  de  réparer  le 
scandale  de  son  père,  eu  remettant 
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Euphrosine  dans  sqn  monastère.  Est-ce 
politique  , est-ce  justice  qui  l’engagea 
a punir  les  meurtriers  de  Léon,  aux- 
quels Michel  cependant  de  voit  la  cou-1 
ronne?  11  lui  arriva  deux  choses  qui 
peuvent  étonner  de  la  part  d’un  prince/ 

Il  pardonna  très  - sincèrement  à un 
excellent  capitaine  qui  s’étoit  retiré  de 
son  service  sur  des  craintes  de  mau-  ' 
vais  Iraitemens , et  qui  avoit  tourné  ses 
armes  contre  lui , il  le  rappela  , et  lui 
rendit  toute  sa  confiance.  Loin  de  se 
montrer  jaloux  d’un  autre,  que  œs 
soldats,  avoient  nommé  empereur^ à 
cause  de  ses  belles  qualités,  s’il  11e 
confirma  pas  leur  choix,  parce  qu’il 
avoit  des  eufans , il  le  rétablit  dans  ses 
charges , et  lui  donna  les  plus  grandes 
marques  d’amitié.  Ses  plus  grands  en- 
nemis , c’est  - à - dire,  les  Orthodoxes 
# qu’il  tourmenta  pour  le  culte  des 
images , reconnoissent  qu’il  étoit  obser- 
vateur de  la  justice , ami  de  son  peuple , 
et  parfaitement  désintére§sé.-  On  ra- 
conte qu’apercevant  dans  le  port  de 
Constantinople  un  vaisseau  qui  luipa- 
roissoit  richement  chargé  , il  demanda 
à qui  il  appartenoit.  On  lui  dit  que 
« e’ètoit  à l’impératric#  Théodora , son  * 
épouse.  Il  s’écria  très-irrité  : « Com- 
. 1 3 
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» ment  souffrirois  - je  que  la  femme 
» d’un  empereur  soit  marchande  ? Si 
« les  princes  s’appliquent  au  com- 
« merce,  les  sujets  n’ont  qu’à  mourir 
de  faim.  » Il  fit  mettre  le  feu  au 
vaisseau.  La  punition  étoit  éclatante; 
m ?is  elle  auroit  pu  être  plus  utile , en 
distribuant  les  richesse»  du  vaisseau; 
'S’héophyle  étoit  ennemi  delà  débau- 
che; il  chassa  de  Constantinople  les 
prostituées , fut  un  modèle  de  tempé- 
rance, et  fit  revivre  d’excellentes  loix< 

Il  régna  douze  ans. 

"Comme  Michel  son  fils  n’aypit  que 
six  ans,  Thèodora  , sa  mère,  prit  en 
njaius  les  rênes  du  gouvernement.  Est- 
ce  par  contrariété  ou  par  ambition , 
qu’elle  persécuta  les  Iconoclastes  que 
son  mari  avoit.  favorisés  ? En  quatorze 
ans  que  dura  sa  régence,  elle  purgea 
l’empire  de  cette  secte , ainsi  que  du  . 
manichéisme  qui  y étoit  très- puissant. 
Elle  avoit  un  frère  nommé  Bardas  , 
aussi  chargé  de  vices  qu’elle  étoit  ornée 
de  vertus.  Il  trouva  son  neveu  Michel 
très -susceptible  de  mauvais  conseils  i 
Comme  l’impératrice  les  gênoit  dans 
leurs  désordres,  ils  résolurent  de  s’en 
défaire.  Elle  le  4ht , et  pour  leur  épar-  . 
guer  un  crime  , elle  abdiqua  le  gou- 
* * 
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vernement  ; mais  auparavant,  elle  ren- 
dit publiquement  compte  au  sénat  de 
son  administration  , et  fit  voir  les 
sommes  considérables  qu’elle  laissoit 
dans  le  trésor , apn  de  prévenir  , s’il 
* étoit  possible  , les  folles  dépenses  de 
son  fils.  Elle  se  relira  de  la  cour  avec 
ses  trois  filles  ; mais  son  fils  la  fit  ren- 
fermer avec  ses  sœurs  dans  unnnonas- 
tère,  où  elle  mourut  de  chagrin  quel- 
ques tems  après. 

Michel  que  rien  ne  retenoit  plus  % 
s’abandonna  aux  plus  infâmes  dé- 
bauches. Il  se  glorifia  d’imiter  Néron , 
qu’il  s’étoit  proposé  pour  modèle.  En 
peu  de  tems,  il  dépensa  les  trésors  im- 
menses que  sa  mere  lui  avoit  laissés. 
Il  étoit  toujours  entouré  d’une  troupe 
de  bouffons  , de  misérables  sans  hon- 
neur et  sans  vertu,  qui  pour  tourner 
eu  ridicule  les  choses  les  «plus  saintes , 
se  revétoient  des  habits  sacrés  que  les 
prêtées  portoient  dans  les  occasions 
solennelles  , et  iniitoient  dans  cet  ap- 
pareil, les  cérémonies  de  l’église.  Pen- 
dant que  l’empereufi'  passoit  sa  ne 
dans  ces  désordres  scandaleux , Bardas 
eouvernoit  avec  une  autorité  absolue. 
Son  neveu  le  nomma,  César  ; mais  sur 
le  soupçon  qp’il  vouloit  être  davau- 
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tage,  il  le  fit  assassiner.  Gomme  il  lui 
falloit  quelqu’un  sur  qui  il  pût  se  dé- 
charger des  soins  du  gouvernement, 
il  choisit  Basile , grand  chambellan. 

Il  étoit  de  très  - basse  origine  ; mais 
grand , bien  fait , d’une  figure  aimable, 
et  adroit  aux  exercices. 

Son  habileté  à dompter  les  chevaux, 
l’û voit  fait  remarquer  de  Bardas  qui 
le  fit  entrer  dans  la  maison  de  l’enfi- 
pereur , où  il  s’avança  jusqu’aux  pre- 
miers postes.  Ce  fut  lui  qui  inspira  à 
Michel  les  soupçons  qui  coûtèrent  la 
•vie  à Bardas.  Eu  récompense  , l’em- 
pereur le  fit  non  - seulement  César , 
mais  son  collègue.  Il  s’occupa  de  ré- 
former les  abus  qui  s’étoient  glissés 
dans  le  gouvernement , et  s’efforça 
même  de  corriger  les  habitudes  vi- 
cieuses de  l’empereur;  mais  averti  que  , 
cé  prince  n’attendoit  qu’une  occasion 
favorable  pour  se  défaire  d’un  cen- 
seur incommode , il  entra  , pendant 
qu’il  dormoit , dans  son  appartement, 
et  le  fit  tuer  sous  ses  jeux  dans  la  vin- 
gtième année  de  son  règne.  Ce  prince 
a été  le  protecteur  de  Photias  , pa- 
triarche de  Constantinople  , malheu- 
reusement célèbre  par  le  schisme  qui 
a séparé  l’église  grecque  de  }a  latine  , 
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- et  dont  il  fut  la  cause  et  l’auteur, 
mais  d’ailleurs  connu  avantageuse- 
ment commê  un  homme  d’une  grande  , 

condition  , et  amateur  distingué  des 
sciences  dont  il  a laissé  des  inonumens 
précieux. 

Si  un  crime  pou  voit  s’excuser  : celui  Basile.  86r. 
• de  Basile  obtiendroit  grâce , puisqu’il 
délivra  l’empire  d’un  mauvais  sou- 
verain , et  lui  en  donna  un  bon.  Basile 
gouverna  avec  beaucoup  de  justice  et 
de  modération , n’avfiuça  que  des  gens 
de  mérite , et  permit  à tous  ses  sujets 
de  l’aborder  librement  : ce  qui  le  ren- 
dit si  cher,  qu’ils  le  regardoient  moins 
comme  leur  prince  que  comme  leur 
père.  Ce  bon  prince  pensa  faire  aveu- 
gler son  fils  calomnieusement  accu- 
sé d’avoir  voulu  l’assassiner.  Tout  le 
monde  étoit  convaincu  de  l’innocenq| 
de  Léon  ; et  on  ne  cessoit  de  prier  le 
père  de  lui  rendre  la  liberté.  Impor-'  ' , 
tuné  de  ces  sollicitations , l’empereur 
défendit  qu’on  prononçât  devant  lui 
le  nom  de  Léon.  Un  jour  qu’il  s’en- 
teetenoit  avec  les  principaux  de  l’em- 
pire , un  perroquet  qui , de  sa  cage 
Suspendue  dans  la  salle  où  étoit  alors 
l’empereur , avoit  souvept  entendu 
déplorer  le  s&rl  infortuné  du  prince , » 
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prononça  tout.à-coup  ces  mots  : « Hé- 
« las  pauvre  Léon  » ! Ses  amis  pro- 
fitèrent de  cette  occasion , et  renouvel- 
lèrent  leurs  instances  auxquelles  B asile 
eut  égard.  Il  mourut  quelque  tems 
après  , dans  la  dix  - neuvième  année 
d'un  règne  sage  , qui  ne  fut  pas  desti- 
tué de  gloire  militaire.  Il  donna  à son  * 
fils  d’excellentes  règles  de  gouverne- 
ment , comprises  en  soixante-six  cha- 
pitres , dontles  lettres  initiales  forment 
ce  sens  : Basile  efnpereur  des  romains 
en  Christ  y à Léon  son  cher  fils  et  col- 
lègue. Si  Basile  n’est  pas  l’inventeur 
des  achrostiches , du  moins  en  avoit-il 
le  goût. 

88^-  Léon  ne  pouvoit  conserver  de  fem- 
mes. Il  en  perdit  trois  l’une  après  l'au- 
tre. Son  quatrième  mariage  occasionna 
un  schisme  dans  l’iglise  grecque , où 
les  quatrièmes  noces  étoienl  défendues. 

Il  fut  désapprouvé  par  le  patriarche  » 
Mj  s tiens.  Léon  en  mit  un  autre  nommé 
Euthymius , pour  obtenir  l’absolution. 
Le  clergé  prit  parti  et  sans  doute  le 
peuple  , puis  qu’un  fanatique  lui  porta 
sur  la  tête  dans  l’église  un  coup  de  bâ- 
ton dont  il  fut  renversé.  Les  choses”* 
s’accommodèrent.  Léon  garda  Zoé  sa 


quatrième  femme , dont  il  eut  un  fils 
nommé  Constantin.  Il  soutint  pendant 
presque  tout  sou  règne  la  guerre  con- 
tre les  Sarrasins.  Elle  se  fit  par  ses  gé-  * 
néraux,  tantôt  heureuse , tantôt  mal- 
heureuse. Pour  lui,  il  donna  ses  prin- 
. cipaux  soins  au  gouvernement  inté- 
rieur. Ses  actions  autant  que  ses  écrits, 
lui  ont  fait  donner  le  surnom  de  philo- 
sophe j il  revit  lui  - meme  les  loix  de 
Justinien.Wécrvyit  aussi  sur  la  discipline 
militaire  et  sur  la  chasse.  On  a de  lui 
des  traités  Idéologiques  et  historiques. 

Son  règne  qui  dura  vingt-cinq  ans , à 
quelques  échecs  prés,  fut  avantageux 
à ses  peuples , bonheur  qui  tient  à un 
* souverain  lieu  de  tous  éloges.  w 

En  mourant , Léon  conjura  son  AlcXara 
frère  Alexandre  auquel  il  laissa  la  <)>»■ 
couronne  de  ne  la  garaer  qu’en  dépôt 
. pour  la  remettre  entre  les  mains  de 
Constantin.  Le  frère  eut  dessein  d’en 


priver  son  neveu  , par  la  mutilation. 
On  ne  sauva»  le  jeune  prince  de  ce 
danger , qu’en  représentant  qu’il  étôit 
d’une  constitution  à ne  pouvoir  vivre 
long-tems.  Heureusement  les  déhan- 
ches abrégèrent  la  vie  de  l’oncle  , qui 
en  un  an , s’acquit  Ja  réputation  d’un 
prince  aussi  odieux. que  .méprisable. 
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• Constantin  n’avoit  que  six  ans  , fl 
fut  long-tems  témoin  plutôt  qu’acteur 
dans  tout  ce  qui  se  passa  sous  son  règne. 
Son  oncle  l’avoit  laissé  entre  les  mains 
de  tuteurs  plus  capables  de  le  cor- 
rompre que  de  le  former  à la 
vertu.  Ils  étoient  en  même  - tems 
régens.  Le  sénat  les  congédia.  Zoé , 
mère  du  jeune  prince , qui  avoit  été 
éloigné  par  les  tuteurs,  revint  et  s’em- 
para de  l'autorité.  Les  Bulgares , enne- 
mis perpétuels  des  Grecs,  firent  des 
irruptions  qui  obligèrent  Zoé  de  lever 
des  troupes. -Elle  en  donna*  le  com- 
mandement à deux  généraux  nommés 
Romain  et  Léon.  Ce#  deux  hommes 
ne  se  virent  pas  plutôt  à la  tète  des 
armées , qu’ils  conçurent  le  dessein 

Îrui  leur  paroissoit  facile  avec  un  en- 
ant,  ou  de  s’emparer  de  l’empire,  ou 
de  le  partager  avec  Constantin.  Les 
deux  ambitieux , au  lieu  de  s’entendre, 
se  croisèrent.  La  faction  de  Romain 
l’emporta,  il  fit  aveugler  son  rival,  et 
épouser  sa  fille  à Constantin , l’engagea 
à nommer  son  fils  Christophère  chef 
des  alliés , qui  faisoient  alors  la  plus 
grande  force  de  l’empire , prit  lui  meme 
le  titre  de  César,  ensuite  celui  d’em- 
pereur , relégua  l’impératrice  Zoé , 
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s'empara  de  toute  l’autorité,  fit  la  paix 
avec  les  Bulgares,  et  pour  mieux  ci- 
menter sa  puissance,  engagea  le  roi 
de  cette  nation  à prendre  en  mariage 
Julie , fille  de  Chris  top  hère. 

Le  jeune  empereur  regardoit  tous 
ees  évènen^ns  sans  pai’oîtres’en  mêler; 
mais  il  avoit  des  desseins  qui  consistoient 
à perdre  ses  ennemis  par  eux-mêmes. 
Romain  au  défaut  de  t hristophère  son 
aîné  qui  apparemment  mourut , associa^ 
à l’empire  un  autre  fils  nommé  Cons- 
tantin. Un  troisième  appelle  Etienne 
en  fut  jaloux.  IJ  ne  «fut  pas  difficile  au 
jeune  empereur  de  le  déterminer  à 
s’élever  contre  son  père  ; le  légitime 
empereur  tonstantin  les  surprit  tous 
deux,  et  les. fit  ordonner  prêtres,  afin 
qu’ils  ne  pussent  désormais  revenir  au 
trône.  Le  crime  que  Constantin  avoit 
provoqué  contre  Romain  l’usurpateur 
delà  partd 'Etienne,  fut  tenté  et  presque 
consommé  contre  lui-même  par  Ro- 
main , son  fils.  Il  voulut  empoisonner' 
son  père.  Au  moment  que  celui-ci  te- 
noit  la  co»pe  , il  fit  un  faux  pas  , qui 
lui  fil  répandre  une  partie  de  son  breu- 
vage. Mais  il  en  but  assez,  pour  en  être 
fort  malade.  11  laissa  la  couronne,  après 
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quarante-huit  ans  (le  règne  à ce  même 
Romain  l’empoisonneur. 

Romaiii , le  U ne  démentit  par  sur  le  trône,  l’o- 
jeune.  p6a.  pjn|on  (j,ie  son  parricide  avoil  fait  pren- 
dre de  lui.  Romain  passa  pour  un  prince 
des  plus  débauchés  dont  l’histoire  fasse 
mention.  Pour  vaquer  plu^ibrement  à 
ses  plaisirs , il  donna  toute  l’autorité  à 
son  grand  chambellan  nommé  Joseph  , 
homme  simple  et  crédule.  Si  les  Sarra- 
sins furent  battus  pendant  son  règne  , 
ce  fut  par  ses  généraux.  Il  ne  vécut 
que  trois  ans  sur  le  trône  , et  mourut 
< à l’àge  de  vingt  quatre  ans,  empoisonné 

par  Théophane , sa  femme.  Il  laissa 
deux  fils , Basile  et  Constantin  dans  la 
première  enfance. 

...  , , Le  lion  Joseph  couvernoit  toujours. 
Pilotas.  Il-se  croyoït  lami  de  1 heophane  qui 
avoit  pris  la  tutelle  de  ses  enfans.  Les 
troupes  étoient  commandées  par  un  ha- 
bile general  nommé  Nicéphore  P hoc  as 
que  Joseph  vouloit  faire  destituer  parce 
qu’il  lui  soupçonnoit  des  prétentions 
à la  couronne.  Mais  l’adroit  Nicéphore 
vient  un  jour  trouver  le  ministre , lui 
dit  qu’il  est  dégoûté  des  grandeurs  mon- 
daines , qu'il  soupire  depuis  long-tems 
après  la  vie  monastique , qu’il  en  a 
jusqu’à  présent  été  détourné  par  la 
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faveur  de  ses  maîtres , et  la  nécessité 
de  remplir  les  importons  emplois  qu’ils 
lui  donnoient;  mais  qu’il  supplie  qu’on 
lui  laisse  enfin  la  liberté  de  se  retirer 
dans  un  cloître , en  même  tems  , l’hy- 
pocrite montre  à Joseph  un  eilice  qu’il  • 
portoit , disoit-il , toujours.  Joseph  tou- 
ché, se  jette  aux  pieds  du  saint  nomme 
les  larmes  aux  yeux,  lui  avoue  qu’il  a 
eu  des  soupçons,  lui  en  demande  par- 
don , et  le  prie  de  continuer  à com- 
mander l’armée.  Nicéphore  se  laisse 
gagner,  est  élu  par  l’armée  empereur, 
sans  doute  malgré  lui.  On  croira,  si  l’on 
;veut , que  ce  fut  par  simple  convenance 
que  l’impératrice  Théophcpie  lui  donna 
la  main  quoiqu’il  fût  marié  ; mais  elle 
lui  avoit  montré  dès  le  commencement 
une  affection  dont  le  sage  Joseph  ne 
savoit  que  penser.  Il  fut  stupéfait  de  ce 
qu’il  voyoit.  On  le  pria  de  renfermer 
son  étonnement  dans  un  monastère  où 
il  mourut  deux  ans  après.  Nicéphore 
remporta  de  grauds  avantages  sur  les 
Sarrasins.  Il  commençoit  un  règne  glo- 
rieux , lorsqu’il  s’attira  la  haine  de 
Théophane.  On  ne  se  voit  pas  toujours 
époux  comme  on  s’est  vu  amant.  Elle 
le  soupçonna  de  vouloir  rendre  eunu- 
que les  deux  petits  princes  Basile  et 
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Constantin  qu'elle  avoit  eue  de  Ro- 
main. Une  injustice  que  l’empereur  fit 
à Jean  Zimiscès  un  de  ses  généraux , 
donna  lieu  à une  conjuration  dans  la- 
quelle l’impératrice  entra.  Elle  ouvrit 
* , elle-même  la  chambre  de  son  mari 
aux  conjurés  qui  le  massacrèrent.  Il 
étoit  dans  la  huitième  année  de  son 


Jean  Zirais- 
cès.  i/rj. 


régné. 

La  mort  de  Nicéphore  n’occasionna 
pas  le  moindre  mouvement.  Jean  Zi- 
miscès prit  le  sceptre  ; mais  le  patriar- 
che voulut  le  soumettre  à la  pénitence 
publique  pourra  voir  tué  son  prédéces- 
seur. 11  rejeta  le  crime  sur  la  veuve. 
On  croit  que  c’étoit  une  chose  concer- 
tée entre  le  patriarche  et  l’empereur, 
pour  mettre  celui  ci  dans  la  .nécessité 
apparénte  d’éloigner  Théophane  : il  la 
relépua  dans  un  monastère  d’Arménie, 
et  s’associa  les  deux  fils  de  cette  mé- 


gère , Basile  et  Constantin.  Il  s’éleva 
un  compétiteur  nommé  Bardas  P ho- 
cas , neveu  du  dernier  empereur.  Jean 
envoya  contre  lui  Bardas  Sclerus9  très- 
habile  général.  Il  n’eut  pas  besoin  d’em- 
ployer la  force.  Les  partisans  des  Pho- 
ca'i  l’abandonnèrent.  Scieras  lui  promit 
de  faire  sa  paix  avec  l’empereur  qui  en 
effet  lui  accorda  la  vie,  en  le  confinant 
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dans  l’île  de  Ctiio.  Zirniscès  combattit 
pendant  tout  son  règne  contre  les 
j Rossis  qu’on  croît  les  ancêtres  des 
Russes.  Il  les  battit  en  plusieurs  ren- 
contres. Revenant  d une  de  ces  vic- 
toires , il  remarqua  sur  sa  route  de 
beaux  palais,  des  terres  bien  cultivées, 
qu'on  lui  dit  appartenir  a l’eunuque 
Basile  qui  s’étoit  fort  enrichi  dans  le 
ministère  pendant  les  deux  d»rniers 
règnes.  Il  échappa  à l’empereur  de 
dire  : te  Faut-il  que  l’empire  Romain 
soit  abandonné  à la  rapacités  d'un  eu- 
nuque insolent!  » Cette  parole  lui  valut 
une  coupe  empoisonnée,  dont  il  sentit 
l’effet , mais  il  11e  voulut  pas  qu’on  fit 
des  recherches.  Il  employa  le  peu  de 
lems  qu’il  vécut  après  ce  funeste  breu- 
vage, à des  exercices  de  piété  , et  des 
dispositions  politiques .^/>7z/.îcé^nomma 
ses  successeurs  Basile  et  Constantin , 
et  mourut  universellement  regretté 
après  un  régne  de  neuf  ans. 

Théophane  l’empoisonneuse  et  l’as- 
sassine eut  - elle  encore  part  a cette 
mort?  ün  l'ignore , mais  elle  en  parta- 
gea le  profit;  l’eunuque  Basile  la  rdp- 
pella,  pour  régner  avec  elle  sous  le 
nom  des  deux  princes , dont  l’aîné 
n’avoit  que  dix-neuf  ans,  et  le  second 
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dix-sept.  On  a déjà  vu  deux  Bardas 
aux  prises.  Bardas  Phocas  y neveu  de 
Nicéphore , et  B ai  das  Sclerus , général 
Lq£>ile  employé  pai**#/, miscès.  On  va 
les  voir  de  nouveau  se  provoquer  dans 
l’arêne  que  la  jeunesse  des  deux  empe- 
reurs leur  laissoit  libre. 

Sclerus  usurpe  l’autorité  souveraine, 
défait  deux  fois  l’arrftée  impériale  , 
prenikNicée  , et  bat  Phocas  envoyé 
contre  lui.  Phocas  prend  sa  revanche, 
et  fait  fuir  Sclerus  jusqu’à  Babylone  * 
dont  le  sultan  le  fait  mettre  en  frison. 
Phocas , débarrassé  de  Sclerus , prend 
lui- même  la  pourpre.  Le  sultan  relâche 
Sclerus , qui  s’accorde  avec  Phocas.  Ils 
partagent  ensemble  l’empire , afin  de 
mieux  résister  à Basile  et  Constantin , 
qui,  malgré  leur  jeunesse,  avoient  pris 
les  armes,  et  poursui voient  les  usurpa- 
teurs. L a discorde  sc  met  entre  les  deux  , 

Bat'das.  Phocas  fait  emprisonner  Scle- 
rus, et  meurt  dans  une  bataille  livrée 
aux  deux  empereurs.  Sclerus , à l’aide 
de  la  déroute  de  son  collègue , secoue 
ses  fers,  et  se  soutient  quelque  tems 
datas  sa  révolte;  mais  enfin  il  se  soumet, 
et  est  traité  très  favorablement. 

Dans  les  intervalles  de  tems  que  les 
révoltes  laissoient  aux  empereurs , B a- 
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silc , auquel , comme  au  plus  âgé,. on 
attribue  les  peines  et  les  honneurs,  fai- 
soit  la  guerre  à outrance  aux  Bulgares. 
11  remporta  sur  eux  des  avantages  si- 
gnalés. On  raconte  qu’ayant  fait  un 
très  grand  nombre  de  prisonniers , il 
leur  fit  crever  les  yeux  à tous,  les  di- 
visa par  compagnies  de  cent  hommes. 
Chaque  compagnie  étoit  conduite  par 
un  homme,  à qui  on  avoit  crevé  un  oeil. 
C’est  ainsi  qu’ils  furent  menés  jusqu’à 
Samuel , leur  roi.  Ce  prince  ne  pou- 
vant résister  à l’impression  d’un  spec- 
.tacle  à la  fois  si  horrible  et  si  touchant, 
s’évanouit,  et  mourut  deux  jours  après. 
B n’y  a certainement  aucun  lecteur 
qui  n’aimâtmieux  ressembler  à Samuel 
vaincu,  qu’à vainqueur.  Quelque 
éloge  qu  on  donne  à sa  bravoure  dans 
la  guerre,  à son  habileté  dans  le  gou- 
vernement, ce  traithorrible  de  cruauté 
flétrit  à jamais  sa  mémoire.  Aussi  re- 
marque t on  qu’il  futpluscraintqu’aimé 
de  ses  sujets.  Il  mourut  à soixante  et  dix 
ans,  après  cinquante  et  un  anderègue. 

Constantin  , son  frère  et  son  col- 
lègue , ne  manquoitpas  de  courage,  et 
sa  voit  assez  la  guerre.  Pour  tout  le  reste , 
il  ne  paroissoit  pas  qu’il  fut  empereur, 
et  ne  songeoit  qu’à  ses  plaisirs.  Quand 
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il  «ç  trouva  seul,  11  ne  changea  de  con- 
duite qu’en  ce  qu’il  sJétudia , pour  ainsi 
dire,  à bouleverser  tout  le  bien  que 
son  frère  avoil  fait.  Il  chassa  les  minis- 
tres, et  leur  substitua  ses  compagnons 
de  débauche.  Heureux  les  généraux  et 
les  magistrats  estimés  qui  en  furent 
quittes  pour  l’exil , et  qui  ne  perdirent 
ni  les  yeux,  ni  la  vie.  Le  tombeau  s’ou- 
vroit  pour  ce  vieillard  débauché,  lors- 
qu’il lui  prit  quelque  inquiétude  pour 
sa  famille.  Il  avoit  trois  filles , et  détroit 
que  son  successeur  en  épousât  une.  Les  • . 
suffrages  tombèrent  sur  Romain , son  • 
allié  ; mais  il  étoit  marié.  L’empereur  -, 
le  fait  venir,  et  lui  dit  : « Choisissez  de 
« répudier  votre  femme , d’épouser 
« une  de  mes  filles,  et  d’être  déclaré 
« empereur , ou  d’avoir  les  yeux  cre- 
« vés  ».  Terrible  alternative  pour  un 
homme  qui  aimoit  $a  femme.  Elle  se 
sacrifiai,  entra  dans  un  monastère;  et 
Romain  épousa  Zoé,  seconde  fille  de  . 
Constantin.  L’empereur  mourut  trois 
jours  après,  âsjé  de  soixante  et  douze 
t ans , n’ayant  régné  que  trois  ans  seul. 

Romain  s’est  signalé  par  des  généro- 
sités dignes  d’éloges  pour  les  pauvres 
captifs , dont  les  guerres  passées  ayuient 
excessivement  multiplié  le  nombre.  Il 
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les  racheta  tous,  leur  donna  de  l’argent 

Sour  leur  voyage , et  les  renvoya  chacun 
ans  leur  pays.  Les  écrivains  ecclésias- 
tiques l’ont  aussi  beaucoup  loué  de  sa 
libéralité  à l’égard  des  monastères,  qu’il 
enrichit  de  magnifiques  décorations. 
"En  tout  il  se  montra  prince  trés-pieux , 
qualité  qui,  avec  son  Age  de  soixante- 
six  ans , ne  lui  gagna  pas  le  cœur  de 
l'impératrice  Zoé , son  épouse.  Elle 
conçut  une  violente  passion  pour  Mi- 
chel, de  basse  naissance , frère  de  Jeany 
eunuque  favori  de  l’empereur.  Le  dé- 
vot mari  fut  empoisonné,  et  comme  il 
ne  mourut  pas  assez  vile,  pendanl  qu’il 
éloit  dans  le  Lain , un  scélérat  aposté 
lui  enfonça  la  tète  , et  le  retint  sous 
l’eau,  jusqu’à  ce  qu’il  fût  étouffé.  11 
régna  cinq  ans  et  demi.  Pendant  qu’il 
expiroit , Zoé  envoie  chercher  le  pa- 
triarche de  la  part  de  l’empereur.  Elle 
se  présente  : ce  II  est  mort,  lui  dit-elle; 
te  afin  d’empêcher  les  troubles , ma- 
te riez-nroi  sur  le-champ  avec  Michel 
cc  que  voici  ».  Le  pontife  hésite.  Un  lui 
offre  cent  livres  pesant  d’or  : ses  scru- 
pules disparoissenl , et  Zoé  à peine 
veuve  est  remariée. 

Tout  le  gouvernement  fut  alors 
changé  : ceux  qui  y avoient  eu  la  plus 
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grande  part  sons  Romain , destitués  et 
relégués , cédèrent  la  place  aux  créa- 
tures de  1’eunuque  Jean , qui  s’empara 
* de  toute  l’autorité.  Zoé  elle-même  ne 

fut  pas  exempte  de  l’espèce  d’inqui- 
sition établie  par  Jean  pour  se  sou- 
tenir. Il  élaigna  de  cette  priucess£ 
toutes  les  femmes  et  les  eunuques  qui 
avoient  sa  confiance , et  les  remplaça 
par  des  gens  dont  il  étoit  assure  ; de 
sorte  que  l’impératrice  se  trouvoit 
comme  prisonnière,  dans  sou  palais. 
Mais  ce  qui  lui  déplaisoit  davantage , 
c'est  qu’elle  n’avoit  fait  que  changer 
un  dévot  contre  un  autre.  Michel  rongé 
de  scrupules  , 11e  songeoit  qu’à  expier 

Far  des  actes  de  piété , le  crime  qui 
avoit  fait  monter  sur  le  tréfne.  Jean , 
son  frère , s’apercevant  que  son  esprit 
dépérissoit  comme  son  corps,  l’engagea 
à nommer  César , Michel  CalapJiate  , 
fils  de  sa  sœur.  Zoé  y consentit  et 
l’adopta.  Son  pieux  prédécesseur  lui 
laissa  par  sa  mort  le  diadédfe , après 
l’avoir  porté  prés  de  huit  ans. 

Michel  Ca-  L’eunuque  Jean  avoit  fait  dans  ce 
Zoé  •' Théo-  neveu  un  choifc  qui  lui  fut  bien  per- 
fora , et  nicieux,  ainsi  qu’à  Constantinsou  autre 
Sltonoma"’  Michel  se  laissa  gagner  par  Zoé 

que.  104t.  qui  l’engagea  à exiler  son  oncle  Jean  ; 
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mais  elle -même  taxée  par  l’empereur 
d’avoir  employé  des  opérations  magi- 

Sues  pour  se  défaire  de  lui , fut  cou- 
née  dans  un  monastère.  Cette  ingra- 
titude à l’égard  de  sa  bienfaitrice , ré- 
volta le  peuple  qui  appella  Théodora , 
sœur  de  Zoé , renfermée  comme  elle 
dans  un  couvent,  et  mit  les^leux  prin- 
cesses sur  le  trône.  Michel* se  sauva 
dans  un  cloître  , et  y prit  avec  son 
oncle  Constantin  l’nabit  religieux  , 
après  avoir  porté  la  pourpre  Quatre 
mois.  Cette  déchéance  paroissoit  une 
peine  suffisante;  mais  Théodora  exigea 
qu’ils  eussent  les  yeux  crevés.  Zoé 
encore  replacée  sur  le  trône , fut  en- 
gagée par  ses  sujets  à leur  donner  un 
empereur.  Entre  les  concurrens  qui 
$e  présentèrent , elle  remarqua  Cons- 
tantin , surnommé  Monomaque , per- 
sonnage illustre  par  sa  naissance, d une 
figure  aimable  : ce  qui  n’étoit  pas  une 
qualité  indifférente  pour  cette  prin- 
cesse. Elle  l’épousa.  L’eunuque  Jean 
fut  relégué  à Lesbos  , et  privé  de  la 
vue.  Monomaque  gouverna  avec  sa- 
gesse et  prudence  , aussi  heureusement 
que  pouvoienl  le  permettre  les  incur- 
sions des  barbares , dont  l’empire  étoit 
tourmenté.  On  ignore  quelle  part  il 
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laissa  à Thcodora  , dans  le  gouverne- 
ment ; tout  ce  qu’on  sait,  c’est  qu’il  la 
traita  toujours  avec  beaucoup  d’égards 
et  de  respects.  Mais  ayant  perdu  Zoé 
sa  femme  , et  se  sentant  dépérir , ce 
ne  fut  pas  Théodora  , sa  belle-sœur , 
qu’il  choisit  pour  lui  succéder.  Elle  le 
sut , sortit  de  son  couvent  et  se  fît  dé- 
clarer impératrice.  Gette  hardiesse 
causa  tant  de  frayeur  à Monomaque , 
qu’à  la  nouvelle  il  tomba  en  foiblesse , 
et  momrut  dans  la  treiziéme  année  de 
son  règne. 

Théodora  occupa  dignement  le 
trône  qu’elle  venoit  de  se  procurer. 
La  sagesse  de  son  choix  par  rapport  à 
ses  généraux  et  à ses  ministres  ; sa  ma- 
nière impartiale  de  rendre  justice  en 
écoutant  elle-même  plaider  toutes  les. 
causes , et  la  modération  avec  laquelle 
elle  usoit  de  son  autorité , lui  gagnè- 
rent l’affection  et  l’estime  des  peuples 
voisins.  Théodora  ne  fit , pour  ainsi- 
dire,  cju’essa^er  la  couronne  qu’elle 
méritoit  si  bien.  Après  l’avoir  porté  un 
an  et  quelques  mois , par  le  conseil  de 
son  ministre  qui  vouloit  continuer  de 
gouverner , elle  la  laissa  en  mourant 
à Michel  Stratiotique , homme  avancé 
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en  âge,  qui  n’avoit  aucune  idée  des 
affaires.  , • s 

Si  la  loi  de  l’hérédité  eût  donné  quel- 
que droit  au  trône , il  auroit  appartenu 
à Théodore , cousin-germain  du  défunt 
empereur.  Il  fit  des  efforts  pour  s’en 
emparer,  et  espéroit  être  secondé  par 
le  patriarche  et  le  clergé , qu’il  trouva 
sourds  à ses  prières  ; mais  du  moins  après 
son  entreprise  malheureuse  ils  lui  don- 
nèrent asile  dans  l’église , d’où  il  sortit 
volontairement  pour  un  exil  où  il  mou- 
rut peu  après.  Strabiobique  s’attira  par 
sa  mal -adresse  un  rival  beaucoup  plus 
dangereux.  Cet  empereur  , qui  auroit 
du  ménageries  généraux  de  ses  troupes 
comme  son  principal  appui , les  mécon- 
tenta. Ils  s’assemblèrent , et  élurent  un 
d'entre  eux  pour  être  placé  sur  le  trône 
à la  première  occasion  favorable.  Ce 
secret  resta  plusieurs  mois  entre  les 
complices  , sans  être  découvert , tant 
étoit  grande  la  négligence  du  gouver- 
nement. Il  éclata  enfin,  et  on  apprit 
avec  étonnement  que  la  plus  grande 
partie  des  troupes  de  l’empire , ras- 
semblée dans  une  vaste  plaine , s’ étoit 
donnée  un  empereur.  S br abiotique , ou 
plutôt  ceux  qui  gouvernoient  sous  son 
tom.  5.  m 
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nom  , se  trouvèrent  encore  assez  de 
soldats  pour  tenter  une  bataille , dont 
le  sort  ne  leur  fut  pas  favorable.  Alors 
Isaac  Co  inné  ne , le  général  élu,  s’a- 
vança vers  Constantinople.  Un  décret 
du  sénat  le  déclara  empereur.  Une  dé- 
putation d’évêques  vint  exhorter  Stra- 
tiotique  à abdiquer  la  dignité  impériale. 
Il  leur  dit  : Que  me  donnerez- vous  en 
échange?  Ils  répondirent  : Le  roy  aume 
des  deux.  Celui-ci  valoit  bien  l’autre , 
s’il  avoit  été  en  leur  puissance.  Stratio - 
tique  alla  en  chercher  le  chemin  dans 
un  monastère  où  il  se  retira  après  avoir 
régné  un  an. 

Le  premier  soin  de  Comnène , fut 
de  récompenser  ceux  qui  l’avoienl  éle- 
vé , le  second  de  remplir  le  trésor  de 
l’état.  Il  y entassa  le  produit  des  impôts 
qu’il  rendit’  assez  onéreux  pour  laire 
murmurer  hautement.  1 1 y j oignit  tout  ce 
qu’il  put  prendre  des  biens  du  clergé, 
autre  sujet  de  murmure  nonmoinsécla- 
tant.  Le  patriarche,*  qui  s’en  rendit  l’or- 
gane, fut  dépossédé  et  exilé.  Après  deux 
ans  et  trois  mois  de  régna, Isaac  abdiqua 
volontairement , et  s’étant  retiré  dans 
un  monastère  , employa  le  reste  de  ses 
jours  à des  exercices  de  piété.  Quoi- 
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qu’il  eût  des  enfans , et  uu  gra^d  nom- 
bre de  proches  parens , il  noiWha  pour 
son  successeur  , Constantin  Ducas  , 
que  tout  le  monde  regardoit  comme 
l’homme  le  plus  digne  de  le  rem- 
placer. 

Les  impôts  étoient  toujours  la  cause  Constantin 

j . 1 . ?!  , • , Ducas.  1009. 

des  meconteutemens  et  des  plaintes. 

Celles-ci  furent  d’autant  plus  vives  sous 
Ducas , qu’on  nes’apercevoit  pas  , que 
l’argent  qu’il  levoit  contribuât  à ren- 
dre le  peuple  plus  heureux.  Il  étoit 
toujours  tour  meute  par  des  invasions. 

Les  Turcs  connus  depuis  quel  jue  lems 
étoient  pour  lors  les  ennemis  les  plus 
redoutables  de  l’empire.  Au  lieu  de  les 
repousser  par  de  bonnes  armées  , Du- 
cas voyant  qu’elles  coûloient  trop  à 
lever  et  à entretenir  , tâchoit  d’eloi- 
gner  ces  ennemis , par  des  dons  aUx 
généraux.  Ils  recevoient  les  présens, 
et  revendent  par  des  nouveaux  rava- 
ges en  extorquer  d'autres.  Ducas  régna 
cinq  ans  et  six  mois  dans  cette  alter- 
native. Réduit  à Uextrémilé  par  unç 
maladie  mortelle  , il  laissa  l’empire  à 
ses  trois  fils  Michel , Andronic , et 
Constantin. , nomma  régente , pendant 
leur  minorité,  l’impératrice Eudocie , 
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leur  mtyre  , après  lui  avoir  fait  faire 
serment  qu  elle  ne  se  remarieroit 
jamais. 

• Deux  motifs  que  le  mourant  auroit 
dù  prévoir , rompirent  le  serment  de 
l’impératrice , la  nécessité  et  l’amour. 
Des  mécontens  et  des  ambitieux,  à l’oc- 
casion de  quelques  échecs  essuyés  de 
la  part  des  Turcs , publièrent  que  l’é- 
tat présent  de  l'empire  demandoit  un 
homme  courageux  , et  non  pas  une 
femme  foihle  et  timide.  Entre  ces  dé- 
tracteurs du  gouvernement,  se  trouva 
Romain  Diogène % homme  bien  fait  et 
d’une  illustre  naissance.  Il  accompagna 
ses  paroles  de  quelques  actions  qui  le 
firent  accuser  d aspirer  à l’empire.  On 
l’amène  à Eudocie  pour  recevoir  sa 
sentence  de  mort.  Cette  princesse 
touchée  de  compassion  à la  vue  d’un 
homme  trop  aimable  à ses  yeux  pour 
être  criminel,  lui  fait  grâce  , le  met  à 
la  tête  de  ses  troupes,  et  conçoit  le  pro- 
jet de  l’épouser.  Mais  le  serment  ? elle 
s’en  éloit  déjà  donné  la  dispense  au 
fond  du  cœur.  Il  ne  s’agissoit  plus  que 
de  la  faire  prononcer  par  le  patriar- 
che Jean  Xiphilin , afin  de  ne  pas  trou- 
ver le  peuple  contraire  à son  désir. 
Elle  détache , auprès  du  pontife , un 
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fidèle  eunuque  qui  va  lui  dire  en  con- 
fidence que  l’impératrice  est  éprise  de 
Bardas , son  neveu , qu’elle  est  déter- 
minée à l’épouser  et  à partager  avec 
luil’autbrile , s’il  la  relève  du  serment 
qu’elle  a prêté , et  s’il  persuade  au  sénat 
qu  elle  peut  se  marier.  Jean  ébloui  par 
1 espérance  de  voir  son  neveu  empe- 
reur , obtient  le  consentement  des  sé- 
nateurs, en  leur  représentant  la  situa- 
tion douloureuse  de  l’empire,  et  en  dé- 
clamant contre  le  serment  téméraire 
que  la  jalousie  du  défunt  empereur 
avoil  extorqué.  Il  rend  publiquement 
à Eudocie  son  écrit  dont  il  étoit  dé- 
positaire , et  l’exhorte  à épouser 
quelqu’homme  capable  de  la  protéger 
elle  et  ses  enfans.  Elle  l’écoute  avec 
docilité  , et  quelques  jours  après,  au 
grand  étonnement  du  patriarche  , elle 
épouse  Romain  Diogène , et  le  fait  pro- 
clamer empereur.  Le  sort  de  la  guerre 
jeta  ce  piince  entre  les  mains  iïAxan, 
sultan  des  Turcs.  Il  en  fut  traité  avec 
tous  les  égards  qui  peuvent  adoucir  le 
malheur.  Pendant  qu’il  convenoit , 
avec  son  généreux  vainqueur , d’une 

{>aix  aussi  avantageuse  que  s’il  eût  été 
ibre , Jean  Dueas , beau-frère  à' Eu-  , 

docie  y sur  la  nouvelle  de  la  captivité 
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<le  son  mari  , la  chasse  du  trône , l’en- 
ferme dans  un  monastère , et  fait  pro  - 
clamer  empereur  Michel  Ducasy  l’aîné 
des  trois  fils  de  l’impératrice.  Romain  ’ 
s’oppose  , à nnain  année  , à -l'usurpa- 
tion. Il  est  pris.  Jean  le  fait  empoison- 
ner ; mais  comme  le  poison  agissoit  trop 
lentement , il  lui  fil  crever  les  yeux 
d’une  façon  si  cruelle  qu’il  en  mourut 
en  peu  de  jours  , daus  la  quatrième 
année  de  son  règne. 

Comme  Michel  Ducas  , étoit  un 
prince  très-indolent,  toute  la  puissance 
resta  entre  les  mains  de  Jean  son  on- 
cle. Il  se  l’assura  par  la  destitution  et 
l’exil  de  tous  ceux  qui  pouvoientlui  être 
contraires.  Cette  manière  d’agio  arbi- 
traire , lui  suscita  beaucoup  d’ennemis. 
Les  Turcs  , qui  ne  se  contentoient  plus 
d’inquiéter  les  frontières  , mais  qui 
s’étoient  assurés  des  points  d'appui  dans 
le  royaume , se  voyoient  réclamés  par 
les  factions  , et  s’étendoient  à l’aide  des 
troubles  qu'ils  fomentoient.  Un  Ruse- 
lius  , natif  des  Gaules  , remporta  sur 
eux  des  avantages  qui  l'enhardirent  à 
se  faire  déclarer  empereur.  On  envoya 
contre  lui  Alexis  Comnène , jeune  ca- 
pitaine , déjà  fameux  par  plusieurs 
victoires.  Il  étouffa  cette  rébellion  par 
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la  captivité  de  Ruselius  , dont  on 
n’en  tendit  plus  parler.  Mais  à ce  ré- 
volté en  succédèrent  deux  autres  , 
Nycephore  Bryenne  et  Nycephore 
JB  otoniate.  Ds  firent  tant  de  peine  à l’in- 
dolent Michel y qu’il  aima  mieux  quit- 
ter la  couronne  que  d’essuyer  sans  cesse 
la  fatigue  de  la  défendre. lise  dépouilla 
delà  pourpre  impériale*  prit  les  ordres, 
et  devint evêque  d’Ephèse , après  avoir 
régné  six  ans  et  demi. 

Iles  deux  concurrens  , Botx>niate  Nîcéphore 
resta  le  maître , par  la  valeur  àJ  Alexis  B°î^te' 
qui  battit  et  lui  livra  son  rival.  Il  le 
défit  encore  d’un  autre  nommé  Basi- 
lace.  Pendant  ces  exploits  , dans  les- 
quels Alexis  étoit  aidé  par  Isaac  sou 
frère  , il  se  passoit  une  intrigue  de 
cour,  qui  lui  fut  plus  avantageuse  que 
ses  victoires.  L’impératrice  Marie , 
femme  de  Michel , apparemment  ré- 
putée veuve  , par  l’ordination  de  l’é- 
vêque dTEphése , avoit  épousé  le  Bo- 
toniate.  De  son  premier  mari  Michel  y 
elle  avoit  un  fils  qu’elle  maria  à la 
fille  de  Botoniate.  Elle  découvrit  que 
malgré  le  double  droit  de  ce  jeune 
prince  à la  couronne  , son  époux  en- 
traîné par  le  conseil  de  deux  favoris , 
étoit  prêt  à la  faire  passer  sur  la  tête 
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d’un  jeune  parent  nommé  Synadène . 
Elle  eut  recours  aux  deux  Comnènes , 
Alexis  et  Isaac , pour  soutenir  le  droit 
de  son  fils.  Les  favoris  découvrirent 
cette  intelligence , et  travaillèrent  à se 
défaire  de  ces  protecteurs  de  l’impé- 
ratrice ; mais  ils  furent  avertis  à tems , 
et  afin  de  couper  court  à toutes  les 
manoeuvres  , Alexis  se  trouvant  à la 
tête  d'une  armée  , se  fit  proclamer 
empereur.  Le  Botoniate  n’étoit  pas 
sans  ressource  ; mais  il  aima  mieux 
déférer  aux  conseils  du  patriarche 
Cosmos  y fameux  par  sa  piété  , qui 
l’exhorta  de  se  soumettre  aux  ordres 
de  la  providence  , et’  de  quitter  plutôt 
l’empire,  que  de  souffrir  que  sa  capi- 
tale fût  souillée  du  sang  chrétien.  Il  ne 
se  fit  pas  fort  presser , alla  à la  grande 
église  se  dépouiller  des  habits  impé- 
riaux, et  de- là  dans  un  cloître,  prendre 
ceux  de  moine  , après  deux  ans  et 
dix  mois  de  règne.  Ainsi  Marie  se 
trouva  veuve  d’un  évêque  et  d’un 
moine  qui  vivoient  encore. 

On  remarquera  que  la  décadence 
de  l’empire  Grec  de  Constantinople , 
ressemble  beaucoup  dans  les  causes 
à la  dissolution  de  1 empire  des  Séleu- 
cides , avec  la  différence  qu’y  mettent 
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îes  mœurs  et  la  religion.  Chez  les  Sé- 
leucides,  les  intrigues  de  courvenoient 
des  mariages  contractés  entre  frères 
et  sœurs  , dont  les  enfans  appuyés  de 
droits  égaux  , se  disputaient  la  sou- 
veraine puissance  qu’ils  affoiblissoient. 
Chez  les  Grecs , la  confusion  des  ma- 
riages suivie  des  mêmes  résultats  , c’est- 
à-dire,  de  prétentions  mêlées,  en- 
traîna les  memes  désordres.  Dans  l’un 
et  l’autre  empire  , la  révolution  fut 
préparée  par  les  minorités,  l’influence 
des  femmes  $ l’inexpérience  des  jeunes 
• princes  , la  brièveté  des  règnes  , et 
l’ébranlement  continuel  donné  au 
corps  de  l’état , autant  par  les  assauts 
des  nordes  de  barbares  environnantes, 
que  par  leurs  perfides  alliances.  De 
tems  en  tems  cependant , il  parut  des 
princes  qui  soutinrent  , d’une  main 
puissante  , l’édifice  chancelant , et  en 
retardèrent  la  chûte. 

De  ce  cahos  comme  de  celui  des 
Séleucides,  n’acquirent  des  souverai- 
netés , même  des  empires , mais  beau- 
- coup  moins  considérables  que  ceux 
des  successeurs  d 'Alexandre.  Nous 
citerons  rapidement , comme  par  di- 
gression , les  empires  de  Ti*ébisonde 
et  de  Nicée. 

m 5 


Digitized  by  Google 


274  EMPIRE 

Trébisonde  a été  le  siège  de  l’empire 
des  Comnènes.  Echappés  au  fer  des 
tyrans  de  Constantinople  , leurs  pa- 
ïens , ils  se  formèrent  un  état  des  par- 
ties orientales  du  pont , de  la  Galatie 
et  de  la  Cappadoce.  11  ne  méritoit  pas 
plus  le  nom  d’empire  que  celui  de 
Nicée,  dont  nous  allons  parler;  mais 
* les  deux  souverains  prirent  ce  litre 
par  émulation  àl’égaru  l’un  de  l’autre, 
et  il  leur  est  resté.  Trébisonde  assailli 

{>ar  les  Grecs,  les  Latins,  les  Turcs  , 
es  Sarrasins , les  Persans  , sur  - tout 
par  les  empereurs  de  Nicée  , tantôt 
plusieurs  ensemble,lanlôi  séparément, 
a lutté  contre  ces  puissances  de  ma- 
nière à nous  faire  regretter  de  n’avoir 
sur  les  exploits  de  ses  empereurs  que 
v des  indications  sans  détails.  Il  n’y  a 
guéres  de  remarquable  que  la  catas- 
trophe. Mahomet  II , surnommé  le 
Grand , s’empara  de  la  capitale  dans 
le  quinzième  siècle , fit  charger  de  fers 
David  Comnène  contre  la  parole  don- 
née , et  le  fit  mourir  ; emmena  l’impé- 
ratrice, ses  filles  et  toute  la  noblesse 
en  triomphe  à Constantinople  qu’il 
avoil  prise  , incorpora  dans  ses  janis- 
saires nuit  cents  des  Trébisantains  des 
mieux  faits,  distribua  les  femmes  et 
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les  filles  douées  de  quel  qu’agré  ment  à 
ses  capitaines.  La  capitale  prise , tout 
l’empire  se  soumit  en  1462 , après  avoir 
duré  2.68  ans. 

L’empire  de  Nicée  a été  fondé  par 
- Théodore  Laxaris , gendre  du  tyran 
Atleæis  l’Ange.  Echappé  au  fer  de  son 
beau-père,  il  se  sauva  en  Bithynie,  dont 
les  habitans  le  reçurent  avec  grande 
joie.  De  la  Phrygie , de  la  Médie,  de  la  < 
Lydie  et  de  l’Ionie , depuis  le  Méandre 
jusqu’au  Pont  Euxin  , il  se  forma  un 
empire  qu’il  soutint  par  sa  valeur  contre 
les  attaques  de  son  beau  père  et  du 
sultan  dlconium.  Il  le  laissa  en  mou- 
rant au  vaillant  Jean  JDucas,  surnommé 
V atace , dont  le  courage  et  l’habileté 
étendirent  encore  cet  empire  presque 
jusqu’aux  portes  de  Constantinople.  Le 
règne  de  son  successeur,  qui  ne  dura 
que  trois  ans , une  minorité  qui  suivit , 
des  troubles , des  trahisons  abrégèrent 
la  durée  de  ce  petit  empire , et  le  plon- 
gèrent, au  bout  de  quarante  ans,  dans 
le  néant. 

Alexis  Comnène  retarda  tant  qu’il 
put  ce  démembrement  de  l’empire. 
Ses  actions  montrent  qu’il  étoit  aussi 
prudent  administrateur , que  profond 
politique , et  grand  guerrier.  Malgré 
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la  prompte  docilité  de  Botaniate , 
les  troupes  d’ Alexis  avoient  commis 
dans  Constantinople  des  désordres  qui 
avoient  beaucoup  offensé  le  clergé  et 
le  peuple.  Alexis  touché  de  remords 
ou  feignant  de  l'être , comparut  devant 
le  patriarche  en  habit  de  pénitent. 
S’étant  reconnu  coupable , des  désor- 
dres commis  par  ses  troupes,  il  de- 
manda une  pénitence  proportionnée  à 
l’énormité  ae  sa  faute.  Le  patriarche 
lui  enjoignit  à lui  et  à tous  les  complices 
des  désordres , de  jeûner , de  coucher 
sur  la  terre,  et  de  pratiquer  plusieurs 
autres  austérités , pendant  quarante 
jours.  Cette  pénitence  fut  ponctuelle- 
ment exécutée  , sur-tout  par  l'empe- 
reur. Mais  après  cet  hommage  rendu  à 
la  religion  , il  ne  se  fit  point  faute  des 
biens  de  l'église  quand  îl  en  eut  besoin. 
Ce  ne  fut  pas  sans  éprouver  des  résis- 
tances qui  causèrent  des  troubles. 

Ce  prince  fut  continuellement  en 
guerre  non-seulement  contre  lesTurcs , 
les  Sarrasins,*  et  les  autres  ennemis  na- 
turels de  l'empire , mais  contre  l’Occi- 
dent qui  tomba  alors  de  tout  son  poids 
sur  l'Orient,  par  les  fameuses  croisades 
dont  Alexis  soutint  la  première  irrup- 
tion. Elles  furent  précédées  par  celles 
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de  Robert  Guiscard , fils  de  Tancrède , 
seigneur  de  Haute-Ville.  Ce  normand 
ne  se  trouvant  pas  assez  de  bien  dans 
son  pays,  pour  sa  nombreuse  famille, 
envoya  ses  fils  en  chercher  ailleurs;  le 
plus  jeune  d’entr’eux,  quoiqu’assezbien 
établi  dans  la  Pouille  et  la  Calabre, 

9 trouva,  comme  son  père,  n’avoir  pas  sa 
suffisance , et  alla  aussi  en  chercher  chez 
ses  voisins,  ün  croit  qu’il  ne  tendoit  pas 
à moins  qu’à  l’empire  de  Constanti- 
nople, qu’il  comptoit  arracher  }a  Alexis; 
mais  il  mourut  après  une  guerre  trés- 
ruineuse  pour  les  deux  partis  , dans 
laquelle  même  Alexis , ne  se  procura 
des  avantages,  que  par  l’adroite  poli- 
tique de  susciter  des  diversions  à son 
1 ennemi. 

Apeine  débarrassé  de  celui-ci,  Alexis 
se  vit  altacjué  par  les  Scythes  qui  enva-  . 
liirent  la  Thrace.  Il  les  repoussa  d’a- 
bord par  les  armes , ensuite  par  un 
traité  ae  paix  dont  il  dicta  impérieuse- 
ment les  conditions.  Il  ne  fut  pas  moins 
heureux  à plusieurs  reprises,  contre  les 
Turcs;  niais  il  eutbesoin  de  toute  son  ha- 
bileté pour^e  soutenir  contre  les  croisés 
Pn  a traité  sa  conduite  à leur  égard  de 
perfidie.  Il  se  défia  d’eux , à la  vérité 


Digitized  by  Google 


2jS  EMPIRE 

il  leur  fit  des  promesses  qn*il  rétracta  , 
par-là  il  pensa  les  faire  mourir  de  faim 
et  de  détresse  ; mais  ils  ne  venoient  pas 
à son  secours , ils  n’étoient  poussés  que 
par  une  espèce  de  frénésie  religieuse 
qu’un  prince  prudent  ne  pouvoit  ap- 
prouver. D’ailleurs  outre  la  multitude 
qui  commeltoit  des  désordres  infinis  , • 
qui  pilloit , ravageoit,  affamoit , et  s’é- 
toit  fait  chasser  de  tous  les  endroits 
qu’elle  avoit  parcourus , et  poursuivre 
comme  des  brigands;  l’armée  étoit  com- 
mandée par  des  seigneurs  et  des  princes 
avides.  On  savoit  qu’ils  quittoient  la 
plupart  leurs  foyers , moins  par  zèle  de 
religion  , que  par  le  désir  des  con- 
quêtes , et  qu’ils  étoient  très-disposés 
à envahir  tout  ce  qu’ils  trouveroient  à ' 
leur  bienséance.  Alexis  ne  pouvoit  il 
pas  craindre  , que  faute  de  trouver 
ailleurs  , ils  ne  le  dépouillassent*  lui- 
inème,  et  qu’ils  n’eussent  peut-être  le 
dessein  de  le  chasser  de  sa  capitale  , 
comme  l’expérience  ne  l’a  que  trop 
prouvé  à ses  successeurs.  Outre  les 
espèces  de  chicanes  ordinaires  entre 
les  personnes  divisées  d’opinions  et  d’in- 
térêts , Alexis  eut  une  guerre  sérieuse 
avec  Boëmond  , prince  croisé.  Elle 


Digitized  by  Google 


G R E C.  279‘ 

finit  par  un  traité  qui  fut  le  dernier  de 
cek  empereur.  Il  mourut  de  maladie, 
après  un  règne  de  trente-sept  ans.  Il 
éloit  reconnoissant , généreux,  libéral 
et  les  auteurs,  de  plusieurs  conspira- 
tions qui  ont  éclaté  , pendant  la  durée 
de  son  règne , n’eu  ont  jamais  été  punis 
que  parJâfeil  et  la  confiscation  de  leurs 
biens. 

On  troubla  les  derniers  momens  Jean  Com- 
d 'Alexis  Comnène  par  ces  importa- nène' 11 
nités  qu’on  n'épargne  pas  assez  aux 
mourans.  Anne , sa  fille , réunie  à l’im- 
pératrice sa  mère , vouloit  faire  nom- 
mer Bryeme  , son  époux , mais  l’em- 
pereur tint  bop  pour  son  fils  Jean . Ce 
prince  en  montant  sur  le  trône , eut 
encore  à essuyer  les  assauts  de  ceLle 
cabale.  Il  la  dissipa , et  ne  punit  qu’en 
éloignant  de  la  cour  ceux  dont  la  fidé- 
lité lui  étoit  suspecte.  Il  repoussa  de  ses 
frontières  les  Turcs  , les  Scythes  , les 
Servieus , les  Huns , et  se  rendit  maître 
du  royaume  d’Arménie.  Lorsqu’il  se 
p*éparoit  à d’autres  victoires , il  mou- 
rut pour  s’être  piqué  d’ime  llèche  em- 
poisonnée qu’il  avoitdans  son  carquois, 
rendant  tout  son  règne , il  ne  fit  mourir 
personne , ce  qui  le  rendit  aussi  cher 
à ses  sujets  par  son  humanité , qu’il 
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étoit  redoutable  aux  ennemis  par  soir 
courage,  son  habilité,  et  son  bonheur 
dans  toutes  ses  expéditions,  bonheur 
crui  l’accompagna  constamment  pen- 
dant vingt  ans  de  règne. 

Manuel  II  préféra  pour  lui  succéder,  son  fils 
cadet  Manuel.  Celui  ci  fit  sur-le-champ 
arrêter  son  aîné  Isaac , ma»  le  relâ- 
. cha  sur  la  promesse  exigée  de  ne  se  ja- 
mais prêter  a aucune  conspiration  con- 
tre lui.  Isaac  fut  contraint  de  subir 
cette  loi , parce  qu’il  étoit  en  butte  au 
peuple  dont  il  avoit  négligé  l’amour 
pendant  la  vie  de  son  père.  Les  croisés 
. ont  fait  contre  cet  empereur  les  mêmes 
plaintes  que  contre  Alexis , songrand- 
père.  On  peut  y opposer  la  même  jus- 
tification. Son  genie  étoit  très-actif. 
Quandil  n’avoit  pas  de  guerres,  il  s’oc- 
cupoit  des  disputes  de  religion.  Il  se 
plaisoit  à y rafiner , d’où  vient  qu’il  a 
inventé  quelques  hérisies.  Avant  sa 
mort , il  prit  l’habit  monastique  , le 
regardant  comme  une  expiation  de  la 
vie  dissolue  qu’il  avoit  menée  pendatit 
trente  huit  ans  de  régne. 

Aiep^Com-  Son  fils  et  successeur  Alexis  Corn- 
jjüo.  ’ nène  n’avoit  que  douze  ans.  Il  le  laissa 
sous  la  tutelle  de  sa  mère.  L’infpéra- 
trice  l’éleva  dans  1 amour  des  plaisirs , 
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et  l’éloignement  des  affaires , afin  d’a- 
voir elle  seule  l’autorité.  Elle  en  rendit 
dépositaire  Alexis  président  du  conseil 
qui  étoit  plus  dans  ses  bonnes  grâces , 
que  son  honneur  ne  le  permettoit.  La 
mauvaise  conduite  de  la  mère  ,fitle  mal- 
heur du  fils.  Le  mépris  qu’elle  inspi- 
roit rendit  le  peuple  favorable  à l’usur- 
pation à' si ndro  rdc , cousin  germain  du 
feu  empereur.  Il  ne  trouva  presqu’au- 
cun  obstacle  à s’emparer  du  président 
Alexis , de  l’impératrice  et  de  sonfils.il 
lit  crever  les  jeux  au  premier , salua 
très-froidement  la  mère  , se  prosterna 
devant  le  jeune  empereur  avec  beau- 
coup de  respect , et  entremêla  son 
compliment  de  passages  dés  livres  saints 
adoptés  aux  circonstances.  Le  tyran 
étoit  un  hypocrite  froidement  cruel.  Il 
assistoit  avec  une  dévotion  apparente 
aux  divins  mystères , y participoit  avec 
vénération , et  en  quittant  l’autel , pres- 
crivoit  des  tortures  et  des  assassinats. 
Non  content  d’étre  tuteur , il  se  fit  dé- 
clarer collègue  du  jeune  prince.  Ceux 
qui  av oient  contribués  à son  élévation, 
ne  furent  pas  alors  plus  épargnés  que 
les  autres.  Il  exila  ceux  qu'il  ne  put 
empoisonner.  L’impératrice  sur  des 
prétextes  absolument  destitués  de  fou- 
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dement  fat  étranglée.  Le  même  sup- 

5 lice  priva  de  la  vie  1 infortuné  Alexis 
ans  la  troisième  année  de  son  règne , 
et  la  quinzième  de  son  âge. 

L’usurpateur  fit  périr  sans  distinc- 
tion tous  ceux  qu’il  crut  affectionnés  à 
la  famille  à' Alexis,  ou  capables  de 
venger  sa  mort.  Il  ne  se  passoit  pres- 
qu’aucun  jour  qui  ne  fût  marqué  par 
quelque  cruelle  exéetrtion.  En  peu  de 
teins , la  fleur  de  la  noblesse  fut  exter- 
minée. L’impitoyable  tyran  se  plaignoit 
cependant  de  la  sévérité  de  la  loi , qui 
ne  lui  permettoit  pas  de  faire  grâce  à 
tous  les  gens  de  mérite.  Le  peuple  se 
lassa  de  ces  spectacles  sanglans.  Le  dan- 
ger à'Isaac  l’ ange , personnage  de 
grande  distinction  qu ' Andronic  vou- 
loit  faire  assassiner,  excita  la  pitié  de 
la  multitude.  Elle  se  rassembla  dans 
l’église  où  il  s’étoit  réfugié,  et  le  pro- 
clama empereur.  Le  tyran  voulut  se 
sauver  par  mer,  les  vents  contraires 
le  repoussèrent  toujours.  Il  fut  pris, 
amené  à Isaac , abandonné  à la  popu- 
lace, qui  le  tourmenta  cruellement 
pendant  trois  jours.  Si  malgré  sou  hy- 
pocrisie, il  conservoit  au  fond  des  sen- 
timens  de  rpligipn,  elle  lui  servit  dans 
cette  occasion.  Il  soutint  les  tourmens 
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avec  un  courage  admirable,  répétant 
de  tems  en  tems  ces  mots  : « Seigneur, 
» ajez  pitié  de  moi.  » Nulle  impatience, 
nulle  injure  à ses  bourreaux.  Il  leur 
disoit  sans  aigreur  ces  paroles  : « Pour- 
» quoi  brisez-vous  un  #feseau  cassé.  33 
L’ambition  est  de  tout  âge,  puisque 
ce  fut  à soixante  et  treize  ans  qu’Jln- 
dronic  escalada  pour  ainsi  dire  le  trône, 
d'où  il  fu^  précipité  après  deux  ans 
par  cette  mort  cruelle. 

Isaac  l’ange  gagna  l’affection  du 
peuple  par,  sa  douceur  et  sa  modéra- 
tion , celle  des  grands,  en  rappellant  les 
bannis,  et  relevant  plusieurs  familles 
illustres  déchues  de  leur  ancienne 
splendeur.  Il  trouva  la  récompense  de 
ses  bienfaits,  dans  l'attachement  que 
lui  montrèrent  ses  sujets  contre  Bra - 
nas  y un  de  ses  généraux  révoltés.  Il 
vint  jusqu’à  Constantinople , qu’il  as- 
siégea. L’empereur , qui  n’étoit  pas 
guerrier,  mais  très-dévot,  se  recoin, 
mandoit  aux  prières  des  moines,  lit 
placer  en  grande  cérémonie  l’image 
de  la  vierge  au  haut  des  murs  ; et  plein 
de  confiance  dans  ces  précautions , res- 
toit  tranquillement  dans  son  palais- 
Conrad , marquis  de  Mont  ferrât,  un 
chef  de  croisé,  lui  fit  sentir  que  ces 
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mesures  ne  suffisoienl  pas.  Il  se  mit  k 
la  tête  des  habitans , repoussa  et  tua 
Branas  de  sa  main.  Isaac  avoit  le  vice 
des  âmes  foibles , qui  est  de  croire  se 
débarrasser  par  des  subterfuges.  Il  se 
flatta  d’amusÉ-  ainsi  l’empereur  d’Al- 
lemagne, Frédéric  B arberousse , qui 
menoitune  puissante  armée  au  secours 
des  croisés.  Mais  B arberousse  prit  de 
force  les  vivres  et  autres  choses  néces- 
saires promises  par  les  Grecs.  Isaac 
essuya  encore  d’autres  échecs  de  la 

5 art  des  ennemis  de  l’ernpire,  sur- tout 
es  Scythes.  Ses  malheurs  donnèrent 
occasion  à Alexis  lange , son  frère; 
de  le  représenter  comme  incapable, 
et  de  le  détrôner  au  bout  de  dix  ans. 
Il  le  jeta  dans  une  prison , et  ajouta  à 
son  injustice,  la  cruauté  de  le  faire 
priver  de  la  vue. 

Cette  barbarie  étoit  d’autant  plus 
horrible , qu 'Isaac  avoit  toujours  traité 
^on  frère  avec  amitié.  Sans  doute  celui- 
ci  se  repentit  ; il  fit  sortir  l’aveugle  de 
sa  prison,  etappella  à la  cour Alexis 
son  fils,  âgé  d’environ  douze  ans.  L’an- 
cien empereur,  malgré  son  aveugle* 
ment,  trouva  moyen  d’entretenir  une 
correspondance  avec  sa  fille  Irène , 
femme  de  l’empereur  d’Allemagne. 
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Les  mesures  étant  à-peu-prés  prises , 
le  jeune  Alexis  se  sauve  de  la  cour 
de  son  oncle,  va  trouver  sa  sœur , sou- 
lève les  princes  d’occident.  Les  Véni- 
tiens, qui  étoient  alors  très-puissans, 
s’engagent  à transporter  les  troupes, 
dont  la  plus  grande  partie  étoit  de 
Français , et  à contribuer  eux-mêmes 
à replacer  l’aveugle  sur  le  trône,  moyen- 
nant une  somme  qui  sera  payée  après 
l'évènement.  Ils  vont  droit  à Constan- 
tinople , l’assiègent.  Se  voyant  au  mo- 
ment d’être  pris,  le  tyran,  avec  les 
ornemens  impériaux  et  ses  trésors , se  . - 

sauve  en  Thrace , jusqu’au  pied  du 
mont  Hémus.  Sijôt  qu’il  est  parti,  les 
kabitans  de  Constantinople  ouvrent 
leurs  portes,  et  rendent  le  sceptre  à 
l’aveugle,  trois  ans  après  qu’il  l’avoit 
perdu;  mais  il  survécut  peu  à son  réta- 
blissement, 

Alexis  son  fils  en  jouit  encore  moins.  Alexis 
Pour  payer  les  sommes  dues  aux  Fran-  Mumuiphe 
ïais  et  aux  Vénitiens , il  fut  obligé  d’ac-  ia°4' 
tabler  ses  sujets  de  taxes;  ce  qui  joint 
i l’amitié  et  a l’estime  cju’il  témoignoit 
►alitement  pour  ses  libérateurs,  excita 
m mécontentement  général  parmi  son 
►eu pie,  ennemi  juré  des  Latins.  Cette 
!isj  osition  engagea  Jean  Duc  as , sur- 
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nommé  Murtzulphe , à cause  de  l’é- 
paisseur de  ses  sourcils,  à tenter  d’usur- 
per l’autoiité  souveraine.  Pour  y par- 
venir, l’artificieux  Murtzulphe  prévient 
le  jeune  empereur  contre  les  Latins 
qu  il  avoit  jusqu’alors  chéri.  De  petites 
aigreurs,  fomentées  avec  soin,  naissent 
des  hostilités.  MurLzidphe  ménage  un 
accommodement,  et  \çl  jusqu’à  prier 
les  Latins  d’entrer  dans  Constantino- 
ple, afin  de  soustraire  Alexis  à la  fu- 
reur du  peuple,  qui,  disoit  il,  s’étoit 
révolté.  D’un  autre  côté , il  publie  que 
l’empereur  a vendu  la  ville  aux  Latins , 

?ui  s’avancent  pour  s’eu  emparer. 

endant  le  tumulte \ qu’excite  cette 
nouvelle,  Murtzulphe  entre  dans  la 
chambre  de  l’infortuné  Alexis , et  l’é- 
trangle de  ses  propres  mains.  Il  se  vante 
lui-même  au  peuple*  de  célte  action , 
comme  d’un  service  rendu  à la  liberté 
publique,  et  se  fait  proclamer  empe- 
reur. 

Les  Latins  indignés  assiègent  l’usur- 
pateur dans  la  ville.  Comme  il  ne  man- 
quoit  ni  de  valeur,  ni  d’expérience,  il 
se  défendit  courageusement.  Il  y eut 
plusieurs  assauts.  Les  Français  les  pre- 
miers arborèrent  leur  étendard  sur  une 
tour.  Les  Vénitiens  parurent  aussi  sur 
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les  murailles.  Trois  portes  tombèrent 
sous  les  efforts  des  beliers,  et  toute  far- 
inée entra  le  soir  en  bataille.  Elle  s’em- 
para des  postes  les  plus  prochains , et 
se  tint  sur  ses  gardes , comptant  avoir 
un  grand  combat  à livrer  le  lendemain; 
mais  à son  grand  étonnement,  les  La- 
tins, à la  pointe  du  jour,  aperçurent 
des  processions  de  supplians , qui  arri- 
v oie nt  des  différens  quartiers  de  la  ville, 
avec  des  croix , des  bannières , des 
images  de  saints  et  des  reliques , criant 
miséricorde.  Les  vainqueurs  accordè- 
rent la  vie.  Les  chefs  permirent  un  jour 
de  pillage , sans  violence  ni  effusion  de 
sang,  avec  la  condition  d’apporter  tout 
en  commun,  afin  de  partager  le  butin 
suivant  le  rang  et  le  mérite.  La  masse 
ne  fut  pas  considérable , parce  qu’on 
avoit  eu  le'lems  pendant  la  nuit  de  ca- 
cher et  sauver  beaucoup  de  choses,  et 
que  les  soldats,  maigre  les  défenses; 
mirent  à part  pour  eux  beaucoup  d’ef- 
fets de  grand  prix.  Le  butin  en  générai , 
sans  compter  les  statues  et  les  tableaux, 
monta  à un  g somme  incroyable.  A la 
faveur  d’un  petit  vaisseau,  Murtzulphe 
se  sauva  avec  Euphrosine , femme  de 
^usurpateur  Alexis  l’Ange , et  sa  fille 
Endocie , pour  laquelle  il  avoit  quitté 
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sa  femme  légitime.  Sans  doute  par  cette 
alliance,  il  comptait  se  faire  un  droit  à 
l'empire  des  prétentions  de  son  beau- 

gère,  réfugié  au  pied  du  mont  Hérnus. 

elte  grande  révolution  arriva  huit 
cents  soixante-quatorze  ans  après  que 
le  siège  impérial  eut  été  transféré  de 
Rome  à Constantinople. 

Constantinople  Latine. 

L’empire  latin  de  Constantinople 
doit  être  regardé  comme  fixé  dans  la 
ville , et  circonscrit  par  une  enceinte 
plus  ou  moins  étendue,  selon  les  succès 
et  les  revers  des  princes  Grecs,  Turcs, 
Bulgares,  Latins  même,  qui  la  pres- 
soientde  toute  part.  Baudouin , comte 
de  Flandres , fut  nommé  empereur. 
On  lui  donna  la  Thrace , et  uùe  autorité 
absolue  sur  les  provinces  grecques 
prises  ou  à prendre.  La  Thessalie  fut 
érigée  en  royaume  pour  Roniface  , 
marquis  de  Montferrat.  Les  Vénitiens 
obtinrent  les  îles  de  l’Archipel,  une 
partie  duPéloponèse,  et  pjpsieurs  villes 
sur  l’Hélespont.  Théodore  L ascaris , 
gendre  du  tyran  Aleocis  V Ange , reçu 
en  Bithynie  après  que  son  beau-pèrg 
eut  été  chassé  du  trône , s’étoit  mis  en 
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possession  de  tous  les  pays,  depuis  le  m 

Méandre  jusqu’au  pontEuxin.il  prit  le 
titre  d’empereur,  et  fixa  sa  résidence  à 
Nicée.  Enfin  David  et  Alexis  Com- 
nène , petit-fils  du  tyran  Andronic , 
s’emparèrent  des  parties  orientales  du 
Pont,  de  la  Galatie  et  de  laCappadoce, 
dont  ils  formèrent  l’empire  de  Trébi- 
svnde.  Tous  ces  souverains  à peine  • 
établis,  commencèrent  à s’agiter  et  à 
•se  choquer.  Baudouin  attaqua  les  fu- 
gitifs de  Constantinople  réfugiés  pu 
Thrace.  Ils  appelèrent  à leur  secours  1 

Jean , roi  de  Bulgarie.  Ce  monarque 
tailla  en  pièces  les  troupes  de  l’empe- 
reur , et  le  fit  prisonnier.  On  peut  juger 
des  cruautés  que  les  Bulgares  exer- 
cèrent enThrace , parla  barbarie  avec 
laquelle  il  traita  lui-même  l’infortuné  • 
Baudouin . Il  le  fit  traîner  chargé  de 
fers  dans  sa  capitale.  Après  l’avoir  fait 
ipuliler  des  pieds  et  des  mains,  on  lîex- 
posa  dans  un  desert  aux  bêtes  féroces 
et  aux  oiseaux  de  proie.  D vécut  trois 
jours  dans  ce  cruel  tourment. 

Henri,  son  frère  lui  succéda. il  eut  Henn.TMt< 
à combattre  Théodore  Lascaris  qui 
avoit  pensé être  supplanté  par  son  beau- 
père  Alexis  V Ange.  Son  gendre  le 
vainquit , et  le  confina  dans  un  mo* 
tora.  5 u 
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nastére  où  il  mourut.  Après  une  san- 
glante guerre  , • Théodore  reconnut 
l’empereur  Henri , qui  se  contenta  de 
sa  soumission , et  tourna  ses  armes 
contre  les  Bulgares  'et  contre  Michel 
et  Théodore  V Ange , qui  s’étoient 
donné  la  dénomination  de  despotes  de 
l’Etolie  et  de  l’Epire,  et  en  exercoient 
le  pouvoir.  Henri  ne  put  attacher  ce 
pays  à son  empire.  Il  mourut  après  un 
régne  de  onze  ans. 

il  eut  pour  successeur  Pierre,  comte 
d’Auxerre , son  beau-frère , qui  fut  as- 
sassiné par  ordre  de  Théodore , prince 
d’Epire , lorsqu’il  étoit  sur  ses  terres , 
où  le  despote  fui  av.oit  permis  de  passer. 
Philippe , son  fils  aîné,  ne  voulut  point 
d’un  trône  exposé  à tant  d’orages.  Mais 
Robertson  cadet  ne  le  dédaigna  pas.De 
son  tems  mourut  Théodore  Lascnris 
empereur  de  JSicée.  Comme  son  fils 
étoit  en  bas  âge,  il  laissa  ses  étals  à 
Jean  Duc  as,  surnommé  I^ataee  rvna\\ 
d'Irène  sa  fille  aînée.  L’empereur  latin  r 
Robert , saisit  l'occasion  de  l’inquiéter, 
en  appuyant  deux  oncles  de  ce  prince 
qui  prétendoient  à l’empire.  Mais  après 
avoir  repoussé  Robert , V dtace  le  mit* 
lui-même  sur  la  défensive.  L’empereur 
de  Constantinople  ne  régna  que  neuf 
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ans.  Il  eut  la  satisfaction  de  prendre  le 
despote  Théodore , l'ennemi  de  son 
père.  Il  lui  fit  crever  les  yeux. 

Ou  ne  sait  $\ Baudoin  qui  luisuccéda  Sautawi* 
étoit  son  frère  ou  son  fils.  Il  n’âvoit  que 
huit  aus.  On  lui  donna  pour  tuteur  le 
célèbre  Jean  de  Brienne , qui  avoil  été 
roi  de  Jérusalem.  Malheureusement  il 
étoit  âgé  de  quatre  vingtsaus.il  en  vécut  * 
encore  neuf,  tems  su  fusant  pour  assurer 
i’étatde  son  pupille.Mais  le  jeune  prince 
ne  sut  pas  profiter  du  succès  de  son 
Ujteur.  il  perdit  pièce  à pièce  §on  em- 
pire, et  enfin  sa  capitale  qui  lui  fut 
enlevée  par  un  des  généraux  de  Mi- 
chel Paléologue  , qui  lui-même , de  - 
chef  des  troupes  de  1 empire  deNicée, 
étoitpÆrvenuà  enprendre  la  couronne. 

La  ville  fut  surprise.  L’empereur  B au* 
douin  ayant  quitté  les  marques  de  sa 
dignité , gagna  la  mer  avec  le  patriarche 
latin,  et  un  petit  nombre  de  ses  amis. 

Il  se  retira  à Venise , laissant  les  Grecs 
maîtres  de  Constantinople  que  les  La- 
tins avoient  possédée  soixante  ans. 
L’empire  latin  commença  par  un 
Baudouin , et  finit  par  un  empereur'  . 
du  même  nom.  ■,*< 
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Michel  P aldologue , aj  rès  plusieurs 
vicissitudes , obligé  de  fuir  de  la  cour  de 
V a tace , rappelle , élevé  aux  plus  beaux 
postes  de  l'empire  de  Nicée,  et  nommé  * 
tuteur  d’un  prmce , âgé  de  neuf  ans  , 
agit  d’abord  sous  le  nom  du  jeune  èm- 

Sereur;  mais  quand  il  se  vit  bien  établi, 
fit  inhumainement  priver  de  la  vue  son 
pupille , sous  prétexte  de  ne  point  lais-* 
serde  compétiteur  cause  de  trouble, 
dans  urne  ville  qui  lui  appartenoit  à lit^e 
de  conquête.  Michel  se  conduisit  avec 
beaucoup  de  politique  à l’égard  des 
Latins.  Dans  les  privilèges  qu’il  leur 
accorda  pour  les  retenir,  il  eut  princi- 
palement égard  au  connu erbe , qu'il 
voulut  faire  fleurir  dans  sa  capitale , où 
les  Génois,  les  Vénitiens  et  les  Pisans 
étoient  fort  puissans.  Il  donna  aux^re- 
niiers  un  des  plusbeaux  quartiers , avec 
le  droit  de  se  gouverner  par  leurs 
propres  lois.  Les  V énitiens  et  les  Pisans 
ne  furent  pas  moins  favorisés.  Pour 
mettre  le  sceau  à la  concorde,  qu’il 
desiroit  établir  entre  tous  ses  sujets , il 
tenta  la  réunion  de  l’église  grecque  à 
la  latine.  Le  patriarche  et  le  clergé  de 
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Constantinople  ne  trouvèrent  pas  Lon 
que  l’empereur  recbnnut  la  Supréma- 
tie du  pape.  Michel  s'irrita  de  la  ré-  m 

sistance  et  la  punit  par  des  déposi- 
tions et  des  exils.  Le  chagrin  qu’il  res- 
sentit de  ces  troubles,  H causa  une 
maladie  , dont  il  mourut  à l’àge  de 
cinquante-huit  ans , après  vingt  quatre 
de  régné.  * • # 

Le  premier  soin  d ' Andvonic  , son  AnJronîc 
fils  , fut  de  se  concilier  le  clergé , en 
annullant  tout  ce  qui  s’étoil  fait  pour 
union  des  églises  grecques  et  latines. 

Comme  il  étoit  fort  ombrageux,  il  prit 
des  soupçons  contre  Constantin  , son 
frère,  et  les  meilleurscapitaines,  qu’il 
écarta  du  commandement  de  ses  ar- 
mées, de  sorte  que  les  Turcs  qui  le' 
sérroient , eurent  de  grands  avantage. 

Sous  son  règne,  pour  la  première  fois, 
ils  mirent  le  pied  en  Europe,  mais  sans 
y former  d’établissemens.  s- Indronicne 
se  fiant  pas  à ses  sujets , avoit  inséré 
dans  ses  armées  de  grands  corps  de 
troupes  auxiliaires  , Massagètes  et  Ca- 
talans qui  en  faisoient  la  plus  grande 
force.  Ces  étrangers  firent  souvent  dans 
• les  provinces  plus  de  ravages  que  les 
ennemis.  Les  peuples  murmurèrent. 

* Se  voyant  pillés  , ils*  se  joignirent  * aux 
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pillards  , et  le  malheureux  empire  , 
qui  commencent  à^e  rétablir  sous  Mi- 
chel , retomba  dans  la  confusion  sous 
Andronic. 

Il  eut  les  dernières  années  de  son 
règne,  des  chagrins  cuisans , suscités 
nar  un  de  s «6  petits-lils , nommé  comme 
lui  Andronic.  Il  étoit  né  de  son  fils 
Michel , prince  doux,  que,son  père  s’as- 
socia. Michel  eut  deux  fils , Andronic, 
dont  nous  parlons , et  Manuel.  Il  paroi* 
que  le  premier  avoit  de  d’esprit , des 
manières  aimables  qui  plaisoient  beau- 
coup à son  grand-père.  Mais  il  étoit 
libertin  et  mal  entouré.  Livré  à la 
passion  des  femmes,  il  soupçonna  que 
sa  maîtresse  favorite  avoit  un  amant 
qu’elle  lui  préféroit  , et  charcéa  un 

JCnir  ilpc  flCCQO«.'îno  J-  — -n  “ 

•J  --  Uw>/uo^u.l  VlC  vemer  son  ap- 

pariement , et  de  tuer  celui  qui  vien- 
aroit  la  voir.  Le  malheur  voulut  que 
Manuel  vînt  ce  soir  peu  accompagné 
visiter  son  frère.  Ne  le  eonnoissanl  pas  , 
les  gens  apostés  se  jetèrent  sur  lui , et 
l’accablèrent  de  coups , dont  il  mourut. 
Cet  accident  causa  à Michel , leur 
père,  im  chagrin  qui  abrégea  ses  jours  ; 
mais  il  ne  diminua  pointd’amitié  du 
grand-p’ère  pour  Andronic. 

La  mauvaise  compagnie  pervertit 
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entièrement  ce  jeune  prince  déjà  mai 
dlRposé.  Les  complices  de  ses  débau- 
ches , dans  Tempérance  de  profiter  de 
son  autorité  ’fpiand  iTTauroit  entière, 
lui -inspirèrent  le  désir  de  s’affranchir 
de  celle  de  son  grand-  père.Le  Vieillard 

...  • -i  D i . * . ... 

lut  averti;  il  parla  a son  petit-hls  avec 
tant  débouté,  que  le  coupable  fondit 
en  larmes  v se  ^éta  dans  ses  bras  , et 
promit  de  se  Coidiger  ; mais  le  repentir 
ne  fut  pas  long,  éf  1"  rechute  fut  plus 
dangereuse.1  L’empereur  pour  {éviter 
de  plus  grands  iricbnvéniens , se  déter- 
mina à partager  l’empire.  C’étoit  trop 
peu  pour  le  jeune  ambitieux.  Quand  il 
eut  une  partie,  il  voulut  le  tout.  Le 
grand-pèrC  augmenta  encore  sa  por- 
tion , et  aussi  inutilement.  La  guerre 
faite  jusqu’alors  entre  eux  avec  assez 
de  modération , s’anima  plus  vivement. 
Constantinople  surprise,  tomba  dans 
les  mains  du  jeune  Andronic , et  le 
vieux  Andronic  axée  elle.  11  traita  son 
graml-pére  avec  assez  d’égards  , lui 
feissa  son  appartement,  et  les  honneurs 
île  l’empire,  mais  sans  autorité.  Cette 
ombre  de  puissance  l’offusque  encore. 
Soit  de  gré , soit  de  force , le  vieil  em- 
pereur se  retira  dans'iiti  cloître  , où  il 
porta  deux  ans  1 haï? i T monastique,  et 

n 4 
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«mourut  dans  sa  soixante  et  douzième 
année  après  quarante-neuf  de  règ^e. 
Andron'c , Pendant  les  brouilleries  entre  le 
le  jeune,  grand  - père  et  le  petit  - fils . les  Turcs 
ni  ent  des  progrès  en  Asie , s empare- 
rent  (^  beaucoup  de  plates  où  ils  se 
maintinrent,  et  se  disposèrent  de  ma- 
nière , qu’ils  n’avoient  plus  que  le  Bos- 
pliore  à passer , pour  cerner  Constan- 
tinople. Andronic  leur  résista  en  vain. 
Ils  lui  imposèrent  de  dures  lois  , par 
. lesquelles  ils  conservèrent  tout  ce  qu’ils 

avisent  priÿ,  et  promirent  de  le  laisser 
jouir  eu  paix  de  ce  qu’ils  ne  lui  enle- 
voient  pas.  Mais  ils  furent  peu  fidèles  à 
leurs  paroles, ‘et  ne  cessèrent  de  l’in- 
quiéter , pendant  les  neuf  années  qu’il 
régna  seul.  11  mourut  ù quarante-cinq 
ans. 

Jean  Paléo-  Andronic  laissa  deux  fils  Jean  et 
u.^ue  et  Manuel.  L’ainé  n’avoil  que  neuf  ans. 

l.autacu-  T , i-i  > 1 

j3p. les  états  lui  donnèrent  pour  tuteur, 
et  nommèrent  protecteur  de  l’empire 
pendantsa  minorité,  Jean  Cantacuzène 
son  parent  qui  avoit  eu  la  confiauce 
d’ Andronic . Ce  choix  déplut  au  pa- 
triarche , qui  prétendoit  lui-mëme  a la 
tutelle.  Il  se  fit  appuyer  par  l’impéra- 
, trice  , en  lui  persuadant  que  Cantacu- 
zène  avoit  dessein  de  se  faire  déclarer 
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empereur.  Cette  calomnie  fut  préci- 
sément ce  qui  le  mena  au  troue  auquel 
il  ne  pensoit  pas,  parce  qu’on  arma 
contre  lui , qu’on  le  déclara  ennemi  de 
la  patrie,  qu’on  le  proscrivit,  et -que 
pour  se  défendre  , il  fut  obligé  de 
prendre  la  pourpre.  Ce  prince  dont  on 
11e  peut  faire  trop  d’éloges , se  trouva 
forcé  à la  guerre.  Les  efforts  qu’il  fit 
pour  la  paix,  furent  rejetés.  On  mal- 
traita avec  barbarie  sa  mère  et  tous 
sesparens.On  tenta  même  de  l’empoi- 
sonner ; mais  après  des  victoires  qui 
Fui  soumirent  presque  tout  ce  que  les 
Grecs  posséiloient  au-de  là  de  Cons- 
tantinople , la  ville  même  tomba  entré 
ses  mains.  L’intrigant  patriarche  fut 
déposé  et  exilé.  Par  le  traité  qui  fut 
conclu , on  statua  que  Cantacuzène  , 
reconnu  collègue  du  jeune  empereur  ,- 
auroil  seul  l’administration  des  affaii’es 
pendant  dix  ans  ; qu’après  cela , Jean , 
arrivé  alors  à vingt-cinq  ans , parlage- 
roit  l’auloi'ité.  L’anckm  protecteur  ci- 
menta ces  conditions  , en  faisant 
épouser  à son  pupille , Irène , sa  fille  , 
que  l’on  couronna  impératrice. 

Canlacuzène  avoit  été  puissamment 
assisté  par  les  Turcs.  Il  ne  put  en  con- 
séquence se  dispenser  de  vivre  en  bonne 
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intelligence  avec  eux.  Le  cleugé  qui  se 
méloit  trop  des  affaires  d’état  , et 
quelques  dévotes  en  furent  scandali- 
sés. Ils  décrièrent  cette  liaison  , et 
aliénèrent  peu  à peu  de  Cantacuzène 
l’affection  de  la  multitude.  Cependant 
il  gpuvernoit  avec  tant  d’équité  et  de 
modération „ que  ses  ennemis,  même 
les  plus  déclarés,  n’ont  jamais  rien  jpu 
produire  à sa  charge.  Quand  le  te  ms 
fut  arrivé  de  laisser  au  jeune  empereiu- 
sa  part  de  l’autorité  , il  la  lui  remit  de 
bonne  foi.  Des  brouillons  persuadèrent 
à Jean  Paléçlogue  que  Cantacuzènè 
vouloil  le  renfermer  dans  un  monas- 
tère. Cette  calomnie  excita  entre  les 
deux  princes,  une  défiance  qui  aboutit 
à une  guerre  déclarée.  Cantacuzène 
en  eut  tous  les  avantages  , et  afin  de 
faire  voir  l'injustice  des  soupçons  ré- 
pandus contre  lui , et  de  couper  court 
à toute  guerre  civile,  il  se  retira  vo- 
lontairement dans  un  couvent , et  prit 
l’habit  monastique. 

Le  sacrifice  au  reste  perd  de  son 
mérite  quand  on  considère  que  les 
Turcs  avoient  envahi  presque  tout 
l’empire , qu’enfin , ils  étaient  établis 
en  Europe  et  qu’ils  s’y  soutenoient 
daus  des  forts  déjà  peu  éloignés  de 


Digitized  by  Google 


©R  EC.  ■ 2q<J 

îonfitanlinople , qu’ils  ntenaçoieut  vi- 
ihlement.  Il  auroit  fallu  une  grande 
inion  entre  les  premiers  jdes  tirées 
*our  résister  à des  ennemis  s»  puis- 
ans  ; et  la  discorde  régnoit  par  tout , 
t racipalement  dans  la  famille  impé- 
iale.  Andronic  , fils  aîné  de  Jean 
alé.ologue , se  révolta  contre  lui.  Il 
ut  pris , et  privé  de  la  vue  avec  sou 
ils , en  bas  Age.  L’enipereuf  s’asso- 
ia  Manuel , son  second  fils.  Andro- 
üc , par  uh  retour  dont  on  a déjà  vu 
in  exemple  dans  un  empereur  du 
uême  nom , quoiqu’aveugle , usurpa 
e trône  sur  son  père  et  son  frère , le 
eur  rendit  ensuite  , et'  se  contenta 
l’une  petite  pvmcipaùVé  v où  il  alla 
ivre  tranquille.  Pendant  ce  tems  , sou 
>ère , traité  en  vassal  par  Bajazet  , 
mpereur  des  Turcs  , se*  soumit  à un  • 

ri  but  humiliant  , et  dotvna  en  otage 
Manuel , le  seul  fils  cfuMti!  ¥éHbit.  1 1 
uourut  dans  la  treirté-septîénie  année 
l’un  règne  (fui  ne  fut  beureu^’  tpre 
piand  il  partageoit  la  puissance  avec 
7 anlkzcuzène . s'  .uv  •;*.  wr 

Manuel étoit  à1  la  eôiip  dil!  sultan 
juand  on  lui  'appPit*l'#^nVôri  dè!  son  Jean-  l3y2* 
>ère.  Il  ■ prend  ses  inesufes  d ans  ' le 
dus  ' grand  Secret  ,-fNwn|>e!  kniHWi- 

n b 


Digitized  by  Google 


3oo  EMPIRE 

veillans  , et  arrive  sur  les  terres  de 
l’empire  avant  que  les  troupes  en- 
voyé A après  lui  puissent  l'atteindre, 
Bajazqf , irrité  , ravage  la  Thrace  , et 
investit  la  ville  impériale  par  terre  et 
par  mer.  Manuel  invoque  le  secours 
des  princes  d’Üccident , qui  amènent 
contre  Bajazeb  une  armée  de  cent 
trente  mille  hommes.  Le  sultan  la  dé- 
fait complètement , et  revient  devant 
Constantinople.  En  même  lems  qu’il 
l’assiégeoit  , il  faisoil  un  traité  secret 
avec  Jean , (ils  d ' Andronic  l’aveugle, 
qui  revendiquoit  l’empire  coninrtî  ap- 
partenant, à son  père^  lils  aîné  de  Jean 
Paléolitgue.  Par  cet  accord , Bajazel 
s’engageoit  à rendre  l’empire  à Jean , 
à condition  qu’il  en  transporleroit  le 
siège  dans  le  Péloponèse , dont  le  sulr 
tan  lui  laisSoit  et  garantissoit  la  pos- 
session, qjnsi  qu’à  ses  descendons.  En 
conséquence  de  ce  traité  , Bajazet 
déclare  aux  liabitans  qu’il  lèvera  le 
Siège  s’ils  veulent  reconnoître  Jean 
pour  empereur.  Manu,el  se  sacrifie 
pour  ses  sujets  ,*et  consent  d’abdiquer, 
pourvu  simplement  qu’on  lui  permette 
d’emniene^sqtifqip|me  et  ses  en  fans 
où  il  vôudra.  Jéw/z  accorde  tout.  L’ern- 
dépo#édé  ^retire  à Venise. 

• ’ , * a 
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•nanti  il  fut  ‘question  de  remplir  la 
rincipale  conuition#lu  traité  fait  avec 
î sultan,  c’est-à-dire,  de  lui  livrer 
onstantinople  ,les  habitaus  refusèrent 
jsolument  d’y  consentir.  Hcureuse- 
leut  pour  eux  , Bajazeb  fut  attaqué 
tr  T amer  Lan , qui  le  lit  prisonnier, 

. cette  nouvelle,  Manuel  revient , et 
;t  reçu  avec  acclamation.  Jean  , de- 
mu  odieux  par  sa  complaisance  pour 
s Turcs  , fut  relégué  dans  l’ile  de 
esbos.  Manuel , profitant  du  dé- 
>rdre  que  la  victoire  de  Tamerlan 
la  captivité  du^sultan  avoient  mis 
ms  les  affaires  des- Turcs , leur  reprit  • 

usieurs  proviuces , dont  il  resta  pa- 
sseur tranquille  jusqu'à  sa  mort,  ar-  • 
vée  à la  soixaule-quiuzième  année  de 
•n  âge  , et  la  trente-septième  de  sou 
-me.  ‘ • 

11  laissa  deux  fils  , Jean  et  Consban-  JcnnPaléo- 
■1.  Sous  le  règne  du  premier,  les  Turcs  ''  Sue- 
•prirent  toutes  les  provinces  qu’ils 
oient  perdues  après  les  malheurs  de 
ajazet.  A murant , leur  empereur  , 
it  le  siège  devant  Constantinople, 
jmme  Bajazet  avoit  été  forcé  par 
amerlan  d’abandonner  une  con- 
icte  qu’il  croyoil  sûre  , Amurath  en 
t aussi  prive  par  Jean  Iluincyle , 
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brave  hongrois , dont  les  exploits  ont- 
rendu  le  nom  célèbre.  Malgré  les  di- 
versions avantageuses  de  ce  grand  ca- 
pitaine , l'empereur  grec  fut  obligé  de 
faire  un  traité  humiliant  avec  l'empe- 
reur turc  , et  de  se  soumettre  à des 
conditions  honteuses,  l e chagrin  qu’il 
en  eut ^ les  peines  que  lui  occasionnè- 
rent les  troubles  de  son  église , qu’il 
avoit  voulu  réunir  à la. romaine,  afin 
de  tirer  des  secours  des  princes  la- 
tins , la  mort  de  l’impératrice  à la- 
quelle il  étoit  très-attaché,  l’insolence 
d 'Amuratli , qui  farmoit  toujours  de 
nouvelles  prétentions  et  le  traitoit  ave$ 
hauteur,  toutes  ces  causes  reunies  mi- 
nèrent sa  santé.  Il  succomba  sous  le 
poids  de  ses  malheurs,  la  vingt-septième 
année  de  son  règne,  et  laissa  à son  frère 
Constantin  l’empiré , presque  borné 
aux  murs  de  Constantinople. 

Deux  ans  après  que  Constantin  fut 
monté  sur  le  trône,  Mahomet  second 


remplaça  Amurath.  Il  affecta  de  la 
bienveillance  à l’égard  de  l’empereur 
grec  et  des  autres  princes  chrétiens 
qui  avoisinoient  ses  états.  On  crut  ces 


démonstrations  d’autant  plus  sincères, 
qu’il  étoit  né  d’une  mère  chrétienne. 
Mais  depuis  long  tems  le  parti  étoit 
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pris  dans  le  conseil  des  sultans , de 
s’emparer  de  Constantinople.  Entre 
autres  préparatifs , Mahomet  fit  bâtir 
sur  le  Bosphore  , en  Europe  et  en 
Asie  , deux  forts  qui  commandoient  le 
détroit  et  bloquoient  la  capitale  de 
l’empereur  grec.  l es  plaintes  qu’il  lit 
de  ces  entreprises  hostiles  étant  inu- 
tiles , Constantin  s’appliqua  à pourvoir 
la  ville  de  vivres,  à remplir  les  maga- 
sins , et  sollicita  par  ses  ambassadeurs 
les  princes  d’Üccident  de  l’aider  à con- 
jurer l’orage  qui  menaçoit  sa  capitale  ; 
mais  les  princes  chrétiens , trop  occu- 
pé’s  chez  eux  de  leurs  dissentiôns  do- 
mestiques , ne  lui  donnèrent  aucun  se- 
cours. Un  seul  aventurier  génois  , 
nommé  Jean  Justinien , lui  amena  un 
nombre  assez  considérable  de  volon- 
taires. En  considération,  de  son  habi- 
leté et  de  sa  bravoure , Constantin  lui 
• donna  le  commandement  de  toutes  ses 

forces. 

Celles  de  Mahomety  en  arrivant  dé- 
viant la  ville , étoient  de  trois  cent  mille 
hommes  qu’il  commandoit  lui-même. 
Il  les  augmenta  encore  pendant  le 
siège  , qui , après  beaucoup  d’attaques 
particulières,  fut  terminé  par  un  assaut 
général.  Constantin  ne  put  le  prévenir 
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par  toutes  les  offres  qu’il  lit  au  sultan  , 
même  la  proposition  de  se  recomioîlre 
son  vassal , et  de  lui  payer  un  tribut. 
Mahomet  demandoit  la  ville.  « Je  dois, 
te  répondit  Constantin  , ou  sauver  ma 
« capitale  ou  tomber  avec  elle  ».  L’iu- 
fortîuié  prince  tint  parole.  11  se  pré- 
para au  dernier  assaut  par  la  partici- 
pation aux  saints  mystères  , harangua 
a noblesse  et  le  peuple  , les  exhorta  à 
signaler  leur  courage  pour  la  défense 
de  la  religion  et  de  l’empire.  De  l’église, 
il  se  rendit  au  palais , prit  congé  de  ses 
ministres,  comme  s’il  n’eùt  jamais  du 
les  revoir , assigna  à chacun  son  poste, 
et  marcha  au  sien,  qui  étoit  le  plus  pé- 
rilleux. * • 

L’attaque  fut  terrible  , et  la  défense 
soutenue  avec  intrépidité.  Pendant  que 
la  fortune  balançoit  encore , Justinien 
fut  blessé.  On  dit  qu’à  la  vue  de  sou 
sang , son  courage  s'évanouit.  Il  est 
certain  qu’il . cpiitta  son  poste , et  se 
fil  transporter  à Galata  , où  assure  t-on , 
il  mourut  de  honte.  Ferme  dans  bî 
sien,  l’empereur  vit  tomber  autour’ de 
lui  les  P idéologues , les  Comnènes , les 
Cantacuzènes.  11  n’étoit  plus  entouré 
que  d'ennemis.  « Quoi,  s’écria  t-il  dou- 
v.  loureusement , la  mort  n’a  pas  épar- 
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« gné  an  seul  chrétien  qui  puisse  m’ar- 
w cacher  la  vie  » ? Comme  il  disoit  ces 
mots,  un  Turc  qui  ne  le  connoissoit 
pas,  lui  donne  un  coup  au  visage.  In 
autre  lui  en  porte  un  second.  Il  tombe 
et  expire  dans  la  quarante -neuvième 
année  de  son  âge , et  la  dixième  de  son 
règne.  Modèle  digne  d’être^  proposé 
aux  princes  malheureux  , pour  les- 
. quels  il  est  plus  honorable  de  mourir 
à la  tète  de  ceux  qui  les  défendent, 
que  de  leur  survivre.  Mahomet  ad- 
mirant son  courage  , ordonna  qu’on 
lui  rendit  les  honneurs  funèbres  dus  à 
un  empereur.  Il  abandonna  la  ville  au 
pillage , comme  il  l’avoit  promis  à ses 
soldats.  Ainsi  finit  sous  un  Constantin, 

Tan  quatorze  cent  cinquante  trois  l’em- 
pire établi  à Constantinople,  par  un 
autre  Constantin  oi*ze  cent  vingt-trois 
ans  auparavant.  * . 

• Carthaginois. 

Après  avoir  conduit  les  Komain$  Carthage, 
SRns  interruption  jusqu’au  dernier  né- pn  Afr'<r,<*» 
riode  de  leur  grandeur , fl  convient  de  rivière  «le 
dire  ce  que  sont  devenus  les  Cardia-  • la 
ginois,  Jeurs  plus  iamepx  antagonistes,  née,  i«sc.i- 
Cartha^e,  émule  et  rivale  de  Rome  , 11':,,tn0I,('s,.‘ t- 

célébré  a ce  seul  litre , est  eacor(?u*rieure. 
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recommandable  par  ses  lois,  son  gou- 
vernement , son  commerce,  ses  insti- 
tutions politiques , militaires,  civües'et 
religieuses.  Elle  étoit  située  au  fond 
d un  golfe , dans  une  presqu'île  ,:  près 
de  l’endroit  où  est  actuellement  Tunis. 
Elle  est  plus  ancienne  que  Rome;  les 
uns  disent  de  Trente , les  autres  de  cent 
et  plus  d’aunées.  ' Didort , forcée  de 
quitter  Tyr , et  de  se  soustraire  à l’ava- 
rice de  Pygrnalion , son  frère,  est  re- 
connue  pour  sa  fondatrice.  Cependant 
il  paroft  qu’elle  y trouva  des  Imbilans 
que  l’avantage  de  la  position  y avoit 
fixés,  mais  eu  petit  nombre.  Et  c’est  à 
elle  et  à ses  phéniciens  que  cette 
ville  doit  les  premiers  foodemens  qui 
annonceient  sa  gràî'deur  future. 

Des  aceroissemens  successifs  l’ont 
conduit  à être  urte  des  plus  belles  et 
plus  fortes  villes  du  monde.  Dans  son.# 
état  de  splendeur  , elle  étoit  garnie 
d’un  triple  mur,  flanqué  de  grosses 
tours.  Dans  les  intervalle^  d’une  mu- 
raille à l’autre  , se  trouvoient  sous  des 
arcades,  des*  écuries  , assez  grandes  , 
pour  contenir  trois  cents  éléphans  et. 
quatre  ïnille  chevaux,  avec  tout  ce 
qui  étoit  nécessaire  à leur  entretien  et 
^ leur  nourriture  , outre  des  casernes 
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pour  vingt  mille  fantassins,  fieux  ports 
séparés  étoient  destinés , l’un  au  com- 
merce , l’autre  aux  vaisseau?  de  guerre 
qui  pouvoient  s’y  tenir  à l’abri,  jusqu’au 
nombre  de  deux  cent  vingt.  Ces  ports 
étoient  entourés  de’  beaux  pai’apets  et 
d’arsenaux  remplis  de  tout  ce  qui  éloit 
nécessaire  a l’équipement.  La  ville  étolt* 
Jaàtie.sur  quatre  monticules.  La  plus 
élevée  portoit  la  citadelle  , très-forte 
par  sa  situation , et  par  les  ouvrages 
qui  l’environnoient.  On  peut  présumer 
quels  dévoient  être  les  temples  , les 
édifices  publics  d’une  ville  peuplée  de 
sept  ceftt  mille  habitans , qui  posséda 
l’empire  de  la  mer,  et  par  conséquent 
le  commerce  de  l’univers  presque  sans 
interruption  pendant  sii  siècles.  Il  u’CDL 

reste  à présent  qu’un  terreur  applani 
qui  couvre  les  décombres  enfouis  dans 
son  sein  , *à  péü-près  comme  l’océan 
cache'  quelquefois  sous  une  surface 
calme  , les  richesses  renfermées  dans 
ses  abîmes,  ün  ne  peut  juger  de  sa 
position  et  de  sa  grandeur  que  par  lés 
citernes  et  les  égouts  qu’on  voit  encore. 
* Les  Carthaginois  ont  possédé  la  meil- 
leure partie  de  l’Espagne  , de  la  Sicile  , 
et  des  îles  de  la  Méditerranée  , sam 
compter  les  établissemens  qu’ils  ont 
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eus  dans*  d’autres  contrées  , commë 
des  points  d’appui  de  leur  commerce  : 
mais  leurs  états  proprement  dits,  con- 
tenoient  autour  d’eux,  à-peu-près  ce 
qui  compose  le  royaume  de  Tunis.  Cette 
dernière  ville  faisoit  partie  de  la  domîs 
nation  Carthaginoise , sous  le  nom  de 
' Tunes.  U tique  était.  la  première  après 
la  capitale.  Hippone  la  suivoit.  On  ne 

Iiarlera  point  des  autres  qui  bordoient 
a côte , où  qui  s’élevoient  dans  renfon- 
cement des  terres  en  grand  nombre. 
La  plupart  étoient  situées  sur  des  lacs 

3ui  nefsont  pas  rares  dans  cette  partie 
e l’Afrique.  Les  habitans  profitaient 
pour  leurs  établissemens  de  tous  les 
terreinscullivablesqu’ilsrenconlroieut, 
au  milieu  des  sables  brûlans  dont  ils 
étoient  environnés.  Mais  toute  leur  in- 
dustrie , n’a  jamais  pu  procurer  qu’une 
fertilité  bornée  le  long  de  ces  lacs  , et 
des  rivières'  peu  considérables  qui  y 
coulent.  Quant  à la  contrée  même  de 
Carthage , elle  était  très-fei'lile. 

Gonvfm*-  • Ou  croit  que  le  premier  gouverne- 
ment  de  Carthage  a été  monarchique  ; 
on  ue  sait  à quelle  époque  il  est  devenu 
républicain  ; voici  comme  il  était  com- 

Eosé.  Le  peuple,  le  sénat  très -nom- 
reux , deux  Sujfètes  ou  magistrats  qui 
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le  présidoient.  Les  Suffîtes  tenoicat 
lieu  des  deux  consuls  de  Rome , et  des 
rois  de  Lacédémone.  Mais  ils  ressem- 
bloient  plus  aux  premiers,  parce  qu’ils 
n’étoient  pas  à vie  comme  les  derniers. 
Ils  étoient  choisis  entre  les  plus  riches', 
afin  de  pouvoir  soutenir  l’éclat  de  leur 
rang  ; on  parvenoit  à la  dignité  de  sé- 
nateur , par  l’élection  ou  du  peuple, 
ou  du  collège  des  sénateurs  eux  mêmes. 
Le  mode  n’en  est  pas  bien  connu. 
Quand  les  suffrages  du  sénat  étoient 
unanimes , ils  avoient  force  de  loi.  ün 
nepouvoit  en  appeller.  Lorsque  les  avis 
étoient  partagés  , ou  que  les  Su  fié  tes 
étoient  d’une  opinion  particulière  » 
l’affaire  étoit  portée  devant  le  peuple , 

2ui  alors  prononçoit  en  dernier  ressort. 

)elà  vinrent , dit  Potybe,  les  malheurs 
de  Carthage , parce  que  dans  la  der- 
nière guerre  Punique , la  populace  en- 
chaînée par  ses  orateurs  * l’emporta  sur 
le  sénat.  Il  y avoit  encore  deux  espèces 
de  tribunaux  dont  on  ne  peut  que  con- 
jecturer la  destination  et  l’autorité.  Les 
Centumvirs  ou  conseil  des  cent,  tiré  des 
sénateurs , et  les  Quinquevirs , ou  con- 
seil des  cinq  , tiré  du  CenUtmvirat.  Il 
y a apparence  que  le  Gentumvirat  dis- 
cutait les  affaires  et  les  proposoit  au 
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sénat,  et  que  le  Quiriquevirats\xvyé\\oit 
tous  les  autres  , même  les  Suffètes,et 
éloient  à-peu-près  ce  que  sont  fès  in- 
quisiteurs d'état  à*Venise.  Mais  quel- 
qu’aient  été  ces  pouvoirs , il  paroît  qu’ils 
avoient  été  crées  et  qu’ils  éloient  ba- 
lancés avec  intelligence  , puisque  dans 
l’histoire  de  cette  république , on  ne 
voit  pendant  long- lems  aucun  exemple 
de  mouvemens  séditieux  violens  et  em- 
portés de  la  part  du  peuple , ni  d’op- 
pression de  la  part  de  quehpies  tyrans. 

La  coutume  affreuse  d’offrir  des  en- 
fansà  un  dieu  qu’on  croit  être  Saturne , 
et  de*les  brûler  en  son  honneur:  cette 
coutume  a été  long-tems  en  vigueur  à 
Carthage.  Ces  enfans  dévoient  être  des 
premières  familles.  Les  mères  étoient 
tenues  d’assister  à cethorrible  sacrifice, 
et  n’étoient  estimées  rju'autant  qu’elles* 
ne  donnoient  aucune  marque  de  sen- 
sibilité. Dans  une  occasion  de  détresse, 
les  superstitieux  Carthaginois  en  brû- 
lèrent jusqu’à  deux  cents  à la  fois.  Il  y 
a peu  de  dieux  Egyptiens , Grecs  , Ro- 
mains , Phéniciens  , que  les  Carthagi- 
nois n’aient  adoré  avec  les  superstitions 
les  plus  absurdes  , usitées  chez  les 
autres  nations.  On  peut  mettre  de 
ce  nombre  les  prostitutions  recomman- 
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dées  comme  uri  acte  religieux  , prati- 
quées dans  les  temples , et  dont  le  prix 
servoit  de  dot  ; mais  on  observera  a ce 
sujet,  comme  on  a fait  à l’égard  de 
toutes  les  coutumes , qui  choquent  les 
bonnes  moeurs,  qu’oji  nepeutpas  croire 
qu’elles  aient  été  générales. 

Les  fragmens  qui  nous  restant  de  la 
langue  Punique,  prouvent  qu’elle  étoit 
la  même  dans  l’origine  , que  la  Phéni- 
cienne. Elle  fut  ensuite  augmentée  des 
mots  de  plusieurs  langues  parlées  par 
les  nations  avec  lesquellesle  commerce 
lioit  les  Carthaginois.  Les  Maltais  en 
conservent  beaucoup  d’expressions. 
Les  caractères  de  leurs  écritures  te- 
noient  du  Phénicien  et  de  l’Héhreux. 
Du  reste  , les  sciences  étoient  peu  cul- 
tivées par  les  Carthaginois.  Cependant 
il  seroit  injuste  d’affirmer  qu’ils  les  ont 
absolument  négligées.  Les  Romains  dé- 
truisirent non-seulement  leurs  archives, 
mais  même  presque  toutes  les  produc- 
tions relatives  aux  belles  lettres  ou  à 
l’histoire*  ce  qui , pour  le  dire  eii  pas- 
sant , doit  ranger  ces  maîtres  du  monde, 
dans  la  classe  des  peuples  barbares. 

Leurs  coutumes  , comme  celles  de 
tous  les  peuples  , étoient  mêlées  de  bien 
et  de  mal.  Ils  punissoient  sans  accep- 


Laivgue. 


Coutume», 

Caractctç. 


Digitized  by 


3ï2  carthaginois. 

tion  de  personnes.  Il  n’y  avoit  cpie  des 
gens  condamnés  à mort , qui  pussent 
apprendre  à quelqu’un  la  mort  de  son 
proche  parent,  dans  l'opinion  que  ceux 
qui  annonçoient  ces  nouvelles  affii- 
geanies  , «lé, voient  mourir  dans  peu. 
Un  conservoit  donc  des  criminels  ex- 
près ? Quand  quelque  grande  calamité 
enveloppoil  la  ville , tous  les  murs  en 
étoient  tendus  de  noir.  Tant  que  les 
soldats  étoient» en  campagne,  il  leur 
étoit  défendu  de  boire  du  vin  , et  aux 
magistrats  tant  qu’ils  étoient  en  charge. 
Chaque  officier  ou  soldat , portait  au- 
tant ue  bagues  qu'il  avoit  fait  de  cam- 
pagnes. Au  retour  d’une  «expédition 
malheureuse  , le  général  étoit  mis  à 
mort , quoiqu’on  eût  rien  à lui  repro- 
cher. Et  on  trouvoit  des  généraux  ! La 
manière  d’exercer  l’hospitalité  étoit  de 
rompre  quelques  marques  qu’on  se 
donnoit  réciproquement  et  qu’on  se 

S régentait  en  s’abordant.  Elles  «assoient 
ans  les  familles  par  héritage.  Les  Car- 
thaginois ont  été  très-superstitiaux , très- 
crédules  aux  oracles  et  aux  devins.  On 
leur  donne  de  la  dureté  et  même  de 
la  férocité  dans  le  caractère.  Ils  n’é- 
toient  dit-on  , occupés  que  du  désir  d’a- 
masj-er  des  richesses.  11  ny^  avoit  rien 
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de  si  bas  ni  de  si  honteux , qu’ils  ne 
fussent  disposés  à entreprendre  pour 
en  acquérir.  Mais  il  faut  observer  que 
celte  réputation  leur  a été  donnée  par 
les  Romains,  aiusi  que  la  note  de  mau- 
vaise foi  y/ides  punie  a , dont  ces  mêmes 
ennemis  leur  ont  fait  un  reproche.  La 
prévention  des  Romains  alloit  jusqu'à 
faire  dire  à Cicéron  , touchant  un 
philosophe  punique  : « Il  avoit  assez 
« d’esprit  pour  un  Carthaginois  ».  Ils 
n’aimoient  poijjt  la  raillerie.  Leurs 
grands  étoient  d’une  arrogance  insup- 
portable. Mais  il  s'est  trouvé  parmi  eux 
des  âmes  héroïques  et  généreuses. 

A la  différence  des  Romains,  qui, 
des  peuples  qui  les  environnoient , se 
sont  faits  des  soldats  aussi  Romains 
qu’eux  mêmes  , les  Carthaginois , res- 
serrés dans  un  territoire  rétréci , ont 
été  obligés  d’aller  chercher  au  loin  des 
mercenaires  , qui  ne  pouvoient  avoir 
l’enthousiasme  patriotique  des  habitans 
du  Latium.  Cependant  les  généraux  et 
les  principaux  chefs , toujours  Cartha- 
ginois , on  souvent  inspiré  à leurs  ar- 
mées, une  énergie  qui  les  a rendues 
redoutables.  Mais  étant  trop  mélan- 
gées , elles  n’ont  pu  atteindre  à la  dis- 
cipline des  Romains.  Leurs  marins  for- 
tom.  5.  ov 
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mes  dans  les  voyages  de  long  cours  , 
étaient  aussi  expérimentés  qu’intrépi- 
des. Mais  même  inconvénient  sur  les 
Hottes  que  dans  les  armées  de  terre. 
Trop  peu  de  Carthaginois  en  compa- 
raison des  matelots  auxiliaires.  Par  ce 
défaut , des  amiraux  très-habiles  ont 
->  essuyé  des  défaites  considérables.  C’est 
par  des  voyages  de  long  cours  qu’ils 
ont  exécutés  eux-mêmes  pour  les  dé- 
couvertes et  le  commerce , qu’on  peut 
juger  de  leur  tactique  maritime.  Ht  mil- 
• con  découvrit  les  côtes  de  l’Europe  du 
eôté  de  l’occident.  Hannon  fil.  le  tour 
de  l’Afrique , entra  dans  l’Océan  , vit 
les  îles  britanniques.  Beaucoup  d’au- 
tres, dont  les  noms  ont  échappe  àl’his-' 
taire , ont  fait  des  excursions  plus  ou 
moins  longues , et  ont  fondé  l’immense 
commerce  qui  a rendu  Carthage  si 
riche  et  si  formidable. 

Comms.cc.  Les  marchandises  que  les  Carthagi- 
nois fournissoient  de  leurs  fonds  aux 
autres  nations  , semblent  avoir  été  du 
. blé  , toutes  sortes  de  fruits,  de  la  cire, 

du  miel , de  l’huile,  des  peaux  de  bêtes. 
Leurs  manufactures  consistaient  prin- 
m cipalement  en  tout  ce  qui  était  néces- 
saire pour  l’équipement  des  vaisseaux. 
Qn  leur  attribue  î’invenfion  des  galères 
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à quatre  rangs  de  rames , et  des  gros 
cables.  Us  tiroient  de  l’Egypte  le  fin 
lin,  le  papier  , le  blé;  des  cotes  de  la 
nier  rouge,  les  épiceries,  les  aromates., 
l’or , les  perles  et  les  pierres  précieuses  ; 
de  Tyr  et  de  Phénicie , la  pourpre  et 
l’écarlate  , les  riches  étoffes  et  les  ta  * 

Sisseries.  A leur  tour , des  côtes  occi- 
enlales,où  ils  portoient  toutes  ces mar- 
chandises , ils  rapportoient  aux  Orien- 
taux le  fer,  l’étam,  le  plomb  et  le 
cuivre.  Leur  commerce  le  plus  lucratif 
semble  avoit  été  avec  les  Perses , les 
Garamentes  et  les  Ethiopiens.  Il  se  fai- 
soit  par  caravanes  ; c’étoit  la  profession 
la  plus  estimée  , et  les  premières  per- 
sonnes de  l’état  s’en  faisoient  honneur. 
# La  manière  dont  ils  le  pratiquoient 
avec  les  Lybiens  doit  être  remarquée. 
Arrivés  dans  quelque  baie , les  Cartha- 
, gin  ois  débarquoient  leurs  marchandi- 
ses , les  exposoient  dans  un  endroit 
élevé  , retoumoient  à leurs  vaisseaux , 
et  avertissoient  ces  peuples  de  leur  ar- 
rivée, en  faisant  une  fumée  très-épaisse. 
Ceux  ci  se  rendoient  au  lieu  où  eloient 
les  marchandises , et  mettoient  auprès 
une  certaine  quantité  d’or , après  quoi 
ils  se  retiroient  à une  grande  distance. 
Les  Carthaginois  revenoient  ensuite  au 
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rivage.  S’il  y avoit  assez  d’or , ils  l'em- 
portaient et  remettaient  à la  voile.  Dans 
le  cas  contraire,  ils  reprenoient  le  che- 
min de  leurs  vaisseaux,  sans  rien  enle- 
ver, Les  Lybiens  remarquant  que  le 
marché  n’etoit  pas  conclu  , augmen- 
taient la  somme  , jusqu’à  ce  que  les 
Carthaginois  l’eussent  enlevée.  Aucun 
de  ces  deux  peuples  ne  lit  jamais  tort 
à l’autre.  Exemple  de  bonne  foi  qu’il 
faut  toujours  estimer , quoique  l’intérêt 
en  ait  été  le  mobile. 

Didon , fondatrice  de  Carthage,  était 
jeune,  belle , adroite  et  résolue , comme 
il  paroîtparla  manière  dont  elle  échappa 
à l’avidité  de  Pygmalion.  Les  historiens 
lui  donnent  beaucoup  de  sagesse.  Vir- 
gile , comme  on  sait  , la  représente  9 
dans  la  caverne  avec  Enée , plus  sen- 
sible qu’il  ne  convient  à une  femme 

r"  auroit  dû  moins  s’occuper  de  ten- 
:sse  que  de  politique.  Quand  elle 
aborda  la  cote  d’Afrique  , elle  ne  de- 
manda , dit-on , aux  habitans  que  ce 
qu’une  peau  de  bœuf  pourroit  renfer- 
mer de  terrein.  L’accord  fait  , elle 
coupa  cette  peau  en  lanières  fort  étroi- 
tes , et  se  procura  , par  ce  moyen  un 
emplacement  spacieux,  sur  lequel  elle 
bâtit  une  citadelle.  Les  Carthaginois 


Digitized  by  Google 


CARTHAGINOIS.  3iy 

ont  long-tems  payé  aux  proprietaires 
une  redevance  ou  tribut  pour  ce  qu’on 
leur  avoit  cédé.  Ils  augmentèrent  aussi 
leur  état  d’une  manière  qui  ne  sera  pas 
imitée.  Lés  Cyrénéens  se  plaignoient 
qu’ils  avoient  empiété  sur  eux.  On  con- 
vint que  de  Cyrène  et  de  Carthage  , 
partiroient  à une  heure  fixe  deux  coitp 
missaires  , et  que  l’endroit  où  ils  se 
rencontreroient  , serviroit  de  limite 
aux  peuples.  Les  députés  de  Carthage, 
qui  etoient  deux  frères , nommés  Phi- 
lœni , firent  une  extrême  diligence,  et 
trouvèrent  les  députés  de  Cyrène  plus 
près  de  cette  ville  que  ceux-ci  ne  s’y 
attendoient.  Les  Cyrénéens  prétendi- 
rent qu’il  y avoit  surprise  , et  que  les 
Carthaginois  éloient  partis  trop  tôt.  En 
conséquence , ils  demandèrent  que 
l'accord  fut  rompu.  « Proposez , dirent 
cc  les  Philœni  , quelqu  autre  expé- 
« dient , et  nous  nous  y soumettrons. 
« Eh  bien,  répondirent  les  Cyrénéens, 
ce  déterminez  vous  à reculer,  ou, si  vous 
cc  ne  voulez  rien  céder,  à vous  laisser 
cc  enterrer  vifs  ici.  Votre  tombeau  scr- 
cc  vira  de  borne.  » Ils  ne  s’attendoieut 
pas  à être  pris  au  mot.  Mais  les  deux 
frères  n’hésitèrent  pas  à sacrifier  leur 
vie  pour  acquérir  une  plus  grande  éten- 
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duc  de  pays  à leur  pairie.  Ce  dévoue- 
ment peut  être  inis  en  parallèle  avec 
celui  de  Curtius , qui  se  précipita  dans 
le  goufre  à Home. 

Carthage  s’éleva  rapidement , et  se 
peupla  de  même , à l’aide  des  femmes 
que  les  Ty riens,  qui  en  avoient  peu 
emmenés,  prirent  en  passant  dansl’île 
de  Chypre.  Cela  se  fit  sans  violence  , 
parce  que  les  Cypriotes  , quand  il  ar- 
rivoit  des  étrangers , avoient  coutume 
de  se  rendre  sur  le  bord  de  la  mer  , 
pour  gagner  leur  dot  avec  eux.  I e com- 
merce rendit  bientôt  Carthage  un  objet 
d’envie  pour  larbas , prince  voisin , et 
la  beauté  de  Didon  , l’objet  de  ses 
désirs.  Pour  acquérir  la  ville  , il  de- 
manda la  reine  en  mariage,  et  menaça  _ 
en  même  tems  de  la  guerre , s’il  ne 
l’oblenoit  pas.  Soit  répugnance  pour  un 
amant  si  peu  délicat , soit  fidélité  aux 
mânes  de  son  premier  époux , elle  re- 
fusa sa  main , et  craignant,  disent  quel- 
ques auteurs , que  ses  sujets  ne  la  for- 
çassent à une  complaisance  d’où  dé- 

Îtendoit  leur  tranquillité,  elle  se  donna 
a mort. 

Il  se  trouve  après  la  mort  de  Didony 
un  vuide  de  plusieurs  siècles,  pendant 
lesquels  nous  ignorons  ce  qui  se  passa 
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tant  à Carthage  que  dans  ses  colonies. 

Nous  savons  seulement  que  celles-ci  sc 
formèrent  promptement  par  le  com- 
merce , et  que  la  ville  acquit  un  degré 
d’opulence  et  de  population , qui  a du 
la  rendre  le  théâtre  de  beaucoup  d'évè- 
nemens  , qui  seroient  des  matériaux 
précieux  pour  rhistoifc , si,  disent  iro- 
niquement les  auteurs':  « La  vertu , la 
« générosité,  la  grandeur  d’ame,  et 
« Famour  de  la  vérité  si  propres  aux 
« Romains , n’avoient  pas  cru  devoir 
« en  priver  la  postérité , de  peur  qu’elle 
* « n’y  puisât  des  idées  fausses  et  préju- 

« diciables  à la  cause  de  Fhonneur  et 
* de  la  justice  ». 

Après  quelques  expéditions  mari-  Madwe. 
limes , qui  rendirent  fes  Carthaginois 
redoutables  , même  aux  Phocéens  ( 
qu’ils  défirent  sur  l’élément  également 
connu  desdeux  peuples  ; après  des  suc- 
cès en  Sicile , dont  les  avantages  furent 
suspendus  par  des  troubles  domes- 
tiques , ils  tournèrent  leurs  armes 
contre  la  Sardaigne.  Quoique  dirigée 
par  Mâchée  , très  - habile  général , 
cette  entreprise  ne  fut  pas  heureuse. 

Us  y perdirent  la  moitié  de  leur  armée. 

Irrités  de  cette  défaite,' ils  bannirent 
l’autre  moitié  avec  leur  chef.  Mâchée , 
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qui  leur  avoit  conquis  une  partie  de 
la  Sicile , et  reculé  leurs  frontières  en 
Afrique , indigné  de  cette  ingratitude, 
approche  de  la  ville  avec  ce  qui  lui 
restoit  de  soldats  , et  l’assiège.  Sans 
doute , il  y avoit  alors  à Carthage  de 
ces  divisions  qui  arment  parens  contre 
parens.  Elles  empêchèrent  que  Mâchée 
ne  fût  écouté , lorsqu’il  demanda , avec 
les  plus  vives  instances , d’être  réinté- 
gré avec  ses  soldats  dans  les  droits  de 
citoyens.  Cependant  les  assiégés  se  trou- 
vant pressés , députèrent  à Mâchée , 
Cartalon  son  propre  fils , chargé  de  * 
propositions  de  paix. 

On  peut  conjecturer  que  le  père  <?t 
le  fils  étoient  de  partis  opposés.  Celui- 
ci  avoit  reçu  de  ses  compatriotes , la 
commission  de  porter  à Y Hercule  Ty- 
rien,  la  dîme  des  dépouilles  rempor- 
tées en  Sicile  , reconnoissance  des 
Carthaginois  à l’égard  de  leurs  an- 
cêtres. Celte  fonction  étoit  sacerdo- 
tale. Car  talon  en  revenant,  passa  près 
du  camp  de  son  père , qui  l’invita  à 
une  conférence.  Il  répondit,  qu’avant 
d’obéir  a son  père , il  alloit  accomplir 
ce  qu’il  devoit  aux  dieux.  Quand  il 
revint  député  par  la  ville,  encore  dé- 
coré des  habits  sacerdotaux , son  père 
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à qui  cet  appareil  n’en  imposoit  pas , 
lui  dit  : « Misérable  , comment  oses- 
« lu  paroître  devant  moi,  et  devant 
« tant  de  malheureux  citoyens  , coû- 
te vert  de  vêtemens  si  magnifiques  ? 
te  pourquoi  nous  insulter  avec  ces 
te  marques  de  faste  et  de  bonheur? 
et  N’a  vois  - tu  pour  étaler  ton  orgueil 
«t  et  ton  insolence , que  c Jfceu  qui  est 
et  la  scène  de  la  disgrâce  de  ton  père. 
<t  Ces  superbes  vëletnensque  tuportes, 
et  ne  sont  - ils  pas  le  fruit  de  mes  vic- 
tt  loires?  Puisque  lu  m’as  considéré 
et  comme  un  banni  et  non  comme  un 
et  père , je  l’envisagerai  à mon  tour  , 
et  non  d’un  œil  paternel , mais  de  celui 
et  d’un  général  ».  En  disant  ces  mots, 
il  fit  dresser  une  croix  à laquelle  sou 
fils  fut  attaché  par  ses  ordres.  La  ville 
se  rendit.  Mâchée  condamna  à la  mort 
les  sénateurs  les  plus  coupables  de  son 
exil , et  de  celui  de  l’armée.  Il  y ré- 
forma le  gouvernement  républicain , 
comme  il  lui  convenoit  pour  envahir 
la  puissance  souveraine  qu’il  ambi- 
tion soit;  mais  il  fut  tué  avant  que  de 
parvenir  à son  but. 

Bornilcar , distingué  par  des  exploits 
contre  les  peuples  d’Afrique , intro- 
duisit dans  la  ville  les  troupes  étran- 
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gères  qui  faisoient  la  principale  force 
(le  son  armée , et  tâcha  d’asservir  la 
république.  Les  habitans , du  haut  de 
leurs  toits,  assommèrent  les  oppres- 
seurs et  leur  chef.  On  ne  sait  si  c’est 
avant  cette  tentative , que  les  Cartha- 
ginois devenus  soupçonneux , ban- 
nirent Hannon  un  de  leurs  principaux 
citoyens  ,^arce  qu’il  avoit  eu  le  pre- 
mierl’art  d apprivoiser  un  lion.  « Celui 
« qui  a le  talent  d’apprivoiser  les  bêles  • 
>3  fëroces , disoient-ils , pourroit  être 
assez  habile  pour  prendre  un  ascen- 
» dant  excessif  sur  l'esprit  de  ses  corn 
» citoyens  , et  les  dépouiller  de  leur 
>3  liberté  >3.  Mais  malgré  la  ressem- 
blance entre  ces  deux  bêtes  féroces, 
tel  qui  auroit  le  talent  d’adoucir  l’une, 
ne  seroitpas  sûr  de  dompter  l’autre. 

Ce  qui  nous  reste  des  annales  de 
Carthage,  ne  nous  présente  point  de 
ces  terribles  séditions  qui  ont  ensan- 
glantées Rome,  et  fait  chanceler  la  ré- 
publique ; il  y avoit  dans  cette  ville 
sept  ou  huit  familles  puissantes  : les 
Slmilcar , Ascîrubal , Hannon  , Bo- 
milcar , Magon , Annibal , Imilcon, 
dont  la  rivalité  étoit  la  sauve-garde  de 
la  liberté.  C^g  familles  s’observoient 
et  se  balançoient.  L’une  ne  pouvoit 
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tendre  à la  domination  , que  l’autre 
ne  s’y  opposât.  Pendant  les  combats 

Ï|u’eues  se  livraient,  les  autorités , Suf- 
ètes.  Sénat,  centumvirs,  quinquevirs, 
restaient  toujours  existantes  , soule- 
noient  l’équilibre , et  s’il  étoit  dérangé, 
ramenoient  l’ordre  facilement,  parce 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  changé  dans  le 
gouvernement  ; au  lieu  que  chez  les 
Romains  , c’étoit  les  pouvoirs  eux- 
mêmes  qui  se  combattoient.  Le  peuple 
vouloit  remporter  sur  le  sénat  , les 
tribuns  sur  les  consuls  , de  sorte  que 
la  paix  qui  se  faisoit , laissoit  toujours 
dans  les  prétentions  des  corps  , les 
germes  d’une  autre  guerre.  Chez  les 
Carthaginois  , il  ne  s’agissoit  que  de 
réprimer  ceux  que  leur  ascendant 
rendoit  dangereux  ; et  c’est  ce  qu’ils 
faisoient  rigoureusement.  Ils  bannis- 
soient  des  familles  entières.  A l’aide 
d’une  faction  puissante  , ils  proscri- 
voient  la  faction  opposée,  qui  revenue 
dans  sa  patrie  après  quelque  tems  de 
disgrâce  , y rapportoit  la  naine  contre 
ses  rivaux.  Ain^,  tel  général  qui  avoit 
été  mis  à la  tète  d’une  armée  par  le 
crédit  de  ses  partisans,  s’il  essuyoil  un 
échec,  n’osoit  revenir  à Carthage,  ou 
n’y  revenoit  que  pour  être  victime  de 
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la  vengeance  d’une  cabale  contraire. 
Delà , dans  l’iiistoire  de  ce  peuple  , 
les  exemples  fréquens  de  generaux 
qui  étant  vaincus  , se  sont  tués  eux- 
mèmes;  ou  qui  rentrés  dans  la  ville, 
ont  été  punis  de  leur  malheur  par  des 
morts  cruelles.  Mais  il  paroit  que  ces 
catastrophes  ne  causoient  point  des 
émeutes  sanglantes  comme  à Rome , 
parce  que  le  gouvernement  étoit  im- 
muable. 

Les  guerres  des  Carthaginois  et  des 
Romains  , ont  aussi  un  caractère  dif- 
férent. Ceux-ci,  dans  les  beaux  jours 
de  la  république , ne  combat toient  que 
pour  sa  gloire  et  son  agrandissement  : 
sitôt  que  les  peuples  se  soumettoient 
aux  faisceaux  consulaires,  ils  éloient 
assurés  d’ètre  protégés  et  maintenus 
dans  leurs  possessions.  Les  Carthagi- 
nois , au  contraire  , négocians  avides , 
n’envisageoient  que  le  gain , le  poursui- 
voient  par-tout  où  ils  pouvoient  le  trou- 
ver, et  s’emparoient  de  tout  ce  qui 
leur  convenoit,  sans  égard  pour  les 

Ïiossesseurs.  Telle  est  la  réputation  que 
es  historiens  romain?  ont  faite  aux 
Carthaginois.  Si  les  Annales  Puniques 
n’eussent  pas  été  soustraites  et  détruites, 
il  seroit  intéressant  de  suivre  ces  deux 
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républiques  dans  leurs  développent  eus. 

Dès  qu’elles  se  connurent,  elles  se 
marquèrent  de  la  défiance.  Le  premier 
traite  entre  elles,  dont  on  sait  encore 
la  teneur  et  la  dsfte,  bornoit  récipro- 
quement leur  navigation  à des  promon- 
toires et  des  côtes,  au-delà  desquels 
elles  ne  se  permettoient  pas  d’aborder, 
ni  de  s’établir.  Deux  autres  traités , qui 
ont  précédés  les  guerres  puniques , ne 
sont  que  des  extensions  de  ce  premier. 
Un  doit  remarquer  à l’honneur  des 
Carthaginois,  qu’ils  prévinrent  les  Ro- 
mains d’offres  de  service , lorsque  Py  r- 
rhus descendit  en  Italie.  La  république 
Italienne  remercia  l’Africaine  de  sa 
bonne  volonté , avec  la  froide  politesse 
d’une  fierté  jalouse.  Malgré  les  brouil- 
leries  excitées  quelquefois  par  la  con- 
trariété des  intérêts,  les  deux  nations 
se  marquèrent  long-tems  des  égards. 
Elles  ne  commencèrent  à s’acharner 
l’une  contre  l’autre,  qu’après  que  les 
Carthaginois  eurent  fait  en  Sicile  des 
conquêtes,  dont  les  Romains  crurent 
devoir  prendre  ombrage. 

Avant  que  de  porter  leurs  armes 
dans  cette  grande  île,  les  Carthaginois 
s’essayèrent  sur  de  plus  petites.  Ils  sou- 
mirent sur  les  côtes  d’Espagne , celle 
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d’Ivica  , s’établirent  dans  celles  de 
Gorze,  de  Malthe , de  Corse  et  de  Sar- 
daigne. Une  guerre  entre  les  tyrans 
d’Agrigenle” et  d'Himère , les  attira  en 
Sicile.  L’immense  H'mement  qu’ils  y 
conduisirent,  étoit  en  grande  partie 
soudoyé  par  Darius , roi  de  Perse.  Ils 
se  trouvèrent  en  tète  Gelon,  tyran  de 
Syracuse , général  aussi  rusé  que  brave. 
Il  ne  négligeoit  aucun  des  moyens  d’ins- 
pirer de  la  confiance  à ses  soldats. 
Ayant  fait  beaucoup  de  prisonniers, 
il  lit  choisir  les  plus  malfaits  qu’on  ex- 

Îiosa  nuds  à la  vue  de  l’armée,  afin  de 
ui  donner  du  mépris  pour  ceux  qu’elle 
avoit  à combattre. , Gelon , vainqueur, 
traita  humainement  les  vaincus.  On  re- 
marque entre  les  conditions  qu’il  leur 
imposa,  la  défense  d'offrir  à l’avenir 
des  sacrifices  humains.  Les  Carthagi- 
nois imputèrent  leur  défaite  à Amilcar, 
leur  général;  et  ne  pouvant  le  punir 
parce  qu’il  avoit  été  tué,  ils  bannirent 
Giscqu  son  fils , le  privèrent  de  tous  ses 
biens , de  sorte  qu  il  périt  de  misère. 

Sa  postérité  se  releva  de  cette  humi- 
liation. Carthage  fournit  même  à An- 
nibal , fils  de  Giscon , l’occasion  de 
venger  l’humiliation  d ' Arnilcar , sou 
grand-père.  La  république  lui  confia 
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une  autre  expédition  contre  la  Sicile. 
Il  flétrit  ses  lauriers,  par  les  cruautés 
affreuses  qu’il  permit  et  encouragea 
en  prenant  Selinonle  et  Himère  d’as- 
saut. Les  fiches  dépouilles  qu’il  rap- 
porta à Carthage , déterminèrent  à une 
nouvelle  entreprise..  Annibai \ auquel 
on  là  proposa,  s’en  excusa  d’abord 
sur  son  grand  âge  ; mais  enfin  il  s’en 
chargea  , parce  qu’on  lui  donna  pour 
lieutenant  Imilcon , son  parent.  Le 
/nom  set#  d 'Annibal  jeta  la  terreur 
sur  toute  la  cote , et  lui  facilita  les  ap- 
proches d’Agrigente , qu’il  assiégea.  Il 
mourut  de  la  peste  sous  ses  murs.  Imil- 
con ne  s’en  rendit  pas  m#ins  maître  de 
celte  malheureuse  ville,  qui,  après 
avoir  été  pillée,  devint  la  proie  des 
flammes.  Le  carlhaginoiss’empara  aussi 
de  Géla  et  Camarine,  villes  très  fortes, 
auxquelles  il  fit  subir  le  même  sort,  et 
alla  mettre  le  siège  devant  Syracuse. 
Il  y eut  plusieurs  combats  au  pied  de 
ses  murailles  et  dans  son  port.  Une 
peste  plus  affreuse  que  celle  d’Agri- 

§ ente,  eri  chassa  Imilcon.'EWe  fut  suivie 
’une  défaite,  après  laquelle  il  s’estima 
fort  heureux  que  Denis , le  tyran  de 
Syracuse,  lui  permît  de  repasser  eti 
Afrique  avec  les  débris  de  l’armée  la 
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plus  florissante  qu’ait  jamais  eue  Car- 
thage , réduite  au  plus  triste  état.  Imil- 
con  déclara  en  arrivant  à Carthage, 
qu’il  n’avoit  conservé  sa  vie  que  pour 
ramener  ses  soldats.  Il  les  combla  d’é- 
loges. te  Nous  n’avons  pas  été  vaincus 
» par  les  Syracusains , dit-il  à ses  com-- 
33  patriotes,  mais  parla  contagion. Le 
33  bagage  qu'ils  ont  trouvé  dans  notre 
3j  camp,  est  moins  la  dépouille  d’un 
» ennemi,  qu’un  héritage  que  la  mort 
» accidentelle  du  propriétaire , laisse 
» à ceux  qui  restent  après  lui.  Ce  qui 
3j  me  touche  le  plus  dans  ce  désastre, 
3>  c’est  d’avoir  survécu  à tant  de  braves 
s»  guerriers  sont  morts  les  armes  à 
3>  Ja  main.  3>  Après  ce  discours,  il  se 
rendit  à sa  maison , en  ferma  les  portes  , 
et  sans  vouloir  parler  à ses  concitoyens, 
ni  à ses  propres  eufans,  il  se  donna  la 
mort. 

Imilcon  n’avoit  sauvé  que  ses  conci- 
toyens, et  avoit  abandonné  à l’ennemi 
les  Africains  auxiliaires.  T.es  paï  ens  des 
confédérés  sacrifiés , irrités  jusqu’à  la 
fureur , assaillirent  Carthage.  Supersti- 
tieux a l’excès  dans  les  calamités  publi- 
ques, les  Carthaginois  invoquèrent  tous 
les  dieux,  surtout  les  Grecs,  en  parti- 
culier, Proserpine  et  Cerès , dont  ils 
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avoient  profanés  les  temples  à Syra- 
cuse; mais  une  flotte  qu'ils  équipèrent, 
et  les  troupes  qu'ils  levèrent  en  Ëspagne 
et  dans  les  parties  de  l’Afrique  restées 
fidelles , leur  servirent  plus  que  la  fa- 
veur des  dieux  étrangers , et  de  leurs 
divinités  propres,  auxquelles  ils  immo- 
lèrent des  victimes  humaines.  Quand 
ils  furent  débarrassés  de  cette  guerre 
presque  domestique , ils  songèrent  à 
recommencer  celle  de  Sicile , où  ils 
avoient  laissé  quelques  villes  affection- 
nées. Les  troubles  de  cette  île  favori- 


sèrent leurs  premiers  efforts  , ils  se 
trouvèrent  meme  comme  autorisés  à 


leur  invasion , par  l’alliance  qu’ils  con- 
tractèrent avec  Denis.  Ce  prince  ré- 
clama leur  secours  contre  les  Syracu- 
sains  que  sa  tyrannie  avoit  révoltés; 
mais  ce  secours  lui  fut  peu  avantageux, 
puisqu’il  abdiqua,  et  mourut  exilé  à Co- 
rinthe. • 


Cette  ville  d’où  les  Syracusains  se 
croyoient  issus , leur  envoya  Timolêon 
qui  chassa  les  Carthaginois  de  Syracuse 
où  ils  avoient  été  reçus , et  leur  fit  es- 
suyer dans  une  bataille , la  défaite  la 
plus  désastreuse  qu’ils  eussent  jamais 
éprouvée.  La  Cohorte  sacrée,  compo- 
sée de  deux  mille  cinq  cents  citoyens  y 
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fut  détruite;  de  dix  mille  hommes  resté» 
sur  le  champ  de  bataille , il  périt  plus 
de  trois  mille  Carthaginois  appartenais 
aux  meilleures  familles.  Carthage , tfop 
facilement  découragée  par  les  revers  , 
demanda  la  paix,  et  l'obtint  ; bien  dif- 
férente de  Rome , qui  ne  traitoit  ja- 
mais qu’aprés  la  victoire. 

Vers  l’epoque  de  ce  malheur,  Han- 
non,  un  des  plus  riches  citoyens  , 
‘croyant  la  république  affoiblie  par  ses 
pertes,  couçut  la  projet  de  renverser  la 
constitution.  Pour  arriver  à ses  fins,  il 
se  proposa  d’empoisonner  tous  les  séna- 
teurs qu’il  invita  à un  grand  festin,  à 
l’occasion  des  noces  de  sa  fille.  Trahi 
par  quelques-uns  de  ses  domestiques, 
il  vit  échouer  son  affreux  projet.  Ce- 

Îicndant , on  n’osa  punir  un  crime  si 
lorrible  , tant  ctoit  grand  son  crédit  ! 
On  se  contenta  de  le  prévenir  par  un 
décret , qui  défendoit  la  trop  grande 
magnificence  des  noces.  L'artifice  ne 
lui  ayant  pas  réussi , il  eut  recours  à 
la  force  et  arma  tous  les  esclaves.  Il 
fut  encore  découvert.  Forcé  de  quitter 
la  ville,  il  fut  pris  dans  sa  fuite , ramené 
à Carthage.  Après  avoir  été  battu  dfc 
verges,  ou  lui  arracha  le9  yeux , ou  lui 
brisa  les  os  des  bras  et  des  cuisses  ; et 
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ainsi  mutilé , on  l’attacha  à un  poteau 
pour  y attendre  la  mort.  Ses  enfans  et 
tout  ses  parens , quoiqu’ils  n’eussent 
pas  trempé  dans  la  conjuration , eurent 
part  à son  supplice  : affreuse  précau- 
lion , plutôt  l’effet  d’une  #age  populaire 
que  de  la  prudence. 

Dans  leurs  plus  grands  désastres,  les 
Carthaginois  n’avoient  jamais  été  tota- 
lemenlexpulsésdela  Sicile.  Ils  s’étoient 
toujours  réservé  un  territoire  et  des 
ports  à l’aide  desquels  ils  rentroient 
dans  l’île,  et  y renouvelloient  la  guerre  , 
quand  l’occasion  leur  sembloit  favo- 
rable. La  guerre  civile  excitée  par 
thocle , dans  Syracuse  , fut  un  de  ces 
moyens  que  les  Carthaginois  crurent 
ne  devoir  pas  négliger.  Ils  s’allièrent 
tantôt  avec  le  tyran  , tantôt  avec  les- 
nobles  qu’il  avoit  chassés  de  la  ville , 

I>our  y établir  la  pure  démocratie  , 
’appui  du  trône  qu'il  s’y  érigeoit.  La 

]>roteclion  des  Carthaginois  donna  de 
'avantage  aux  nobles.  Agathocle  se 
trouva  resserré  dans  les  murs  de  Syra- 
cuse.! orsque  les  Carthaginois  croyoient 
le  tenir  de  façon  qu’il  ne  poùvoit  leur 
échapper,  il  pourvoit  prudemment  à la 
sûreté  de  la  ville , charge  sa  Hotte  de 
troupes  de  débarquement , trompe  ha- 
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bilement  l’amiral  ennemi , et  porte  la 
guerre  en  Afrique. 

Agathocle  remporta  d’abord  une 
grande  victoire  sur  les  troupes  levées 
à la  hâte  que  les  Carthaginois  lui  oppo- 
sèrent. Son  apparition  leur  avoit  causé 
une  étrange  surprise.  Ils  avoient  cru 
ses  forces  détruites , puisqu’il  étoit  ren- 
fermé dans  Syracuse;  et  ils  ne  conce- 
voient  pas  comment  il  avoit  pu  après 
cela , malgré  la  puissante  Hotte  qui  le 
bloquoit , débarquer  en  Afrique , et 
avec  un  reste  de  troupes  battues , battre 
lui-même  une  armée  plus  forte  que  la 
sienne.  Us  crurent  qu’un  pareil  malheur 
rie  pouvoit  être  que  l’efiet  de  la  colère 
des  dieux.  Pleins  de  cette  idée , leur 
premier  soin  fut  d’appaiser  Hercule 
et  Saturne , les  dieux  tutélaires  de  leur 
pays.  On  immoloit  anciennement  à 
Saturne  les  enfans  des  meilleures  mai- 
sons de  Carthage.  Ces  aveugles  supers- 
titieux se  reprochèrent  d’avoir  usé  de 
mauvaise  foi  à cet  égard  , en  offrant  à 
la  place  des  enfans  de  qualité,  d’autres 
enfans  de  familles  pauvres,  qu’on  ache- 
toit  à ce  dessein.  Pour  expier  cette 
étrange  impiété , on  immole  à ce  dieu 
sanguinaire  deux  cents  enfans  des  plus 
nobles  de  la  ville , et  plus  de  trois  cents 
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personnes  qui  se  reprochoient  d’avoir 
manqué  à ce  devoir  , s’offrirent  en  sa- 
crifice , pour  éteindre  par  leur  sang  la 
colère  de  Saturne.  Autre  trait  d af- 
freuse superstition  : après  une  victoire 
qu’ils  remportèrent  à leur  tour  sur 
jigathocle,  ils  immolèrent  pour  rendre 
grâce  aux  dieux  tous  leurs  prisonniers 
de  distinction.  Cette  guerre  se  termina 
comme  toutes  les  autres.  Après  des  * 
ravages,  tant  en  Sicile  qu’en  Afrique, 
on  fit  la  paix  à des  conditions  qui  chan- 
gèrent peu  la  position  des  CarthaginQis 
dans  celte  île , et  les  laissèrent  en  état 
de  s’y  soutenir  contre  les  nouveaux 
adversaires  qui  s’y  présentèrent. 

Si  on  cherche  le  prétexte  de  la  pre-  iere.  pu  erre 
mière  guerre  punique , on  le  trouvera 
dans  les  secours  que  les  Carthaginois  et 
les  Romains  réclamés  par  des  villes  di- 
visées d’intérêt , donnoient  aux  unes  et 
aux  autres,  ^es  deux  nations  s’accou- 
tumèrent ainsi  à se  regarder  comme 
ennemies  et  à se  combattre  ; mais  le 
véritable  motif,  fut  de  la  part  des  Car- 
thaginois, ledesir  d’assurer  et  d’étendre 
leurs  conquêtes  en  Sicile  : la  nécessité 
d’humilier  une  orgueilleuse  rivale  , la 
résolution  de  se  conserver  l’empire  de 
la  mer  et  du  commerce.  Les  Romains 
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furent  animés  par  des  motifs  du  meme 
genre.  La  fureur  décommander,  la 
crainte  de  voir  un  ami  faux  qui  leur 
avoit  déjà  offert  un  secours  insidieux 
contre  Pyrrhus  , mettre  le  pied  en 
Italie,  l’horreur,  dit-on ,, qu’ils  avoieut 
pour  le  génie  Carthaginois  ; mais  ce 
motif  pouvoitbien  être  réciproque , et 
on  verra  que  la  probité  Romaine  , 
n’étoit  guéres  préférable  à la  bonne 
foi  Carmaginoise.  On  doit  donc  recon- 
noître  que  la  vraie  cause  de  leur  rup- 
ture , fut  l’opposition  dans  leurs  vues 
politiques.  Il  est  probable  aussi  que  la 
possession  de  laSicileet  delà  Sardaigne, 
qui  devoit  naturellement  servir  de  ré- 
compense au  vainqueur , a inllué  beau- 
coup sur  la  résolution  que  prit  le  sénat 
Romain  , d’entrer  en  guerre  avec 
Carthage. 

Elle  fui  entamée  par  un  tribun  Ro- 
main nommé  Caïus  Cl  avilis , qui  sur 
une  simple  barque  , traversa  le  détroit 
de  Messine  j gardé  par  une  Hotte  Car- 
thaginoise, et  vint  dans  cette  ville , sous 
les  yeux  même  de  la  garnison  Cartha-* 
ginoise  , solliçiter  les  habitans  de  se 
livrer  aux  Romains.  Hannony  général 
des  Carthaginois,  répondit  à Claudius  : 
« J amais  les  Carthaginois  ne  souffriront 
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« que  les  Romains  soient  maîtres  (lu 
« détroit  qui  sépare  l’Italie  de  la  Si-' 
cc  eile  , ni  meme  qu’ils  s’y  lavent  les 
mains.  » Cette  déclaration  fut  suivie 
d’hostilités , dans  lesquelles  lès  Cartha- 
ginois 1 emportèrent  sur  mer  ; mais  ces 
succès  n’empéchèrent  pas  les  Romains 
de  descendre  en  Sicile,  et  de  s’y  pro- 
curer  d abord  un  grand  avantage  par 
1 alliance  qu  ils  firent  avec  Uiéron  , 
tyran  de  Syr^use  , ce  qui  leur  valut  la 
possession  de  plusieurs  villes;  mais  leurs 
rivaux  conservèrent  la  supériorité  sur 
la  mer , leur  élément  naturel.  La  borinô 
construction  de  leurs  vaisseaux,  et  leur 
habileté  dans  la  manoeuvre,  décon- 
certèrent souvent  les  mesures  sages  des 
Romains,  ou  rendirent  leur  bravoure 
inutile.  Cependant,  ils  ne  se  rebutèrent 
point.  Ils  suppléèrent  à l’expérience 

Sar  1 invention  du  Corbeau , espèce 
e machine  qui  placée  sur  les  vaisseaux 
romains  , enlevoit  ou  enfonçoit  par 
son  poids  les  navires  Carthaginois.  Il  est 
rare  que  ce  qui  étonne  n’effraie  pas. 
Le  jeu  de  ces  machines  destructives , 
procura  la  victoire  aux  Romains  dans 
une  occasion  décisive  , et  leur  donna 
la  facilité  de  porterla  guerre  en  Afrique, 
jusques  sous  les  murs  de  Carthage. 
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Régulas  les  commaudoit  : Régulus , 
célèbre  par  les  tourmens  que  les  Car- 
ibaginois,  selon  quelques  auteurs,  lui 
firent  souffrir.  Il  gagna  sur  eux  une 
première  victoire  , et  traita  les  prison- 
niers avec  dureté.  Quand  ils  s’en  plai- 
gnirent, il  leur  répondit  dédaigneuse- 
ment : « Il  faut  savoir  ou  vaincre , ou 


« savoir  se  soumettre  au  vainqueur.  » 
Il  n’est  pas  surprenant  après  cette  cop- 
duite , que  l’ayant  vaincu  et  fait  pri- 
sonnier à leur  tour,  ils  l’aient  puni 
peut-être  trop  sévèrement  de  son  ar- 
rogance ; mais  on  remarque  qu’ils 
usèrent  de  douceur  à l’égard  des  autres 
prisonniers.  Cette  défaite  éloigna  les 
Romains  de  l’Afrique  ; cependant  ils 
n’en  restèrent  pas  moins  puissans  en 
Sicile , où  la  seule  ville  de  Lilibée  tenoit 


encore  pour  les  Carthaginois.  Le  siège 
que  les  Romains  mirent  devant  celte 
place  , donna  lieu  à plusieurs  combats 
de  terre  et  de  mer , qui  furent  suivis 
de  la  paix , toute  au  détriment  de  la 
république  Carthaginoise,  similcar 
B arccis  chargé  de  la  négociation , ne 
signa  qu’à  regret  les  conditions,, que  la 
delresse  de  sa  république  le  forçoit 
d’accorder  , et  il  en  conçut  du  dépit 
contre  les  Romains,  qu’il  accusûit  d a- 


Digitized  by  Google 


CARTHAGINOIS.  337 

Laser  de  leur  avantage; niais  sa  haine 
monta  au  comble , lorsqu’il  vit  que  le 
sénat  non-content  des  clauses  déjà  très- 
onéreuses  du  traité,  nele  ratifia  qu’a  prés 
en  avoir  ajouté  de  plus  dures  encore. 
Amilcar  y acquiesça  ; mais  le  ressenti- 
ment qu’il  en  eut,  doit  être  regardé 
comme  une  des  principales  causes  de  la 
seconde  guerre  punique. 

Elle  fut  précédée  par  une  autre  qu’ac- 
compagnèrent les  excès  de  la  plus  hor- 
rible cruauté.  La  république  se  voyoit 
par  la  paix,  dans  le  cas  de  licencier 
les  mercénaires  qui  malheureusement 
pour  elle  faisoientla  principale  force  de 
son  armée , mais  il  falloit  les  payer.,Le 
trésor  épuisé  par  les  frais  de  la  guerre 
se  trouvoit  vuide.  Le  sénat  crut  qu!en 
exposant  sa  détresse  à ces  troupes , il 
se  feroit  remettre  une  partie  de  ce  qui 
leur  étoit  dû.  Mais  ces  soldats  se  trou- 
vant au  nombre  de  soixante  et  douze 
mille  hommes  aguerris , prétendirent 
ne  devoir  rien  abandonner  à une  ville 
riche  , qui  en  eflèt  11’avoit  d’autre 
partie  à prendre  en  bonne  politique , 
que  de  s’exécuter  elle-mèrrfe  en  cette 
circonstance.  Elle  no  fit  que  des  offres 
médiocres  , qu’elle  euvoya  proposer 
par  Giscon , leur  ancien  général  , 
tom.  5.  p 
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comptant-qu’ils  auroient  des  égards 
pour  lui  ; mais  ils  ne  l’écourérent  pas , 
le  mirent  aux  fers , et  tenant  Carthage 
comme  bloquée , ils  allèrent  attaquer 
Utique  et  Hippacia  deux  villes  dont  le 
pillage  pou  voit  contribuer  à leur  faire 
supporter  l’attente  de  leur  solde. 

Ils  se  choisirent  deux  chefs , Spendius 
et  Matlios , le  premier  Campanien  qui 
avoil  été  esclave,  d’une  grande  taille  et 
infiniment  hardi.  Le  second,  Africain 
né  libre  , intéressé  à soutenir  la  rébel- 
lion à laquelle  il  avoit  puissamment 
contribué.  Ils  eurent  la  précaution,  que 
ne  doit  pas  négliger  tout  chefderévolte , 
de  rendre  leurs  complices  irréconci- 
I liables  par  des  crimes  contre  ceux  qu  ils 
ont  offensés.  En  conséquence  les  Car- 
thaginois qui  tomboient  euti  e leui  s 
mains  étoient  massacrés  sans  pitié. 
Giscon  même  leur  ancien . général , 
n’échappa  pas  à leur  fureur , il  ne  fut 
question  enlr’eux  que  de  décider  si  sa 
mort  seroit  accompagnée  de  tourmens 
ou  non*.  L’avis  de  Spendius  1 empoita. 
Il  fut  exécuté  avec  sept  cents  de  ses 
compatriotes  'comme  les  plus  infâmes 
nialmiteurs.  On  leur  coupa  les  mains, 
pn  les  déchira  de  coups , et  on  les  en* 
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fouit  tout  vivons  dans  une  fosse.  Les 
liabitans  d’ U tique  las  d’être  assiégés, 
traitèrent  avec  Spendius , tuèrent  cinq 
cents  Carthaginois  • qui  leur  servoient 
de  garnison,  et  jetèrent  les  cadavres 
par-dessus  les  murs. 

Cependant  quelques  revers  forcè- 
rent les  révoltés  d en  venir  à un  ac- 
cord. Us  contraignirent  Spendius  leur 
chef  à aller  trouver  dans  leur  camp 
Amilcar  et  Annibal  qu’on  leur  avoit 
opposés.  Entre  autres  conditions  , les 
généraux  exigèrent,  que  dix  d’entre 
les  rebelles  leur  seroient  livrés  , pour 
être  traités  comme  il  leur  plairoit. 
Sitôt  que  la  convention  fut  signée  , 
en  vertu  de  cet  arrêté  , ils  firent  saisir 
les  négociateurs  eux-mêm<ÿ  , et  inves- 
tirent aussitôt  Tunis  où  Mathos  s’étoit 
retiré.  A peine  les  troupes  furent-elles 
campées  , qu 'Amilcar  fit  mettre  en 
croix  Spendius  à la  vue  des  assiégés. 
Mathos  fit  une  sortie  sur  Annibal  qui 
commandoit  un  quartier  séparé  , le  fit 
prisonnier , et  ayant  ordonne  qu’on  dé- 
tacha Spendius  de*  la  croix , y fit  clouer 
Annibal  lui-même.  jYlab  Matltos  ayau  t 
été  forcé  à une  action  décisive,  lut  à 
son  tour  chargé  de  fers , et  expia  dans 
Carthage  ses  forfaits  par  un  supplice 
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cruel.  Son  armée  se  dissipa.  Amilcar 
s’attacha  une  partie  de  ces  soldats  dé- 
nués de  chefs, et  les  mena  en  Espagne, 
tant  pour  en  décharger  .l’Afrique,  que 
pour  s’en  servir  dans  l’entreprise  qu’il 
méditoit  contre  les  Romains.  » 

Ces  rivaux  firent  semblant  pendant 
la  guerre  de  prendre  un  vif  intérêt  au 
malheur  de  Carthage.  Sous  prétexte  de 
lui  conserver  la  Sardaigne , où  les  mer- 
cénaires  révoltés  avoient  pénétré  -,  ils 
s’y  introduisirent  eux-mêmes,  et  gar- 
dèrent les  villes  dont  ils  avoient  chassé 
les  rebelles , comme  nantissement  de 
leurs  frais , jusqu’à  ce  qu’ils  en  eussent 
été  remboursés.  Cette  conduite  trop 
adroite , réveilla  le  ressentiment  qu’a- 
voient  cau^é  à Amilcar  les  clauses  oné- 
reuses ajoutées  à son  traité  de  Sicile. 
■Réfléchissant  attentivement  sur  les 
moyens  employés  par  les  Romains  , 
pour  étendre  et  assurer  leur  puissance , 
il  remarqua  qu’ils  y étoient  parvenus , 
en  se  faisant  des  soldats  des  peuples 
soumis  autour  d’eux.  Comme  les  Car- 
tha.  mois  resserrés  par  des  sables  inha- 
bités n’a  voient  pas  les  mêmes  moyens, 
Amilcar  imagina  d’aller  les  chercher 
enEspagne,  pays  très  fécond  en  hommes 
faciles  à soumettre , parce  que  les  peu- 
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plades  étoieut  très -divisées  , vraie  pé- 
pinière de  guerriers  , quand  on  les  au- 
roit  accoutumés  aux  armes.  Il  ne  trpuva 
pas  ces  conquêtes  si  faciles  qu’il  croyoit. 
Après  neuf  aimées  de  guerres , il  fut 
tué  dans  une  bataille,  lorsqu’il  se  voyoit 
déjà  assez  entouré  de  soldats  que  sou 
mérite  lui  avoit  attachés  , pour  porter 
la  guerre  chez*  les  Romains.  Annibal 
son  fils  alors  bien  jeune , n’étoit  pas 
auprès  de  lui  ; Mais  il  lui  avoit  inspiré 
d’avance  la  haine  dontil  avoit  lui-méme 
le  cœur  ulcéré. 

Asdrubal  gendre  d’ Amilcar  le  rem- 
plaça. Il  laissa  borner  par  les  Romains 
ses  conquêtes  militaires  ; mais  il  eu  fit 
de  plus  dangereuses  pour  eux.,  en  ga- 

rant  l’affection  des  petits  rois  du  pays. 

appella  auprès  de  lui  Annibal  son  ^ 
beau-frère,  alors  âgé  de  vingt -deux 
ans.  Sa  jeunesse,  ses  grâces,  ses  talens, 
la  mémoire  de  son  père  le  faisoient 
chérir  des  troupes  qui  le  mirent  à leur 
tête  après  la  mort  a As drubal  tué  par 
un  esclave  dont  il  avoit  fait  mourir  le 
maître.  Le  jeune  général  ne  tarda  pas 
à réaliser  les  espérances  que  barmée  ' 
avoit  conçues  de  lui.  Il  s’aguerrit  en  la 
menant  contre  des  nations  mu  n avoient 
pas  encore  été  attaquées.  De  ces  con- 
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trées  pour  ainsi  dire  encore  vierges , 
il  en  lira  des  hommes  et  des  richesses 
dont  il  erivoyoitune  partie  à Carthage, 

}xmr  s’attacher  le  peuple  et  diminuer 
e crédit  de  la  faction  opposée  à sa 
famille.  Il  n’y  avoit  que  les  succès  qui 
pussent  sinon  la  gagner , du  moins  lui 
imposer  silence  , et  la  forcer  de  laisser 
Annibal  libre  d’exécuter  ses  projets 
contre  les  Romains. 

Les  auteurs  se  sont  épuisés  en  obser- 
vations pour  décider  de  quel  côté  étoit 
la  justice  dans  cette  guerre,  comme 
si  jamais  celte  vertu  avoit  servi  de 
guide  anx  ambitieux.  Annibal  com- 
mença les  hostilités;  mais  les  Romains 
avoient  fait  depuis  long-tems  à son  père 
et  à son  beau-frère  des  provocations 
qui  autorisoient  les  Carthaginois  à une 
rupture.  Sagontc  en  fut  le  prétexte. 
Cette  ville  étoit  très- forte.  X.es  Romains 
par  un  traité  se  l’étoient  expressément 
réservée  , au  milieu  des  possessions  Car^ 
thaginoises , afin  d’y  avoir  toujours  un 
point  d’appui.  Annibal  ne  voulut  pas 
souffrir  cette  citadelle  conservée  pour 
lui  imposer  la  loi.  Il  s’en  empara  après 
un  siège  long  et  meurtrier , et  la  ren- 
versa de  fond  en  comble.  On  ne  peut 
imaginer  de  précautions  plus  sages  que 
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celles  qu’il  prit  pour  sa  grande  expé- 
dition. Les  troupes  qu’il  envoya  en 
Afrique  afin,  de  préserver  Carthage 
d’une  invasion  subite  étoient  espagnol  es. 
Celles  avec  lesquelles  il  se  lïattoit  de 
réprimer  les  mouvemens  que  les  Ro- 
mains pouvoient  fomenter  en  Espagne 
étoient  Africaines.  Il  lia  aussi  les  prin- 
ces de  ce  pays  par  des  traités , incor- 
pora dans  son  armée  beaucoup  de  leurs 
soldats  et  de  chefs  qui  devenaient  au- 
tant d’otages  , et  se  fit  précéder  par 
des  négociateurs  auprès  des  princes 
dont  il  devoit  traverser  les  étals,  afin 
de  se  les  rendre  favorables.  Ceux,  qui 
refusèrent  de  lui  livrer  passage,  il  les 
combattit.  ? 

L’olivier  d’une  main  , l’épée  del  au- 
tre, Annibal s'ouvrit  un  chemin  à tra- 
vers les  Pyrénées , du  rivage  de  l’Ebre 
aux  bords  du  Rhône.  Là  commen- 
cèrent les  grandes  difficultés.  Il  en 
éprouva  beaucoup  à transporter  ses 
éléphans  sur  des  radeaux  an  - delà  du 
fleuve.  Cependant  il  n’en  périt  aucun  , 
au  lieu  qu’il  s’en  sauva  peu  des  pré- 
cipices des  Alpes.  Le  général  car-, 
thaginois  perdit  un  grand  nombre  de 
soldats  dans  les  sentiers  étroits  de  ces 
roches  glissantes,  et  dans  les  glaces  dont 
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elles  étoient  hérissées  ; de  sorte  que  son 
armée  composée  en  partant  de  quatre- 
vingt-dix  mille  fantassins  et  de  douze- 
mille  chevaux  , n’avoit  pas  soixante 
mille  hommes  de  toutes  troupes  quand 
il  arriva  en  Italie. 

Mais  la  victoire  nourrit  la  victoire, 
lies  soldats  qu1 Ahnib al  perdoit  dans 
les  batailles  qu'il  livra  , étoient  bientôt 
remplacées  par  ceux  que  la  réputation 
de  ses  succès  attiroit  auprès  de  lui.  Ainsi 
après  la  journée  de  Trébie  , si  avanta- 
geuse j il  se  trouva  en  état  de  com- 
battre glorieusement  à Trasiméne  , et 
de  triompher  à Cannes.  Mais  les  Ro- 
mains instruits  par  leurs  défaites  , se 
rabattirent  à une  guerre  de  chicane  , 
lui  coupèrent  les  vivres , interceptèrent 
les  contributions  , et  suspendirent  le 
zèle  des  recrues  ; de  sorte  qu’il  com- 
mença à s’apercevoir  d’un  vuide 
effrayant  dans  sa  caisse  militaire , et 
dans  ses  bataillons.  En  annonçant  ses 
victoires  à Carthage,  il  envoya  deman- 
der des  hommes  et  de  l’argent,  La  fac- 
tion à' H annon  , qui  dominoit  dans 
celte  ville,  lui  fit  refuser  l’un  et  l’autre. 

Annibal réduit  à lui  seul,  sans  autres 
ressources  que  ses  talens  et  son  génie  , 
se  soutint  pendant  seize  ans  dans  un 
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pays  où  tout  étoit  contre  lui.  Intrépide 
dans  le  danger,  fécond  en  expédiens, 
ne  désespérant  jamais , il  déconcerta 
souvent  les  projets  les  mieux  combinés 
de  ses  ennemis  ; il  vit  l’Espagne  , la 
Sicile , la  Sardaigne  arrachées  à sa  ré- 
publique. On  fit  rouler  à ses  pieds  la 
tête  de  son  malheureux  frère  , sa  der- 
nière espérance  , et  il  tenoit  encore 
ferme.  Il  fallut  des  ordres  réitérés , le 
danger  pressant  de  Carthage  , pour  le 
rappeller  en  Afrique.  La  fortune  de 
Scipion  l’emporta  sur  la  sienne  dans 
les  champs  de  Zama.  Carthage  vaincue 
reçut  la  loi  d’un  vainqueur  habile  à 
profiter  de  tons  ses  avantages.  Les  Ro- 
mains non  seulement  désarmèrent  leur 
rivale  , non -seulement  lui  ôtèrent  sa 
principale  force  en  faisant  brûler  ses 
vaisseaux  , mais  -ils  la  taxèrent  à des 


sommes  considérables  qu’ils  exigèrent 
avec  la  plus  grande  rigueur. 

Quand  il  fallut  procéder  au  premier 
paiement  , la  difficulté  de  ramasser 
cette  somme  causa  une  grande  tristesse 
dans  le  sénat.  Plusieurs  ne  purent  re- 
tenir leurs  larmes.  Annibal  trop  grand 
pour  se  laisser  toucher  par  un  sordide 
intérêt,  sourit.  On  lui  en  fit  reproché, 
li  répondit  : « Ce  rire  amer  qui 
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cc  m’échappe  , est-il  plus  hors  de  saison  ' 
« (pie  les  larmes  que  je  vois  répandre? 

« C’éloit  lorsqu’on  nous  a ôté  nos  ar- 
ec mes  , qu’on  a bridé  nos  vaisseaux , 

« qu’on  nous  a interdit  toute  guerre 
<c  contre  les  étrangers  , c’étoit  alors 
■«  qu'il  falloit  pleurer  ; car  voilàle  coup 
cc  mortel  qui  nous  a abattus.  Mais  nous 
cc  ne  sentons  les  maux  publics  qu’au- 
*c  tant  qu’ils  nous  inléi  essent  person-  , 
<c  nellement  , et  ce  qu'ils  ont  pour 
<c  nous  de  plus  douloureux  , c’est  la 
cc  perte  de  notre  argent.  Lorsqu’on 
cc  enlevoit  à Cartilage  vaincue  ses  dé- 
cc  pouilles , l’orsqu’on  la  laissoit  sans 
<c  armes  et  sans  défenses  , au  milieu 
<c  de  tant  de  peuples  d’Afrique  puis- 
cc  samment  armés  , personue  de  vous 
n’a  poussé  un  soupir  ; et  parce  qu’il 
<c  faut  contribuer  par  télé  à la  taxe 
« publique , vous  vous  désolez , comme 
cc  si  tout  étoit  perdu.  Je  crains  bien 
*c  que  ce  qui  vous  arrache  aujourd’hui 
« des  larmes , ne  vous  paroisse  bientôt 
ce  le  moindre  de  vos  malheurs». 

Revenu  dans  sa  patrie  , Awiibal  se 
montra  aussi  bon  citoyen  qu’il  avoit 

paru  bon  général.  Malgré  la  faction 
* - ....  . ° . ..P 

qui  liu  etoit  contraire,  il  tut  mis  en  qua- 
lité d ejujpêtç , k la  tète  de  la  république. 

Il  développa  dans  cet  emploi  tous  les 
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talens  propres  an  gouvernement.  L’ad- 
ministration des  finances  sur  tout  et 
la  justice  demandoieut  une  grande  ré-  • 
forme.  A n n ibal s ur vei  1 1 a les  premières 
avec  une  intelligence  et  une  intégrité 
fort  désagréables  à ceux  qui  y faisoient 
auparavant  de  grands  profils.  Sa  sévé- 
rité dans  le  maintien  de  la  justice  , lui 
fit  aussi  des  ennemis.  Il  ne  se  refusoit 
à rien  de  ce  qui  pouvoit  être  utile  à la 
patrie.  Annibal , ce  général  de  nom- 
breuses armées , 11e  dédaigna  pas  de  se 
mettre  à la  tête  de  quelques  bataillons  , 
pour  repousser  "des  petits  princes  Afri- 
cains qui  faisoient  des  courses  sur  le 
territoire  de  la  république. 

Mais  les  Romains  ne  lui  virent  pas 
plutôt  les  armes  à la  main,  que  leurs 
inquiétudes  se  réveillèrent,  ils  crai- 
gnirent l’ascendant  que  son  mérite  lui 
faisoit  prendre  dans  la  république , et 
s’appliquèrent  à fortifier  la  faction  qui 
lui  étoit  opposée.  Ils  l’ont  accusé  d’a- 
voir entretenu  des  liaisons  avec  Antio- 
chiis  et  d’autres  monarques,  pourjeur 
susciter  des  ennemis;  mais  c’est  encore 
un  problème  de  savoir  s’ils  l’ont  persé- 
cuté, parce  qu’il  les  attaquoit,  ou  s’il 
les  a attaqués,  parce  qu’ils  le  persécu- 
toient.  Au  reste,  quand  il  auroit  fait 

P 6 
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des  efforts  pour  délivrer  sa  patrie  du 
joug  sous  lecjuel  elle  gémissoit^ce  pou- 
voit  être  un  crime  à l’égard  des  Ro- 
mains . mais  ce  n’en  sera  jamais  un  aux 
Jtux  de  la  postérité.  Leur  acharne- 
ment à sa  perte  ponrroit  faire  seul  soii 
éloge.  Us  le  forcèrent  de  fuir  de  sa  ville, 
d’aller  chercher  de  contrées  en  con- 
trées des  a^jles,  dont  ils  Iroubloient  sans 
cesse  la  tranquillité  par  leurs  menaces 
à ceux  qui  le  retiroieut.  Enfin  il  s’em- 
poisonna à l'âge  de  soixante-dix  ans  , 
pour  11e  pas  tomber  entre  leurs  mains. 

Celte  persécution  opiniâtre  des  Ro- 
mains  fait  tort  à la  réputation  de  magna- 
nimité qu’ils  affectoient.  Si  Anrübal 
étoit  grand  politique , capable  de  sou- 
lever les  empires  contre  eux,  il  falloit 
l’attaquer  par  les  mêmes  armes,  et  non 

Ear  des  intrigues  dirigées  contre  sa  fi- 
erté et  sa  vie;  d’autant  plus  qu’excepté 
les  barbaries  inévitables  de  la  guerre, 
il  ne  fut  jamais  cruel  à leur  égard.  Sa 
religion  et  ses  mœurs  ont  été  dépeintes 
par  leurs  historiens  avec  les  plus  noires 
couleurs  ; mais  d’autres  écrivains  lui 
rendent  le  témoignage  le  plus  hono- 
rablesnr  les  mêmes  articles.  Ils  relèvent 
son  humanité , son  profond  respect 
pour  les  dieux , sa  sagesse  peu  com- 
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raune , sa  continence  singulière , son 
mépris  (les  richesses  et  Sa  tempérance  ' 
extraordinaire  dans  le  sein  de  l’abon- 
dance. 11  aima  les  belles-lettres,  et  les 
favorisa  aulantque  pouvoil  le  permettre 
le  tumulte  des  camps.  Dans  le  sien 
même,  il  trouva  de  quoi  satisfaire  son 
goût  pqr  l’extrême  variété  de  conuois- 
sances  que  devoit  y apporter  lagmulli- 
tu.de  de  nations  dont  son  armée  étoit 
composée.  Un  dit  qu’il  parloit,  ou  du 
moins  entendoit  toutes  leurs  langues. 

La  troisième  guerre  Punique  11e  doit 1IIe  9lierre 
pas  être  regardée  comme  une  véritable  Pa}5oîe’ 
guerre.  Ce  fut , pour  ainsi  dire,  la  der- 
nière convulsion  d’une  victime  qui  s’est 
long  tems  débattue  sous  le  couteau , 
dont  le  sang  s’écoule,  et  qui  enfin  ex- 
pire. Il  ne  sera  pas  inutile  de  retracer 
encore  eu  peu  de  mots  cette  dernière 
catastrophe  d’une  ville  si  célèbre.  Le 
sénat  romain , inquiet  et  jaloux  de  voir 
le  corps  énervé  de  la  République  car- 
thaginoise reprendre  quelque  vigueur, 
se  détermine  a ie  détruire  entièrement; 
mais  il  emploie  à ce  funeste  projet 
toutes  les  perfides  gradations  que  peut 
suggérer  une  politique  astucieuse.  Il  fait 
d’abord  montre  de  deux  armées  im- 
menses de  terre  et  de  mer.  Quand  il  a 
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effraye  par  ce  spectacle , et  amené  les 
Carthaginois  à la  nécessité  d’une  négo- 
ciation , les  généraux  demandent  trois 
cents  jeunes  gens  en  otages , tirés  des 
premières  familles  de  la  république. 
Ces  infortunés  parlent.  Les  meres,  for- 
cenées de  douleur,  font  retentir  la  \ille 
de  gémissemens , se  frappent  la  poi- 
trine , jettent  des  cris  capables  d’atten- 
drir les  cœurs  les  plus  durs.  Il  faut  lçs 
1 arracher  des  bras  de  leurs  enfans. 
Quelques-unes  se  jettent  à la  nage , et 
suivent  les  vaisseaux  qui  les  enimenent. 
Arrivés  à Lilibée,  le  général  Romain, 
félicite  les  conducteurs  des  otages  de 
leur  confiance  dans  l’indulgence  de  la 
république,  et  les  engage,  pour  l’obte- 
nir, à faire  tout  ce  qu’ordonneront  les 
consuls.  Faire  tout  ce  qu’ordonneront 
les  consuls!  Cette  condition  étoit  bien 
vague  et  bien  dangereuse  ; cependant 
les  envoyés  s’y  soumettent. 

Ces  consuls,  qui  commandoient  eux- 
mêmes  lesarmées,  font  leurs  demandes  - 
successivement , et  à plusieurs  jours 
d’intervalle , de  peur  que  l’atrocité  des 
ordres  connus  tous  ensemble,  ne  ré- 
volte les  infortunés,  et  n’en  arrêtent 
l’exécution.  Iis  exigent,  i°.  une  quan- 
tité suffisante  de  blé  pour  la  subsistance 
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de  leurs  troupes  ; accordé  sans  dijji- 
culté.  2°,  Qu’ils  remettent  toutes  leurs 
galères  à trois  rangs  de  rames  ; aban- 
données avec  douleur.  3°.  Qu’ils  livrent 
toutes  leurs  machines  de  guerre , et 
apportent  au  camp  des  Romains  géné- 
ralement toutes  leurs  armes  ; données 
avec  regret  et  inquiétude.  Voilà  les 
malheureux  dépouillés  hors  d’état  de- 
se  défendre  et  de  soutenir  un  siège. 
A présent,  déclarent  les  impérieux  con- 
suls, abandonne^  votre  ville,  qui  vu  être 
détruite;  emportez  en  ce  tjue  vous  pour- 
rez ; il  vous  est  permis  d en  bâtir  une 
autre,  pourvu  que  ce  soit  à plusieurs 
lieues  de  la  mer,  sans  murailles  ni  for- 
tifications. Voilà  la  justice,  la  clémence, 
la  magnanimité  romaine  manifestées 
dans  tout  leur  jour. 

Une  affreuse  désolation  s’empare  de 
la  ville,  lorsque  les  députés  y apportent 
ces  tristes  nouvelles.  Au  désespoir  suc- 
cèdent la  rage  et  le  dépit.  I)ans  son 
premier  mouvement,  le  peuple  mas- 
sacre ce  qu’il  reuconlre  de  sénateurs 
et  de  gens  en  place , pour  avoir  tout 
accordé  aux  Romains , et  s’étre  laissé 
piiver  de  tous  les  moyens  de  défense. 
Cependant  le  courage  renaît  de  l’excès 
même  du  malheur.  Tous  jurent  de 
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mourir  plutôt  que  de  se  soumettre  a 
des  conditions  si  iniques.  De  cette  réso- 
lution naît  une  guerle  qui  dura  environ 
deux  ans.  Mais  à la  fin , Cartilage  fut 
serrée  de  prés.  Tout  ce  qu’il  est  possible 
à des  hommes  dans  l’état  de  détresse 
où  on  les  avoit  réduits,  les  Carthaginois 
le  firent , jusqu’à  construire  de  leurs 
vieux  bois,  des  anciens  ferremens  aban- 
donnés à la  rouille  , une  flotte  qui  ef- 
fraya les  Romains.  Ils  défendirent  leur 
ville  de  rue  en  rue,  jusqu’à  la  citadelle, 
que  les  défenseurs  eux-mêmes  livrè- 
rent aux  flammes,  dans  lesquelles  ils  se 
précipitèrent. 

Ainsi  périt  la  première  Carthage , 
environ  sept  cent  cinquante  ans  après 
sa  fondation.  Les  Romains , en  expia- 
tion* de  l’injustice  de  leurs  ancêtres, 
eu  rebâtirent  plusieurs  années  après , 
sur  une  partie  du  même  emplace- 
ment , une  seconde , qui  n’acquit  ce- 
pendant quelqu’illustration  cjue  sous 
siuguste.  Alors  elle  passa  pour  la  se- 
conde ville  de  l’empire  romain.  Ma - 
xence  la  réduisit  en  cendres.  Elle  rede- 
vint assez  importante  pour  tenir  un  rang 
considérable  entre  les  villes  d’Afrique 
sous  G crise  rie , roi  des  Vandales.  Bé- 
lisaire l’attacha  de  nouveau  à l’empire 
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romain.  Enfin  , vers  la  fin  du  septième 
siècle , les  Sarrasins  l’ont  détruite  au 
point  qu’il  n’en  reste  plus  la  moindre 
trace. 

Numides. 

Les  liaisons  avec  les  Carthaginois  Numidie 
ont  donné  quelque  connoissance  dese?frelaMé- 
peuples  qui  les  avoismoient.  ia  Gétnt  e , 

En  se  plaçant  à Alger , à l’ouverture 1 * jîviére* 

, J,  ",  n • . ne  M ti  lut  lia 

a-peti  près  des  pays  qui  composoient  etdeïusca. 
la  Numidie  , on  trouve  des  contrées 
embellies  d’un  sol  fertile  ; à côté  de 
plaines  sablonneuses  et  stériles  , des 
cantons  peuplés  et  des  déserts , ce  qui 
fait  qu’un  ancien  géographe  la  com- 

Ïiaroit  à une  peau  (le  léopard.  Les  en- 
oneemens  des  montagnes  fournissent 
des  retraites  délicieuses  contre  les  cha- 
leurs de  la  plaine  , des  aspects  rians  et 
variés , des  vergers  féconds  en  fruits 
excellens;  de  leurs  pentes  découlent 
des  eaux  fraîches,  peut  être  les  meil- 
leures du  monde.  D’anciens  volcans 
reculés  dans  les  terres, près  des  sources 
froides  , versent,  des  eaux  chaudes, 
dont  l’heureux  mélange  forme  des 
bains  salutaires.  La  Numidie  étoil  bien 
cultivée , et  donnoit  des  blés  en  abon- 
dance. Les  débris  des  villes  qui  la  cou- 
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vi  ent,  montrent  qu’elle  a été  très  peu- 
plée. Les  Romains  y avoient  porté  le 
goût  des  arts  ; quelques  monumens  eu 
présentent  encore  des  vestiges,  ün  y a 
frappé  des  médailles.  Leurs  légendes , 
qui  ne  sont  ni  grecques  ni  romaines, 

Jn’ouvent  que  les  Numides  avoiènt  uue 
àngue  particulière  , peut-être  com- 

Sosée  de  celles  de  différens  peuples, 
ont  on  les  croit  descendus. 

A juger  de  leur  origine  par  leur  reli- 
gion , ils  ont  été  Egyptiens , Phéniciens 
et  Grecs  ; puisqu’ils  avoient  les  dieux 
et  le  culte  de  ces  différentes  nations. 
On  a pu  autrefois  partager  les  Numides, 
et  on  peut  çncore  partager  leurs  suc- 
cesseurs en  deux  peuples , ceux  des 
villes  et  ceux  des  campagnes;  les  pre- 
miers, comm^rçans  industrieux,  amis 
du  luxe , et  adonnés  aux  viees.qu’il  en- 
traîne. Les  seconds,  bons  cultivateurs, 
et  simple  dans  leurs  moeurs.  Il  y a tou- 
jqprs  eu,  et  il  y a encore  des  hordes 
ambulantes  qui  promènent  leurs  fa- 
milles et  leurs  bestiaux  dans  les  con- 
trées privées  d’habit  a ns , dont  ils  se  font 
uue  propriété.  Tous , dans  les  villes  et 
les  campagnes , sont  également  ardens 
pour  la  polygamie.  1 a cavalerie  nu- 
mide a toujours  été  fort  estimée.  Les 
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guerres  des  Romains  et  des  Carthagi- 
nois, qui  la  recherchoient  également, 
l’ont  rendue  très-fameuse.  Leurs  che- 
vaux ne  connoissoient  ni  la  selle  ni  la 
bride.  Le  cavalier  les  conduisoit  avec 
une  simple  baguette,  même  dans  les 
batailles.  Quoique  leur  coutume  fut 
d’arriter  sur  l’ennemi  impétueuse- 
ment, et  de  s’éloigner  pour  ainsi  dire 
à la  débandade  , iis  chargeoient  cepen- 
dant quelquefois , et  se  reliroieul  avec 
ordre. 

On  ne  connoît  point  d’autre  gouver- 
nement entre  les  Numides,  que  celui 
des  rois.  Mais  d’épaisses  ténèbres  cou- 
vrent l’histoire  de  ces  princes,  jusqu’au 
moment  où  des  liaisons  d’intérètavec 
les  Carthaginois  leur  ont  donné  quel- 
que célébrité.  Vraisemblablement,  ils 
rendoient  leurs  peuples  heureux  par 
la  paix.  Ils  ouvroient  leurs  ports  au 
commerce.  On  -a  vit  que  Iarbas  ac- 
cueillit Didon  et  ses  T\  riens.  T es  Phé- 
niciens v furent  aussi  vécus,  et  même 
on  souffrit  qu’ils  établissent  des  colo- 
lonies;  mais  les  Numides  eux  mêmes 
ont  été  peu  commerçans.  On  ne  leur 
voit  point  de  marine  propre.  Dans  les 
derniers  tems,  ils  tratiquoient  de  leur 
courage , et  transporloient  leurs  esca- 
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(Irons  où  la  solde  les  appelloit , en  Es- 
pagne, en  Italie,  en  Sicile  , sur  les 
vaisseaux  carthaginois  et  romains. 

Ces  républiques  rivales  se  servirent 
souvent  ensemble  des  Numides , parce 
qu’étant  partagés  en  différens  royau- 
mes, elles  avoient  l'art  de  les  opposer 
Eu n à l’autre  ; et  il  est  quelquefois  ar- 
rivé que  les  Numides  Romains  au  com- 
mencementd’une  guerre , se  trouvoient 
Carthaginois  à la  fin  ; et  réciproque- 
ment. Ces  alternatives  se  sont  remar-* 
quées  entre  Mas  in  iss  a et  Siphac.  Le 
premier , tout  dévoué  d’abord  à Car- 
thage , gagné  ensuite  à Rome  par  Sci- 
pion.  I e second,  Romain  d’abo.rd  , 
rendu  Carthaginois  par  Sophonisbe , 
sa  femme,  se  vit  traîné  en  captivité  à 
Rome,  où  il  finit  ses  jours.  Leurs  ex- 
ploits guerriers  sont  confondus  avec 
ceux  des  républiques  dont  ils  étoient 
auxiliaires;  mais  leur  vie,  sur-tout  celle 
de  Masinissa , détachée  de  ces  évène- 
mens  , mérite  encore  d’exercer  les 
crayons  de  l’histoire. 

Gala , roi  d’une  partie  de  la  Numi- 
die  , mourut  pendant  que  Masinissa , 
son  fils , apprenoit  la  guerre  en  Es- 
pagne , sous  les  drapeaux  Carthagi- 
nois. Selon  les  loix  de  la  Numidie, 
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Desa/cès , frère  de  Gala , prit  la  cou- 
ronne , et  la  transmit  à Capusa , son 
fils.  Elle  lui  fut  enlevée  avec  la  vie 
par  Mézètule , son  parent,  qui  crut 
couvrir  et  assurer  son  usurpation  , en 
épousant  la  veuve  de  Desa/cès  , nièce 
du  premier  slnnibal.  En  même  lems 
il  s’appuya  par  une  alliance  des.  forces 
de  Siphax , roi  d’une  autre  partie  de 
la  Numidie.  Masinissa  , instruit  de 
l’usurpation,  quitte  l’Espagne,  et  vient 
revendiquer  la  couronne  , que  le  droit 
lui  adjugeoit.  Bocchus , roi  de  Mau- 
ritanie , lui  donna  des  troupes  , mais 
qui  ne  le  conduisirent  que  sur  la  fron- 
tière , et  s’en  revinrent.  Le  mérite  seul 
de  Masinissa , sa  bravoure,  sa  répu- 
tation déjà  étendue  , quoique  nais- 
sante, appelèrent  auprès  de  lui  les  vé- 
térans de  son  père.  Avec  un  petit 
nombre  de  guerriers , il  battit  Mézé- 
tule , et  s’ouvrit  le  chemin  au  trône. 
Il  y seroit  resté  tranquille , sans  l’in- 
quiétude des  Carthaginois  , auxquels 
sa  capacité  donnoit  de  l’ombrage.  Ils 
inspirèrent  de  la  jalousie  à Siphax  , et 
ce  fut  peut-être  en  ce  lems  qu’ils  com-  • 
blèrent  l’infortune  du  malheureux 
Masinissa , en  lui  enlevant  la  belle 
Sophonisbe  , sa  fiancée , qu’ils  mirent 
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entre  les  bras  du  vieux  Siphax.  En 
même  tems,  ils  aidèrent  l’époux  à chas- 
ser l’amant  de  son  royaume.  Il  se  can- 
tonna dans  un  fort , et  s’y  soutint  long- 
tems;  mais  enfin  il  fut  obligé  de  fuir, 
après  s’étre  vaillamment  défendu.  Des 

3uatre  cavaliers  qui  l’accompaguoient, 
eux  se  noyèrent  sons  ses  yeux  en  pas- 
sant une  rivière,  les  deux  autres  le 
transportèrent  blessé  et  mourant  dans 
une  caverne,  où  ils  le  nourrirent  de 
leurs  brigandages. 

On  le  croyoit  noyé, lorsqu’il  reparut,, 
rassembla  une  nouvelle  armée,  et  re- 

Jjrit  le  sceptre  de  sa  Nuinidie.  Siphax 
’arracha  encore  de  ses  mains.  Ne  dé- 
sespérant jamais  de  sa  fortune,  Masi- 
nissa  erroit  sur  les  confins  de  son 
royaume  , prêt  à saisir  pour  y rentrer 
la  première  occasion  qui  se  présente- 
roil.  Il  ne  négligea  paS  celle  que  lui 
offrit  l’arrivée  de  Le/ius  en  Afrique. 
De  ce  moment , il  fut  invariablement 
attaché  aux  Romains.  Ils  lui  rendirent 
son  royaume , ou  plutôt,  il  le  reconquit 
par  leurs  secours.  Avec  ses  états , il 
* recouvra  sa  chère  Sophonisbe.  Le  lau- 
rier de  la  gloire  continua  d’ombrager 
sa  tête  ; mais  on  a vu  qu’il  flétrit  lui- 
même  le  myrthe  de  l’amour  , et  le 
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remplaça  en  gémissant  par  le  cyprès 
funèbre,  lorsqu’il  présenta  la  coupe 
empoisonnée  à son  amante. 

A'Iasiriissa  a été  un  des  pluspuissans 
princesde  l'Afrique  et  desplusheureux. 
Après  une  jeunesse  fort  traversée,  jus- 
qu’à la  fin  de  sa  vie , qui  fut  très-longue , 
il  conserva  une  sanie  robuste  qu’il  dut 
sans  doute  à l’exercice  et  à la  sobriété. 
Le  lendemain  d’une  grande  victoire  , 
on  le  trouva  devant  sa  lente,  mangeant 
un  morceau  de  pain  bis.  A l’âge  de 
quatre-vingt  dix  ans , il  faisoit  encore 
les  exercices  d'un  jeune  homme , mon- 
tant à cheval  sans  aide,  s’y  tenant  sans 
selle  des  journées  entières.  Lorsqu'il 
mourut , entre  quatre  - vingt  - dix  et 
quatre-vingt-quinze  ans , son  plus  jeune 
fils  n’avoit  que  cinq  ans.  Il  eu  laissa 
cinquante  quatre , dont  trois  seulement 
d’un  mariage  légitime.  Us  lui  succé- 
dèrent , avec  chacun  une  portion  de 
la  royauté.  Micipsa , la  représentation, 
avec  la  possession  exclusive  de  la  ca- 
pitale, Gulussa , la  guerre,  Mastana - 
bal , la  justice,  et  chacun  le  litre  de 
roi.  Cette  distribution  fut  faite  par 
Scipion  l’émilien,  auquel  Masinissa , en 
mourant,  recommanda  son  royaume. 
Le  romain  trouva  apparemment  dan» 
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les  trois  frères  des  caractères  propres 
à ce  partage.  Le  guerrier  et  l’admi- 
nistrateur de  la  justice , moururent. 
Celui-ci  laissa  un  fils , nommé  Jugur- 
tha , que  Micipsa  fit  élever  dans  son 
palais,  avec  yidherbal  et  Hiempsal , 
ses  jeunes  fils. 

jugurtba.  Sans  doute  Micipsa , qui  passe  pour 
a882’  uu  prince  doux  et  sage , découvrit  dans 
son  neveu  des  dispositions  sinistres  , 
puis  qu’on  croit  qu’il  chercha  à s’eu  • 
défaire.  Il  lui  donna  des  commissions 
périlleuses , et  le  fil  exposer  à la  guerre 
a des  dangers  dont  il  se  lira  par  sa 
bravoure  et  son  habileté.  Ses  succès 
lui  concilièrent  l’estime  généiale.  Il 
avoit  des  traits  réguliers , ëtoit  bien 
fait,  orné  de  tous  les  talensde  l’esprit. 
Ennemi  du  luxe  et  dès  plaisirs , il  s ex- 
erçoilavec  ceux  de  son  âge  à la  course, 
à lancer  le  javelot , à monter  à cheval , 
et  supérieur  à tous,  il  savoit  pourtant 
s’en  faire  aimer.  l a chasse  contre  les 
lions  et  les  bêtes  féroces  éloit  son 
unique  divertissement.  Pour  achever 
son  éloge,  « il  excelloit  en  tout,  et 
« parloit  peu  de  lui-mëme.  » Tel  étoit 
Jugurtha , et  avec  ses  belles  qualités, 
un  monstre  de  cruauté,  d’ingratitude 
et  de  perfidie. 
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Soit  que  Micipsa  fui  revenu  sur  le 
compte  de  son  neveu,  soit  qu’il  espérât 
le  gagner  par  ses  bienfaits  et  la  con- 
fiance, il  l’adopta,  et  le  déclara  par  sou 
testament  héritier  de  sa  couronne,  con- 
jointement avec  ses  deux  fds,  Hiempsal 
et  Adherbal , qu’il  lui  recommanda  eu 
mourant.  Jugurtha  promit  tout.  Mais 
son  oncle  ne  fut  pas  plutôt  mort , qu’il 
fit  assassiner  sou  cousin  Hiempsal. 
Adherbal auroit  eu  le  même  sort,  s’il 
ne  s’étoit  sauvé  à Rome,  où  il  implora 
la  vengeance  du  sénat  contre  le  meur- 
trier de  son  frère,  et  sa  protection  pour 
lui-mêine.  L’assassin , en  égorgeant  son 
cousin , s’étoit  emparé  des  trésors  de 
la  couronne.  Il  s’en  servit  pour  se  jus- 
tifier à Rome,  et  même  faire  retomber 
l'accusation  sur  Adherbal , comme 
complice  d’un  complot  tramé  par  les 
deux  frères  contre  lui. 

Ce  succès  l’enhardit  dans  le  dessein 
d’enlever  à son  cousin  la  petite  partie 
d«  royaume  qui  lui  resloit.  Il  renferma 
dans  sa  capitale,  et  y mit  le  siège;  Rome 
envoya  une  première  et  une  seconde 
députation , que  l'or  de  Jugnrüia  ren- 
dit inutile.  Adherbal  capitula  sous  con- 
dition d'avoir  la  vie  sauve.  Jugurtha  le 
jura,  et  le  fit  égorger.  Il  savoit  par  les 
tom.  5.  q 
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Romains  eux-mêmes,  que  (les  mon- 
ceaux d’argent  étoienl  une  (ligue  assu- 
rée contre  les  clameurs  (lu  peuple , 
contre  les  décrets  du  sénat , contre  les 
entreprises  des  généraux.  Défendu  par 
"ce  retranchement,  il  brava  tous  leuis 
elforls.  Deux  corps  de  troupes  vinrent 
eu  Afrique,  commandés  par  an  prince 
du  sénat,  par  un  consul-,  armés  des 
foudres  vengeresses  de  la  république. 
Ils  menacèrent,  furent  appaisés  avec 
de  l’or , et  se  retirèrent  sans  les  lancer. 
Jugurtha  osa  même  venir  à Rome.  Il 
osa  y faire  assassiner  JSÆclssm  cl  , nls 
d 'Hiempsal,  qui  demandoit  la  punition 
de  la  mort  de  son  père  , et  revendiquoit 
son  royaume;  celle  fois,  ses  tresois  lui 
servirent , smon  a se  faire  declarei  in- 
nocent, du  moins  à échapper  au  sup- 
plice. Il  n’eut  que  l’ordre  de  quitter 
sur-le-champ  l’Italie.  Il  se  retourna  en 
s’éloignant  (1  e Rome,  et  jetant  sur  elle 
un  regard  d’indignation  : « 6 ville  vé- 
» nale,  s’écria  t il,  ville  vénale!  il  ne 

» te  manque  qu’un  acheteur.  » 

S’il  en  est  des  hommes  en  (lignite, 
comme  des  particuliers , on  ne  sera 
pas  surpris  que  le  Numide  et  les  Rou- 
mains corrupteurs  et  corrompus  s’é- 
■ tant  montrés  l’uu  à I autre  le  fond  de 
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leur  cœur,  se  soient  réciproquement 
méprisés  et  liais,  Jugurtha  battit  une 
armée  romaine  et  la  lit  passer  sous  le  * 
joug.  Les  Romains  le  vainquirent  à leur 
tour,  le  poursuivirent  avec  acharne- 
ment de  retraite  en  retraite.  Il  éprou- 
“voit  dans  ses  malheurs  les  syndéresscs 
d’un  scélérat  rongé  du  désir  de  mal 
faire,  et  réduit  à l’impuissance.  Il  vit 
lever  sur  lui  les  poignards  de  ceux 
qu’il  employoit  à ses  crimes.  Celle  tra- 
hison fut  encore  pour  lui  une  ressource; 

Iiarce  que  dans  la  punition  des  coupa- 
iles,  il  enveloppa  des  iuuocens  riches, 
dont  les  biens  lui  servoient  à corrom- 
pre le  conseil  et.  la  cour  de  Bocchus% 
roi  de  Mauritanie,  son  beau-père,  qui 
lui  avoit  accordé  un  asile.  Il  fut  prêt, 
par  cette  perfidie , à entraîner  ce  prince 
dans  une  guerre  contre  les  Romains, 
qui  aui’oit  causé  sa  ruine.  Bocchus  sen- 
tit le  piège  et  s’en  démêla  à tems.  Pour 
n’y  plus  retomber , il  livra  son  gendre  • 
h Sylla,  et  Jugurtha , attaché  au  char 
du  triomphateur,  vint  donner  le  spec- 
tacle de  son  ignominie  à cette  mémo 
Rome,  qu'il  avoit  rendu  si  souvent 
complice  de  ses  bassesses. 

«La  Numidie  prit  part  aux  querelle» 
de  Marius  et  de  Sylla , à celles  de 

q a 
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César  et  de  Pompée , entraînés  parles 
rois  que  luidonnoientles  factions.  Cha- 
cune avoit  dans  ses  armées  de  la  cava- 
lerie Numide.  Tuba,  un  des  derniers 
monarques , sincèrement  attaché  à 
Pompée  y succomba  en  le  secourant. 
Dans  la  crainte  de  tomber  entre  les 
mains  de  César , après  une  bataille  per- 
due, il  se  fit  percer  par  un  de  ses 
esclaves.  Les  Numides,  sous  Auguste 
et  ses  successeurs , furent  assujétis  aux 
Romains,  autant  que  pouvoient  l’être 
de  pareils  peuples , impatiens  du  joug 
et  de  la  domination , sans  frein  comme 
leurs  coursiers , et  se  cabrant  comme 
eux  quand  on  leur  présentoit  le  mors 
et  la  bride.  Cependant  la  Numidie  a 
été  comptée  entre  les  provinces  ro- 
maines, avant  même  que  d’être  con- 
fondue avec  la  Mauritanie, 

'Mauritanie, 

entrelaMa*  ^aroc  » Tanger , Salé  j nous  in- 

Vuha.ri-  diqueut  la  position  de  la  Mauritanie, 
cttuiie*  parfaitement  semblable  à la  Numidie , 
l'Océan’  pour  les  productions,  le  terrein,  les 
*}■«*-  sJtes  et  ]es  hàbitans.  Elle  embrasse  le 
twan«e? 1 détroit  qui  sépare  l’Afrique  de  l’Es- 
pagne. On  ignore  sa  profondeur  dans 
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les  terres,  parce  que  comme  laNumi- 
die,  elle  se  perd  dans  les  déserts  de 
l’Afrique.  Il  y a eu  de  belles  villes;  il  y 
en  a encore.  A la  différence  des  Nu- 
mides , les  Maures  ont  été  marins.  Us 
se  sont  hasardés  sur  l’Océan.  Les  îles 
peu  éloignées  de  leurs  côtes,  leur  ont 
offert  un  but  de  navigation  et  de  points 
de  repos,  qui  ont  pu  les  encourager.  Il 
est  bon  d’observer  que  le  Mont- Atlas  a 
quelquefois  fait  donner  à cette  partie 
de  l'Afrique,  quoiqu’improprement, 
le  nom  d’Atlantide. 

On  la  peuple  de  Phéniciens , d’Ara- 
bes , d’Egypliens  , d’Elhiopiens , de 
Perses  , qui  accompagnèrent  Hercule 
dans  son  expédition  de  Lydie  , et  qui 
viurent  aveclui  jusqu’au  detroitdont  on 
a appellé  les  promontoires  élevés  les 
Colonnes  à' Hercule.  On  y ajoute  des 
Carthaginois.  Il  est  même  probable 
que  ce  sont  eux  qui  ont  donné  à cette 
contrée  le  nom  de  Mauritanie  , du 
mot  Maur  , qui  signifie  Occident  , 
comme  qui  diroil  à l’Occident  de  Câr- 
thage.  Mais  il  passe  pour  certain , que 
de  toutes  ces  nations , qui  ont  concouru 
à la  population  de  cette  contrée , los 
Arabes  ont  été  les  premiers  habitans. 
Leur  division  par  tribus , la  vie  errante 
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que  plusieurs  d’eux  mènent  encore  , 
est  un  indice  presque!  certain  de  leur 
première  origine.  Il  paraît  que  leur 
gouvernement  a toujours  été  monar- 
chique. Numides  et  Maures  se  ressem- 
bîoient  pour  le  langage  et  la  religion  , 
excepté  que  ceux-ci  rendoientdcs  hom- 
mages particuliers  à Neptujie , ce  qui 
marque  qu'il  s’exposoient  aux  hasards 
de  la  mer,  et  tàehoient  de  s’en  rendre 
le  dieu  favorable.  On  attribue  à un  de 
leurs  anciens  rois,  l’invention  des  voiles. 

Le  luxe  , qui  ne  vaguer  es  sans  le  com- 
merce , étoit  connu  chez  les  Maures. 
Les  principaux  de  la  nation  portoient 
des  habits  d’or  et  d’argent , soignoient 
toute  leur  personne  , non- seulement 
avec  propreté  , mais  avec  recherche. 
L’infanterie  armée  d’abord  de  massues, 
ensuite  d’épées  , avoit  des  boucliers 
dont  elle  faisoît  un  usage  très  adroit. 
La  cavalerie  se  servoit  de  lances,  toutes 
deuxdeflèchesqu’ellesempoisonnoient 
quelquefois.  Les  Maures  cultivoient 
très -peu,  et  seulement  pour  l’extrême 
besoin;  par  conséquent,  ils  menoient 
une  vie  très-sobre.  Le  peuple  s’habilloit 
de  peaux,  couchoit  sur  la  terre  nue 
ou  seulement  couverte  de  leurs  habits, 
comme  font  encore  les  tribus  errantes. 


Mauritanie.  3B7 

Les  arts,  les  métiers  se  bornoient  au 
plus  étroit  nécessaire.  Cependant  si  ou 
en  croit  d’anciennes  traditions,  c’est 
d ' Adas  , qui  a donné  son  nom  à leur 
plus  liantes  montagnes,  c’est  d’ Atlas 
que  vient  la  science  de  l’astronomie  , 
la  connoissance  des  astres,  et  c’est  pour 
cela  qu’on  le  représentoit  portant  le  ciel 
sur  ses  épaules. 

L’histoire  fabuleuse  de  Mauritanie 
se  réduit  au  combat  d 'Hercule  etd 'An- 
tée.  Celui-ci  étoit  invincible  tant  qu’il 
touchoit  à terre.  Hercule  l’enleva  et 
l’étouffa  dans  ses  bras , cela  vent  dire 
CÿcCAntée  dans  une  guerre  qu’il  eut 
contre  Hercule  , se  soutint  long  tems 
par  les  puissans  renforts  qu’il  tiroit  de 
son  pays  natal,  et  qu’ Hercule  en  triom- 
pha en  lui  ôtant  celte  ressource.  L’his- 
toire véritable  n’est  guères  plus  longue 

Sue  la  fabuleuse,  à quelques  noms  près. 

Ile  commence  à ïlocchus  beau-père 
de  Jugurlha.  On  sait  qu’il  livra  sou  . 
gendre  à Sylla ; mais  il  est  bon  d’ob- 
server qu’il  avoit  promis  au  Numide 
de  lui  livrer  le  Romain  , à celui  ci  de 
lui  mettre  entre  les  mains  le  Numide. 
Ainsi  le  beau  père  très  digne  du  gendre, 
ne  faisoit  qu’liésiter  entre  deux  trahi- 
sons, bien  déterminé  pour  la  plus  utile. 

‘I  4 
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A Lias  le  premier  roi  de  Mauritanie 
passe  pour  avoir  cultivé  les  sciences. 
Juba  le  jeune  , l’avant  - dernier  des 
monarques  Maures  , s’y  appliqua  avec 
succès.  Elevé  à Rome , il*y  acquit  tant 
de  connoissance,  qu’on  l’a  mis  au  nom- 
bre des  plus  savans  entre  les  Grecs.  Il 
possédoit  l’histoire  tant  générale  que 
particulière, il  composa  celle d’ Arabie, 
écrivit  sur  les  antiquités  romaines  et 
égyptiennes  , les  théâtres , la  peinture, 
3 a grammaire.  Les  ani  maux  et  1 es  plantes 
n 'échappèrent  point  à ses  observations , 
il  travailla  aussi  sur  la  géographie  , et 
rechercha  la  source  du  Nil.  Il  n’est 
resté  que  quelques  fragmens  de  ces  ou- 
vrages estimables;  mais  ce  qui  doit  con- 
sacrer son  nom  à l’immortalité , c’est 
que  . la  douceur  de  son  gouvernement 
lui  gagna  tellement  le  coeur  de  ses  su- 
jets , qu’ils  lui  dressèrent  des  autels. 

Gétules , Ménalanogétules  , 
Nigrites  et  Garamentes. 

Oétuti*  C’est  beaucoup  qu’on  ait  conservé 
Ma  u ri /a-  nom  de  ces  peuples,  et  même  trop, 

«je.  la  Nu- puisqu’on  a rien  à en  dire.  Depuis  la 
déserts 1 *es  Numidie  et  la  Mauritanie , ils  s’éten- 
doient  plus  ou  moins  vers  les  déserts , 
en  lioraes  errantes  , tantôt  dispersées. 
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tantôt  réunies;  s’ils  ont  eu  des  arls, 
ils  ont  du  être  très-bornés.  Une  reli-  . 
gion  ? elle  n’a  pu  être  que  peu  uni- 
forme, et  dénuée  de  majesté.  Gouver- 
nement ? sans  doute  ils  avoûpt  des 
chefs  pour  se  défendre  ou  attaquer; 
mais  jouissoient  ils  d’une  autorité  civile? 
c’est  ce  qu’on  ignore.  Le  mélange  des 
mœurs  et  des  habitudes  égaloit  appa- 
remment celui  des  couleurs.Les  nuan- 
ces se  rembrunissoient  depuis  les  côtes, 
en  s’étendant  vers  le  désert.  Les  pre- 
miers nègres  parurent  à Carthage  vers 
la  seconde  guerre  punique.  Dans  ces 

ns  infestés  de  lions  , de  tigres , de 
eurs  armés  et  d’autres  bêtes  féroces, 
on  voyageoit  et  ou  voyage  encore  en 
caravanes. 


Lydie  Marmàrique,  Cyrénaïque, 
et  Syrîique. 

La  Lybie  Marmarique  estla  plus  pro-  Lvbie  Mar- 
chaine  de  l’Egypte.  Dans  son  enclave  se  dytfiXqne 
trouvoit  l’Ammonide,  ou  le  temple  de  et  syrtiqur, 
Jupiter  Aminon  , à dix  journées  dans  f * 
les  sables  ; espece  d ne  d un  non  ter-  Manrita- 


i -tic.  la  Mé- 
diterranée 


rein,  chargé  d’arbres  et  arrosée  paré 
fontaines.  Les  uns  disent  qu’il  ni y a voit  et  le  désert 
que  le  temple  et  ses  dépendances , les11®  Barco' 
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autres  qu’il  s’y  trouvoit  une  ville  assez 
considérable , des  villages , une  forte- 
resse; mais  comment  un  pareil  point 
de  terre  dans  une  mer  de  sable  a-t  il 
pu  êtreHrouvé  et  habité  ? 

La  Cyrénaïque  étoit  entre  l’Egypte  et 
la  Syrtique.  Un  y recueilloit  Je  S y l- 
phium , plante  dont  il  ne  nous  reste  que 
la  ligure  sur  les  médailles.  Il  en  décou- 
loit  une  gomme  principale  base  d’un 
baume  précieux.  Les Psy/lis,  peuple  de 
ces  contrées , impatientes  de  voirie  vent 
du  sud  les  brûler  et  dessécher  leurs  ré- 
servoirs , entrèrent  armés  dans  le  dé  • 
sert  de  Barco  pour  lui  faire  la  guerre. 
Le  vent  souleva  les  sables  qui  les  env 
gloutirent.  L’histoire  fait  mention  de 
quelques  autres  guerres  plus  raison- 
nables entre  les  peuples  de  ces  con- 
trées ; mais  elles  ressemblent  à toutes 
les  autres , des  ravages  > des  pillages 
et  la  paix. 

La  Syrtique  touchoit  à la  Méditer- 
ranée. Les  plus  fameux  de  ses  habitans 
étoient  les  Lotophages , ainsi  nommés 

{tarcc  qu’ils  se  nourrissoient  delà  plante 
oins , espèce  de  roseau  qu’on  croit 
avoit  été  la  canne  de  sucre.  Non  moins 
insensés  que  les  Psylli , les  peuples  de 
la  Syrtique , ine  ommodés  .par  les  rayons 
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trop  ardens  du  soleil , lançoient  contre 
cet  astre  des  imprécations , à mesure 
qu’il  avaneoit  sur  leurs  têtes.  Les  an- 
ciens historiens  placent  sur  les  bords 
du  Niger  une  peuplade  de  nains.  Entre 
les  coutumes  bizarres  de  ces  peuples , 
dont  il  est  bien  difficile  qu’on  ait  connu 
le?  moeurs , ils  nous  donnent  comme 
certains  les  usages  suivans.  Les  Mar- 
marides  avant  que  de  marier  leur  biles» 
les  présentoient  à leur  roi , non  pour 
qu’il  les  épousassent,  mais  pour  qu'il 
satisfissent  leurs  désirs  , s’ils  en  trou- 
voient  les  fiancées  dignes.  Chez  les 
Nasamonesde  la  Cyrénaiqueja  mariée 
nepouvoit  refuser  aucun  des  convives; 
et  recevoitde  chacun  un  présent.  Enfin 
les  femmes Lotophages  marquoient  par 
des  plis  à leurs  robes  le  nombre  de 
leurs  amans  favorisés;  et  les  pins  pliées 
étoienl  les  plus  estimées. 

) 

Ethiopie.  i 

La  description  et  l’histoire  de  l 'Ethio- 
pie pays  encore  inconnu  ne  peut  être 

£ue  très-imparfaite.  On  y arrive  de  la 
ybie  par  des  déserts.  Un  le  parcourt 
entre  des  rochers  d’une  forme  qu’on 
ne  voit  point  ailleurs , entre  des  pré- 

q b 


Etliiop’e 
entre  l'E- 
gypte  , la 
mer  Ilouge 
et  les  dé- 
serts. 
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cipices  horribles,  entre  des  fleuves  qui 
se  changent  à des  teins  marqués  en 
vastes  mers  , entre  des  peuples  , les 
uns  entièrement  sauvages,  les  autres» 
demi- civilisés.  Une  pareille  confusion 
ne  promet  ni  une  grande  régularité 
dans  la  suite  des  faits , ni  une  peinture 
bien  exacte  des  mœurs  et  des  lietfit^ 
mais  la  singularité  pourra  suppléer  à 
Tordre  et  rendre  le  tableau  intéressant. 

Les  premiers  Ethiopiens  ou  Abyssins 
qu’on  vit  à Rome  , parurent  de  très- 
vilaines  figures,  avec  leur  teint  plus  que 
basanné  , le  col  court , les  épaules  éle- 
vées , qui  emboitoient  la  tête , les  yeux 
très  - écartés , le  regard  féroce  , le  nez 
applati , la  bouche  grande , les  dents 
séparées  et  aigues , des  corps  muscu- 
leux et  trapus , sans  aucune  grâce.  En 
général  tels  sont  les  hommes  habitans 
la  vaste  région  de  l’Ethiopie , sauf  quel- 
ques exceptions.  Les  femmes  n’y  sont 
pas  fait  es  pour  plaire  à d’autres  hommes. 

Les  Troglodytes  tapis  dans  les  ca- 
vernes, se  nourrissaient  de  serpens,  de 
lézards  et  autres  insectes.  Les  Nubiens 
avoient  parmi  eux  des  pygmées.  Des 
autruches  grandes  comme  des  cerfs  » 
étoient  le  gibier  des  Abatilites.  Les  sau- 
terelles , les  tortues  , les  éléphans , du 
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poisson , le  lait  de  chienne , la  nourri- 
ture de  plusieurs  peuples  cjui  en  tiroient 
leur  nom.  Les  éléphanlophages  ni- 
choient  dans  des  branches  d’arbres  , 
d’où  ils  parloienl  pour  aller  à la  chasse 
des  lions,  léopards  et  éléphans.  Heu- 
reux ceux  qui  trouvoient  des  fruits, 
des  racines  , des  roseaux  succulens  et 
autres  mets  offerts  parla  nature  dans 
les  cantons  les  moins  ingrats.  L’Elhiopie 
portoil  jusqu’à  des  antropophages.Leur 
boisson  est  une  espèce  de  bierre. 

Il  y a eu  des  villes  , quelques-unes 
même  dont  les  ruines  attestent  encore 
de  la  magnificence.  Au  milieu  des  plai- 
nes immenses,  on  trouve,  non  des  mon- 
tagnes, mais  des  rochers  plus  hauts,  plus 
escarpés  que  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 
Les  uns  ressemblent  à des  tours , d’au- 
tres à des  pyramides.  Les  côtés  en  sont 
si  unis , qu’on  les  prendroit  pour  des 
ouvrages  de  l’art.  Cependant  les  som- 
mets sou  couvert  de  bois  , de  prairies; 
il  y jaillit  des  fontaines.  On  y trouve  jus- 
qu’à des  étangs.  Un  de  ces  rochers  à la 
forme  d’un  château  bâti  de  pierres  de 
taille.  La  plate  forme  qui  le  termine  a 
quatre  lieues  de  circonférence.  Il  faut 
guinderavec  des  cordes  les  provisions, 
et  même  les  animaux.  C’est  une  prison 
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d’état.  On  y mettoit  autrefois  les  princes 
du  sang  auxquels  on  ne  donnoit  que  ce 
qu’il  falloit  pour  ne  pas  mourir  de  faim. 
Quelle  triste  existence!  La  nature  a tel- 


lement poli  un  de  ces  rochers,  qu’il  fait 
de  loin  l’effet  d’un  miroir.  U y a aussi 
des  montagnes  semblables  àcelles  qu’on 
voit  par-tout , et  souvent  entre  elles , 
des  abymes  effrayans. 

La  température  est  fort  variée.  L’air 
en  général  fort  sain  ; le  froid  très* 
grand  sur  les  montagnes  , des  chaleurs 
excessives  dans  les  plaines , des  orages 
accompagnés  de  grêles  » de  vents  im- 
pétueux , et  de  tonnerre  rendus  terri- 
bles par  les  échos  des  montagnes.  Le 
vent  sendo  , qui  renverse  tout  sur  son 
passage  , est  commun , et  paroît  être 
un  typhon  terrestre.  Ceux  qui  cultivent 
sont  abondamment  payés  de  leurs  pei- 
nes. Ils  font  au  moins  deux  récoltes. 
Les  arbres  donnent  aussi  deux  fois  des 


fruits.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  s’appro- 
visionner de  foin  pour  les  bestiaux. 
Dans  ce  pays  chaud  , arrosé  par  les 
pluies  fréquentes  et  abondantes  , la 
terre  est  toujours  couverte  d’herbes. 
La  durée  des  jours  est  égale  à celle  des 
nuits.  Le  Ml  qui  féconde  l'Egypte,  tra- 
verse une  partie  de  l’Ethiopie,  y re- 
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çoit  les  eaux  de  plusieurs  grands  fleu- 
ves , grossis  par  les  pluies  abondantes 
qui  rafraîchissent  la  Zone-Torride  , et 
la  rendent  habitable  , lorsqu’il  semble 
que  Je  soleil  devroit  la  brûler. 

On  sait  que  des  détachemens  d’A- 
rabes sont  venus  de  teins  en  teins  ren- 
forcer la  population  d’Ethiopie  déjà 
existante  ; mais  il  n’ont  point  par  leur 
mélange  , changé  la  race  indigène  , 
dont  on  ignore  1 origine.  Le  gouverne- 
ment paroît  avoir  toujours  été  monar- 
chique; mais  quelquefois  entre  les  mains 
des  femmes  qui  se  nommoient  Cari- 
daces , comme  les  roisd’Egyptese  nom- 
moient Pharaon.  Au  reste , tantôt  il  y 
a eu  plusieurs  royaumes  , tantôt  ils  se 
sont  réunis.  Dans  quelques-uns , la  mo- 
narchie a été  héréditaire , dans  d’autres 
élective  , et  affectée  à l’ordre  des  prê- 
tres tempérée , par  des  loix , ou  despo- 
tique. On  ne  peut  rien  dire  de  certain 
sur  le  fond  de  la  religion.  Il  paroît  que 
les  dieux  d’Egypte  , et  même  ceux  de 
Grèce  , ont  pénétrés  en  Ethiopie  ; mais 
il  est  probable  que  l’idolâtrien’y  apasélé 
universelle  ; que  la  cour  et  les  grands  - 
professoient  le  théisme  , et  que  les  pra- 
tiques judaïques  y éloient  observées. 
Les  Ethiopiens  ont  eu  une  langue  pro- 
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pie,  et  une  écriture  qui  se  conserve 
encore  ; c’étoit  celle  îles  diplômes  et 
des  livres  sacrés.  Il  y avoit  beaucoup 
de  dialectes. 

Les  coutumes  n’ont  pu  être  uniformes 
dans  un  pays  si  étendu  et  pendant  une 
longue  suite  de  siècles.  Nous  présente- 
rons les  plus  singulières  , sans  fixer  le 
tems,  ni  le  canton  auxquels  elles  appar- 
tiennent. Les  gens  condamnés  à mort, 
dévoient  être  leurs  propres  bourreaux. 
Us  ne  dévoient  pas  s’enfuir  sous  peine 
de  déshonorer  la  famille.  Une  mère  , 
en  pareille  circonstance  , tua  elle- 
même  son  fils.  Le  fils  de  la  soeur  suc- 
cédoit  au  trône. Le  roi  étoit-il  estropié, 
ses  domestiques  étoient  obligés  de  s’es- 
tropier  de  même.  Il  devoit  se  tuer, 
quand  les  prêtres  lui  en  voy  oient  dire 
que  les  dieux  le  lui  ordonnoient  pour 
le  bien  de  ses  sujets.  Quand  il  mouroit, 
ses  serviteurs  se  donnoient  la  mort , ou 
pour  marquer  leur  attachement  , ou 
pour  aller  le  servir  dans  l’autre  monde. 
Quand  la  race  royale  manquoit , quel- 
ques-uns ont  choisi  leurs  souverains 
entre  les  bergers. 

Les  Icthiopliages  composoient  de 
poisson  pourri  , une  pâte  qui  devenoit 
agréable  au  goût , apparemment  pour 
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eux.  Ils  vi voient  long-temps.  Ils  expo-  * 
soient  leurs  morts  sur  le  bord  de  la 
mer  ; le  rellux  les  emportoit.  Après 
s’ètre  nourris  de  poissons , iis  les  nour- 
rissoient  à leur  tour.  Les  habitans  d’un 
canton  fort  tourmentés  des  mouche-  " 
rons  , ne  sa  voient  d’autres  remèdes  que 
de  passer  les  jours  plongés  dans  l’eau 
jusqu’au  col.  On  croiroit  que  les  au- 
teurs parlent  d’une  république  de  sin- 
ges , lorsqu’ils  nous  disent  que  les 
hommes  d une  contrée  perchent  sur 
les  arbres,  sautent  de  l’un  à l’autre  de 
branche  en  branche  , possèdent  leurs 
femelles  en  commun  , se  battent  pour 
elles  à coup  de  massue.  Il  y en  avoit 
qui  nedjuvoient  que  tous  les  cinq  jours; 
d’autres  jamais.  On  en  auroit  fait  de 
bons  matelots.  Quelques-uns  avoient 
pour  les  vieilles  femmes  un  respect 
presque  d’adoration.  Quand  quelqu’un 
devenoit  vieux  , infirme  ou  inutile  à la 
société  , de  quelque  manière  que  ce 
fut,  on  venoitle  prier  de  vouloir  bien 
mourir.  S’il  ne  se  resignoitpas  de  bonne 
grâce,  on  l’attacboit  malgré  lui,  comme 
il  auroit  dû  faire  de  lui-même , à la 
queue  d’un  taureau  , qui  le  trainoit  , 
jusqu’à  ce  qu’il  eût  rendu  le  dernier 
soupir.  Les  funérailles  chez  eux  étoieut 
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un  jour  de  grande  joie.  En  général , 
ils  pratiquoient  la  circoncision. 

Leurs  cheveux,  leur  servôient  de  car- 
quois ; ils  y fichoient  leurs  flèches , dont 
dont  ils  empoisonnoieullapointe.  Leurs 
arcs  avoient  quatre  coudées  de  lon- 
gueur. Il  falloit  une  force  extraordi- 
naire pourles  ploier;  eux  seuls  en  étoient 
capables.  Ils  tiroient  en  fuyant  comme 
les  Parthes.  Le  cuivre  étoit  leur  métal 
précieux  ; l’or  leur  servoit  de  fer.  Ils 
enduisoient  les  corps  de  leurs  parens  , 
de  plâtre , sur  lequel  ils  traçoienl  leur 
figure, et  les  enfermoient  dans  des  cer- 
cueils précieux  , même , dit  ou  , dans 
des  caisses  de  cristal , qui  laissoient  voir 
les  traits  du  défunt,  dont  le  cadàvre  se 
conservoit  au  moins  une  année  dans 
la  maison. 

Après  tant  de  bizarreries  , fixons  à- 
peu-près  le  jugement  sur  un  peuple 
qu’il  semble  que  les  auteurs  Grecs  se 
sont  plu  «à  dégrader.  On  ne  peut  douter 
qu’il  n’y  ait  eut  parmi  eux  des  hommes  , 
recommandables  par  leur  science  et 
leur  sagesse.  Ils  avoient  des  collèges  de 
prêtres,  par  conséquentdes  assemblées 
d’hommes,  qui  en  s’acquittant  des  cé- 
rémonies du  culte , avoient  encore  le 
tems  de  s’appliquer  à acquérir  des 
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eonnoissances , et  à s’y  perfectionner. 
C’est  toujours  de  ces  espèces  de  sanc- 
tuaires , que  sont  sortis  les  premiers 
rayons  de  lumières , qui  ont  dissipé  les 
ténèbres  dont  le  berceau  des  nations 
se  trouvoit  environné.  Les  Ethiopiens 
étoient  naturellement  hardis  et  intré- 


Jiides,  mais  violens, généreux , francs , 
îumains  , prompts  à pardonner  les  in- 
jures , et  zélés  partisans  de  la  justice.  Il 
ne  faut  pas  juger  la  nation  d’après  l’es- 
pèce de  monstre  Ethiopien  dont  nous 
avons  donné  le  portrait, en  remarquant 

3 ue  Rome  s’en  étonna.  Au  contraire  , 
s sont  grands  et  bienfaits  , et  leurs 
femmes  agréables.  Les  enfans  naissent 
rouges.  Us  apportent  sur  le  nombril  , 
comme  les  nègres,  une  tache  noire 
qui  s’étend  et  les  couvre  d’un  noir  d’é- 
bène très-luisant. 


Plus  de  deux  mille  ans,  ne  nous  don- 


neront que  quelques  lignes  d’histoire. 
On  y placera,  si  l’on  veut,  une  pré- 
tendue conquête  de  l’Ethiopie  par 
Moïse , à la  tète  des  Egyptiens,  levoyage 
de  la  reine  qui  vint  visiter  Salomon 
dans  sa  gloire.  On  la  croit  Ethiopienne 
Une  tradition  constante  la  rend  mère, 
par  un  enfant  qu’elle  eut  de  Salomon  , 
d’une  dinastie  qui  a régné  long-tems , 
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et  qui  règne  peut-être  encore.  Les  prin- 
cipales familles  se  font  gloire  (le  des- 
cendre des  Juifs.  Ces  deux  nations  ont 
été  long-tems  çn  guerre.  On  a cru  qu’il 
est  sorti  d’Ethiopie  des  armées  formi- 
dables contre  la  Judée.  Les  Ethiopiens 
sont  un  des  premiers  peuples  qui  ont 
embrassé  la  religion  chrétienne,  qu’ils 
professent  de  nos  jours  avec  un  grand 
mélange  de  judaïsme.  Enfin,  leur  his- 
toire  ancienne  est  si  stérile , qu  a peinp 
sait-on  le  nom  de  quelques  uns  de  leurs 
rois.  Mais  on  est  mieux  instruit  de  ce 
qui  s’est  passé  en  ce  pays  dans  des 
tems  plus  modernes  et  jusqu’à  nos  jours , 
ainsi  qu’on  le  verra  par  la  suite. 

De  même  on  ne  doit  pas  s’attendre  à 
des  développemetis  fort  intéressons  sur 
plusieurs  autres  peuples  dont  les  cotn- 
mencemens  n’offrent  que  des  notions 
Irès-abrégées  et  fort  incertaines.il  faut 
cependant  faire  connoitre  leur  exis- 
tence et  leurs  moeurs  primitives,  afin 
que  l’on  soit,  pour  ainsi-dire,  fami- 
liarisé avec  leur  phisionomie,  quand  , 
devenus  personnages  plus  importons,  ils 
paroitrontavec  éclatsurle  grand  théâtre 
du  monde.  Nous  allons  donc  parcourir 
la  terre,  et  placer  chacun  de  ces  peuples 
dans  l’endroit  qui  l’a  vu  naître.  Nous 
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les  reprendrons  ensuite  successivement 
à mesure  que  leurs  accroissemens  leur 
ont  acquis  un  rang  distingué  dans 
l’histoire. 

Arabes. 


L’Arabie  est  considérée  comme  une  Arabie , 

Iiresqu’île.  Les  géographes  , depuis  pe*'«* 
ongtems,  y reconnoissenttrois  parties,  nier  Rouge* 
dont  les  noms  ne  doivent  pas  être  pris  ,e  g?'p'ie 
à la  lettre.  Dans  la  Pétrée , il  y a des  iaeMéïiter- 
endroits  d’un  sol  doux.  La  Déserte  ne  lai“*  et 
mantjue  point  d’hahitaus;  Y Heureuse , up  rate‘ 
très-digne  de  sa  qualification , se  ressent 
dans  quelques  endroits  des  imperfec- 
tions de  ses  deux  voisines.  La  Pétrée 


contient  des  déserts,  entre  autres  celui 
de  Sinaï;  mais  la  plus  grande  partie  est 
de  bonnes  terres,  et  les  déserts n y sont 
pour  ainsi  dire  que  parsemés  ; au  lieu 
que  dans  FAarabie  déserte,  ce  sont  des 
,plaines  sans  puits , sans  fontaines,  qui 
forment  une  espèce  d’Océan  de  sable , 
soulevé  par  les  vents  comme  les  vagues  ; 
et  les  endroits  fertiles  en  petit  nombre 
sont  les  îles.  Enfin  F Arabie  heureuse 
jouit  de  l’air  le  plus  pur , donne  des  fruits 
délicieux , produit  le  meilleur  café  du 
monde.L’  Arabie  atoujours  étéle  centr  e 


v 
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d’un  commerce  actif,  tant  de  ses  pro- 
ductions, que  de  cellesdes  autres  pays , 
dont  se  chargent  les  caravanes;  or, 
encens  , myrrhe , pierres  précieuses , 
gommes  , parfums,  épiceries,  et  toute 
espèce  de  marchandises  du  plus  grand 
prix.  , . 

Les  Arabes  se  partageoient  en  an- 
ciens et  modernes.  Les  premiers  por- 
toient  leur  origine  jusqu’à  iVo,  petit  fils 
de  JSoé  , par  Sem.  Les  seconds  s’arrê- 
toient  à Ismaël , fils  d 'Abraham',  et  les 
tribus  les  plus  distinguées  ne  poussent 
point  actuellement  leurs  prétentions 
au-delà.  Quand  on  a connu  certains 
nobles  pqssédés  de  la  manie  généalo- 
gique , ne  rêvant  qu’écussons,  et  ne 
parlant  que  de  leurs  alliances,  on  n’est 
pas  surpris  de  voir  les  Arabes  s’occuper 
àvec  tant  de  soin , de  tout  ce  <pii  peut 
constater  l’antiquité  et  la  purete  de  leur 
race.  Il  y a,  dans  ces  traditions,  des 
miracles,  des  choses  invraisemblables , 
dont  la  mémoire  a été  conservée.  Les 
Arabes  y trouvent  de  quoi  alimenter 
leur  vanité  ; mais  elle  ne  mérite  pas 
d’être  transmise  à d’autres. 

Les  coutumes , les  moeurs , le  génie 
des  Arabes , à la  religion  près , n’a  pas 
éprouvé  de  changement  depuis  trois 
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ou  quatre  mille  ans.  Ceux  qiji  ont  été 
erra  ns  le  sont  encore,  soumis,  comme 
de  tcms  immémorial,  à des  émirs,  qui 
sont  chefs  d'une  famille,  d’une  tribu, 
et  enfin  d’un  assemblage  de  tribus.  Us 
sont  appelles  Bédouins , ou  vagabonds. 
Ceux  des  villes  se  gouvernoient  de 
meme,  autant  que  la  police  pouvoit  lé 
permettre.  L’égalité  entre  les  familles 
se  remarquoit  dans  la  succession  au 
trône.  L’héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne , étoit  l’enfant  qui  naissait  immé- 
diatement après  l’inauguration  du  roi. 
Afin  de  it’v  être  pas  trompé , toutes  ses 
femmes,  déclarées  enceintes , étoient 
gardées  et  servies  avec  attention,  ius- 

Si’à  ce  qu’une  d’entre  elles  accouchât, 
n installoit  le  roi  dans  une  assemblée 
générale.  Si-tôt  qu’il  avoit  pris  en  main 
les  rênes  du  gouvernement,  il  11e  lui 
étoit  plus  permis  de  sortir  de  son  palais. 
S’il  enfreiguoit  cette  loi,  il  étoit  non- 
seulement  permis  , mais  même  com- 
mandé de  le  lapider;  du  reste,  on  lui 
de  voit  une  obéissance  sans  réserve. 

La  religion  des  Sabéens , la  plus  com- 
mune chez  les  Arabes , cousistoil  dans 
le  culte  des  étoiles,  des  planètes,  des 
anges , qu’ils  honoroient  comme  des 
tLi\  inités  subalternes;  mais  ils  ue  recon- 
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noissoienj;  qu’un  seul  Dieu  suprême  , 
créateur  et  conservateur  de  l’univers. 
A ce  théisme  déjà  trop  mélangé,  quel- 
. ques  tribus  joignirent  d’autres  supers- 
titions. Us  se  laisoient  des  idoles,  ou 
prenoient  celles  de  leurs  voisins.  Us 
rendirent  des  honneurs  divins , même 
à des  animaux.  La  religion  des  mages 
a été  en  honneur  chez  eux.  Us  n’ont  pas 
été  sans  quelque  idée  de  l’ immortalité 
de  lame , et  des  peines  et  des  récom- 
penses d’une  autre  vie.  Enfin,  quelques 
tribus  ont  embrassé  la  religion  judaïque 
et  chrétienne  dés  son  commencement. 
Leur  langue  est  harmonieuse,  expres- 
sive , et  peut-être  la  plus  abondante  de 
l’univers.  Elle  n’a  point  changé , non 
plus  que  leur  caractère.  Us  étoient  bons 
orateurs  et  excellens  poètes,  assez  bons 
astronomes  pour  partager  régulière- 
ment leur  année.  Ces  peuples  croyoient 
aux  songes  , et  les  interprétoient.  Us 
n’étoient  pas  dépourvus  de  connois- 
sance  en  mécanique  et  en  médecine. 
L’exercice  des  armes  et  du  cheval  étoit 
fort  pratiqué,  comme  un  moyen  de  con- 
server leur  indépendance.  Us  avoient 
souvent  entre  eux  des  querelles  qui 
fiuissoient  ordinairement  par  des  com- 
bats. Us.disoieut  en  commun  proverbe  : 
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« Dieu  a donné  quatre  choses  particu- 
le lières  aux  Arabes , des'turbans  au 
« lieu  de  diadème , des  tentes  au  Heu 
cc  de  maisons,  des  épées  au  lieu  de  re- 
cc  tranchemens,  et  des  poèmes  au  lieu 
« de  loix  écrites  ». 

Les  Arabes  concilient  l’hospitalité 
avec  le  brigandage.  Ils  reçoivent  avec 
cordialité  ceux  que  le  hasard  ou  le  be- 
soin conduit  à leurs  tentes;  ils  allument 
même  la  nuit , sur  les  hauteurs , des 
feux  pour  guider  les  voyageurs.  Ces 
feux  s’appellent  feux  d’hospitalité  ; 
mais  en  mèmétems  qu’ils  se  font  un 
devoir  de  cette  générosité  à l’égard  les 
uns  des  autres,  ils  pillent  sans  ménage- 
ment ceux  qui  passent  sur  leur  terrera.* 
Ils  disent  que  leur  père  Ismaël , chassé 
de  la maisôn paternelle,  a reçu  de  Dieu, 
pour  patrimoine,  les  déserts,  avec  per- 
mission de  prendre  tout  ce  qui  s’y  trou- 
veroit;  qu’étant  ses  héritiers , ils  entrent 
dans  tous  ses  droits , et  ils  se  croient 
pafdà  autorisés  à se  dédommager,  non- 
seulement  sur  la  postérité  à' Isa ac,  mais 
aussi  sur  tous  les  autres  hommes,  avec 
lesquels  ils  se  supposent  la  même  pa- 
renté qu’avec  les  Juifs.  Quand  ils  re- 
viennent avec  du  butin , ils  ne  disent 
pas  , j ai  pris , mais  fai  gagné  telle 
tom.  5.  r 


Digitized  by  Google 


386  ARABES. 

chose.  Dli  reste,  ils  11e  manquent  ni  de 
probité  entre  eux , ni  d'honnêteté  avec 
ceux  qu’ils  reçoivent  comme  amis. 
Quoique  rien  11e  soit  fermé  dans  leur 
camp,  il  ne  s’y  commet  jamais  le  moin- 
dre vol,  et  ceux  qu’ils  ont  dépouillés 
éprouvent  d’ailleurs  tous  les  soins  de 
l'humanité , quand  ils  sont  blessés  , et 
obtiennent  même  des  secours  pour 
continuer  leur  route. 

Les  pèlerinages  ont  toujours  été  fré- 
quens  chez  les  Arabes.  Ils  avoient  des 
augures  et  des  régies  de  divination.  Les 
ablutions  étoient  fort  pratiquées  ; mais 


lligeoit  des  chàtimens  publics  aux  dissi- 

Înitcurs.  Au  contraire,  on  témoignoit 
jeaucoup  de  respect  à ceux  qui  fai- 
soieut  avantageusement  valoir  leurs 
biens.  Les  chefs  n’avoient  qu’un  pou- 
voir très-limité.  Les  Sarrasins , tribu 
d’Arabes,  avoient  des  femmes  qu’ils 
louoient  pour  un  tems.  Cet  usage , re- 
marquent les  auteurs,  ne  différoit  pas 
beaucoup  du  divorce. 

Ismael  et  sa  mère  Agar  ayant  été 
obligés  de  quitter  la  maison  d 'Abra~ 


ils  n y attachoient  pas  encore  d idees 
religieuses.  On  coupoit  sur  le-champ  la 
main  droite  à quiconque  étoit  surpris 
en  commettant  quelque  vol , et  on  in- 
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ham  , se  retirèrent  dans  le  désert. 
Avant  la  naissance  de  son  fils , la  mère 
avoit  eu  la  promesse  qu’il  seroit  le 
père  d’une  nation  puissante,  que  lui 
et  ses  descendans  vivroient  dans  un 
état  d’inimitié  avec  le  genre  humain  ; 
et  que  néanmoins  ils  11e  seroient  ja- 
mais subjugués  par  aucune  puissance 
étrangère.  La  vérité  de  cette  éton- 
nante prédiction  , paroît  démontrée 
par  la  manière  de  vivre,  la  puissance 
et  le  gouvernement  des  Arabes  du 
désert , depuis  le  lerus  d 'Ismaël  jus- 
qu’à ce  jour.  Ils  ont  vécu  , et  con- 
tinuent de  vivre  de  butin  : ils  n’ont 
jamais  été  dans  un  état  de  sujétion  to- 
tale ; e*t  ils  vivent  encore  actuellement 
- dans  un  état  d’indépendance  qui  vé- 
rifie la  seconde  partie  de  la  prophétie, 
comme  la  prodigieuse  puissance  des 
Sarrasins  descendans  à' ismaël , vérifie 
la  première. 

Plusieurs  royaumes  se  sont  formés 
et  ont  subsiste  long  lems  en  Arabie. 
Les  principaux  sont  ceux  de  Y aman  , 
v de  Hiz , de  Glessan , et  de  Hëjar . Ou 
11e  peut  se  flatter  de  savoir  exactement 
meme  les  noms  des  rois  de  ces  con- 
trées, à plus  forte  raison , ignore  t-on 
leurs  gelions.  Un  de  ces  rois  nommé 
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Séba , réunit  dans  un  réservoir  toutes 
les  eaux  qui  desoendoient  des  mon- 
tagnes , et  arrosoient  son  pays*  II  la 
vendoit  à ses  sujets  ; et  la  refusant  à 
ceux  dont  il  n’étoit  pas  content,  il  les 
faisoit  périr  de  soif  et  de  faim  eux  et 
leurs  Bestiaux.  Premier  exemple  de 
monopole.  Les  noms  de  quelques  autres 
princes  sont  accompagnés  de  surnoms, 
qui  indiquent  ou  quelques  actions , ou 
quelques  qualités.  D 'Hui  Ailhaar , le 
monarque  des  monstres , parce  qu’il 
fit  voir  à ses  sujets  des  satyres  ou  des 
singes,  JNasserol  JSeham  le  généreux 
et  le  magnifique  » Amru  Tabai sei- 
gneur du  bois , parce  qu'il  étoit  si  in- 
firme, qu’il  falloil  le  porter  dans  une 
chaire  Je  bois,  S al  ban,  professeur  du  » 
fameux  cimeterre  Semsama  qui  cou- 
poit  en  deux  des  lames  d’épée , sans 
être  endommagé,  Jusef  seigneur  des 
puits  : c’est  eu  les  y jetant , qu’il  se 
défaisoit  de  ceux  qui  lui  déplaisoient. 
Dhusadan  , la  personne  a la  belle 
voix. 

Sous  Al  Ashram , l’année  même 
de  la  naissance  de  Mahomet  , ■ arriva 
un  miracle  qu’il  a consacré  dans  son 
Alcoran.  Ce  prince  entreprit  de  dé- 
truire la  Mecque.  IJ  se  présenta  devant 
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avec  une  armée  formidable  ; mais  il 
arriva  du  côté  de  la  mer  une  nom- 
breuse volée  d’oiseaux,  pas  plus  gros 
que  des  hirondelles  : ils  avoienl  trois 
pierres  , une  dans  chaque  patte , et 
une  dans  le  bec , pasplus  grosse  qu’une 
lentille  , mais  si  pesantes  , qu’en  tomni 
bant,  elles  percoientde  part  en  part, 
non -seulement  les  hommes,  mais  en- 
core les  chevaux , les  chameaux , les 
éléphans.  U11  se  doute  que  l’armée 
fut  bientôt  détruite.  Pour  augmenter 
le  merveilleux  , les  commentateurs 
ajoutent  que  chaque  pierre  portoit  le 
nom  de  celui  qu’elle  devoit  percer. 
Sous  Amru , 011  vit  renouveller  l’éton- 
nante complaisance  ou  fidélité  de  ces 
* courtisans  cpii  se  sont  fait  mutiler , dé- 
figurer , blesser , dans  le  dessein  de 
procurer  des  succès  à leurs  maîtres. 
Kasair  se  fit  couper  les  oreilles  et 
battre  de  verges  pour  s’introduire  au- 
près de  la  reine  de  Séba , avec  la- 
quelle Amru  étoit  eu  guerre.  Elle  le 
reçut  dans  son  palais , il  abusa  de  sa 
confiance , et  fit  apporter  des  caisses 
remplies  d’hommes  armés  qui  l’assas- 
sinèrent. 


Al  Nooman  abdiqua  la  puissance 
souveraine  après  un  règne  de  l renie- 
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ans,  et  se  retira  dans  le  désert.  Ne 
pouvant  régner  éternellement,  peu  lui 
împortoit  de  quitter  le  trône  plutôt  ou 
plus  tard.  « Qu’est-ce  qu’un  royaume , 
« disoit-il , qui  ne  peut  manquer  d’a- 
cc  voir  une  fin  » ? Une  action  arrivée 
*sôus  Al-Nooman  , renouvelle  le  sou- 
venir du  généreux  combat  de  Pilade 
et  & Ores  te , désirant  de  mourir  l’un 
pour  l’autre.  Le  prince  Arabe  dans  un 
accès  d’ivresse  avoit  fait  brûler  vils 
deux  de  ses  amis , qui  dans  le  même 
état , s’éloient  endormis  à sa  table.  Re- 
venu à lui-méme  , il  s’imposa  la  loi  de 
célébrer  tous  les  ans  deux- jours,  l’un 
heureux  , l’autre  malheureux.  Daus  le 
premier , il  devoit  combler  de  bien- 
faits l'homme  qui  se  présenteroit  à lui 
avant  tous  les  autres  ; dans  le  second  , 
répandre  sur  le  tombeau  de  ses  amis  le 
saua  du  nreyiier  qu’il  verroit.  Mnlheu- 
veux  dans  ses  expiations  comme  dans 
ses  crimes , à'  A t-Nooman  rencontra 
un  Arabe  qui  l’avoit  reçu  chezf  lui 
égaré  à la  ôhasse , et  excédé  de  fatigue. 
V oilà  le  roi  bien  embarrassé  entre  son 
serment  et  le  devoir  d’hospitalité  in- 
violable chez  les  Arabes.  Il  s'arrange 
avec  sonbôté , lui  permet  de  retourner 
chez  lui  comblé  de  présens  , à condi- 
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tion  qu’il  reviendra  pour  être  immolé, 
et  qu’une  caution  s obligera  à mourir 
pour  lui , s’il  ne  se  présente  pas.  Le 
dernier  jour  du  terme  prescrit , la  cau- 
tion pai'oit  résignée  à subir  le  supplice 
pour  son  ami;  mais  l’Arabe  ne  se  fit 
pas  long  -tems  attendre , et  vint  dégager 
sa  parole.  Interrogé  sur  le  motif  de 
cette  générosité , il  répondit  qu'il  la 
devoit  à la  religion  chrétienne  qu’il 
professoi-t.  Al JSooman  se  fit  instruire 
et  baptiser.  Avant  lui , il  y avoit  déjà 
eu  des  monarques  Arabes  attachés  au 
■christianisme. 

Quelqu’effort  qu’aient  fait  plusieurs 
peuples , entre  autres  les  Romains , 
ds  n’ont  jamais  pu  assujétir  les  Arabes. 
Le  grand  Sésostris , roi  d’Egypte , l’en- 
treprit envain.  Les  monarques  Assy- 
riens, Medes  et  Perses,  ne  réussirent 
pas  davantage.  Ces  derniers  se  conten- 
tèrent de  leur  amitié , que  les  Arabes 
entretenoient  par  des  présens,  mais 
jamais  de  tributs.  Cambyse  demanda 
permission  de  passer  sur  leurs  terres 
pour  aller  conquérir  l'Egypte.  Alexan- 
dre mourut  avant  que  d’effectiier  le 
tdesscin  qu’il  avoit  de  les  attaquer , non 
pour  les  assujétir  , mais  seulement 
pour  les  vaincre , s’en  faire  estimer  et 
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adorer. -Antigone  les  surprit,  s’empara 
de  la  ville  de  Pétra  , mais  fut  pour- 
suivi , battu  et  dépouillé  du  butin  qu’il 
avoit  fait.  Démétrius  son  fils  , revint 
devant  cette  ville.  Un  Arabe  du  haut 
des  remparts  , lui  tint  ce  discours  : 
« Prince  que  voulez-vous  ? quel  mo- 
CC  tif  vous  engage  à porter  la  guerre 
« dans  un  désert  où  il  n’y  a ni  eau  , 
« ni  blé  , ni  vin , ni  aucune  des  choses 
« nécessaires  à la  vie  ? L’amour  de  la 
« liberté  nous  fait  habiter  ces  plaines 
« arides  , et  nous  sommes  résolus  pour 
« la  conserver,  de  souffrir  des  in- 
« commodités  qui  paroitroient  insup- 
cc  portables  à d’autres  peuples.  Vous 
te  ne  changerez  jamais  nos  sentimens. 
<c  V ous  11e  pourrez  rester  ici  faute  de 
te  moyens  de  subsister.  Ainsi  nous  vous 
te  prions  de  sortir  de  notre  contrée , 
te  puisque  nous  ne  vous  avons  jamais 
te  offensé.  Acceptez  quelques  présens 
et  de  notre  part , et  engagez  votre  père 
et  Antigone  à nous  mettre  au  rang  de 
et  ses  amis  ».  La  harangue  eut  pour  le 
moment  le  succès  désiré.  Mais  Anti- 
gone croyanlles  avoir  épouvantés,  ren- 
voya sur  leurs  terres  une  armée  qu'à! 
chassèrent  et  qui  se  relira  avec  hoiU% 
Les  Romains  du  tems  de  Pompée , 
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se  dirent  vainqueurs  des  Arabes,  parce 
qu'ils  avoient  prescrit  un  impôt  à deux 
ou  trois  tribus.  Sous  Auguste  , un  gé- 
néral romain  lit  une  incursion  en  Ara- 
bie, en  parcourut  une  partie,  dont  la 
sécheresse , le  soulèvement  des  sables 
et  d’autres  incommodités  le  chassèrent 
autant  que  les  armes.  De  quelques  ex- 
péditions pareilles,  les  Romains  ont 
prétendu  tirer  la  conclusion  qu’ils 
avoient  subjugués  l’Arabie  ; ils  ont 
même  frappé  des  médailles  qui  le  di- 
sent formellement;  mais  une  retraite 
forcée  de  ’Frajan , une  de  Sévère , at- 
testent bâillement  le  contraire.  Bien 
plus,  il  paroit  que  l’empire  romain  , 
dans  sa  décadence , s’est  vu  obligé  d’a- 
cheter l’alliance  et  le  secours  des  Ara- 
bes. Un  prince  de  leur  nation , nommé 
Monclar , désola  peudaut  cinquante 
ans  les  frontières  romaines.  Il  passoit 
avec  la  rapidité  de  l’éclair,  d’Egypte 
en  Mésopotamie,  et  il  avoit  déjà  mis 
son  butin  en  sûreté , quand  les  Romains 
comniençoieut  à se  mettre  en  mouve- 
ment. Les  Abissins  sont  ceux  qui  pa- 
roisseut  avoir  pris  le  plus  d’empire  sur 
les  Arabes  ; mais  il  ne  fut  ni  elendu 
ni  de  longue  durée.  Ils  furent  chassés 
l’année  meme  de  la  naissance  de  Ma- 
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homet , qui  fit  de  l'Arabie  le  centre  de 
sa  religion  et  de  ses  conquêtes  ; et  c’est 
de  ce  moment , comme  nous  le  Terrons, 
que  l'histoire  des  Arabes  devient  im- 
portante. 

TARTARES,  TURCS  , MOGOLS,  etc. 

Après  les  Arabes , qui  font  comme 
une  nation  isolée  , se  présentent  les 
peuples  qui  ont  couverts  les  terreins 
occupés  par  les  premiers  habitans  de 
l’Asie  : Tartares , Turcs,  Mogols,  In- 
diens, et  enfin  les  Chinois  inconnus  à 
nos  ancêtres. 

La  tartarie  a été  appellée  la  manu- 
facture des  hommes  , officina  homi- 
num.  De  cette  partie  qu’on  dit  la  plus 
élevée  du  globe , dans  le  fond  du  nord, 
entre  l’Asie  et  l’Europe  , sont  descen- 
dus les  hommes  qui  ont  peuplé  d’un 
coté  le  Mogol , la  Chine , de  l’autre  la 
Russie  et  la  Sarmatie.'Quand  on  ne  veut 
pas  entrer  dans  les  discussions  géogra- 
phiques , chronologiques  et  généalogi- 
ques, on  se  contente  de  savoir  qu’une 
grande  partie  des  nations  asiatiques  et 
européennes , doivent  leur  origine  aux 
Tartares , qui  d’abord  ont  été  les  Scy- 
thes venus  eux-mêmes  de  Japheù%  nls 
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de  Noé.  Nous  marquerons  autant  que 
nous  pourrons,  l’adnérênce  de  tous  ces 
peuples  au-  tronc  principal , à mesure 
que  nous  en  détacherons  des  branches. 

On  a déjà  parlé  des  Scythes.  Il  seroit 
inutile  dé  répéter  la  division  de  cette 
nation  primitive  en  Scythes  nomades  ou 
ambulans,  et  Scythes  sédentaires , dis- 
tinction qui  existe  encore  entre  les 
Tartares.  On  a aussi  fait  connoître  quel- 
ques-unes de  leurs  coutumes  , dont  la 
variété  est  inépuisable.  Les  rois  étoient 
obligés  de  conserver  avec  respect  une 
charrue , un  joug , une  hache  et  une 
coupe  cMbr,  tombés  du  ciel  en  Scythie. 
Tous  les  ans  , ils  présidoient  à des  Sa- 
crifices offerts  en  l’honneur  de  ces  ins- 
trumens  si  utiles  au  genre  humain.  Une 
de  leurs  tribus  étoit  regardée  comme 
sacrée.  Elle  jugeoit  les  causes  des  au- 
tres , ne  portoit  point  d’armes , et  avqit 
le  droit  d asile.  Ilsreconnoissoient  pour 
législateur  Znmolxis , beaucoup  plus 
ancien  que  Pythagore.  Il  promettait 
une  éternelle  félicité  dans  une  vie  à 
venir, à ceux  qui  observeroient  ses  ins- 
titutions. L’inlluence  de  ces  loix  sur  les 
Scythes, les  a rendus  tempérans , justes, 
réglés  dans  leurs  mœurs  , et  pénétras 
d’un  respect  religieux  pour  les  euga- 
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gemens  qu’impose  l’amitié.  Les  Scythes 
nomades  transportaient  leurs  familles 
dans  des  chanots  à deux  , quatre  et 
six  roues.  Us  aimoient  mieux  pour  leurs 
courses  dans  le  désert,  des  cavales  que 
des  chevaux , parce  qu’ils  se  déçalté- 
roient  de  leur  lait.  Leur  langue  bornée  ' 
à exprimer  des  choses  usuelles,  n’étoit 
pas  fort  abondante.  Leur  écriture  pa- 
roît  avoir  été  dans  l’origine  hyéroglL 
fxque. 

Une  tradition  conservée  par  les  écri- 
vains tartares  fait  Tursay  fils  de  Japhet , 
père  des  Turcs , et  fait  aussi  sortir  de 
ce  patriarche  la  famille  ültoi#ane.  Ce 
premier  Turc  a été  inventeur  de  plu- 
sieurs arts  , et  législateur.  On  trouve 
entre  ses  descendans  les  chefs  de  dif- 
férentes peuplades , principalement  des 
Tartares  Mogols.  Ils  furent  tous  exter- 
minés dans  Une  guerre  malheureuse , 
il*  ne  resta  du  peuple  entier  que  deux 
princes  et  leur  famille.  Fuyant , les 
vainqueurs  , ils  parviennent  au  pied 
d’une  très-haute  montagne , dont  le 
" sommet  n’étoit  accessible  que  par  un 
sentier  fort  étroit.  Ils  s’y  engagent , et 
arrivent.  Même  difficulté  pour  la  des- 
cente; mais  elle  les  mène  à une  plaine 
délicieuse  coupée  par  des  ruisseaux  , 
couverte  de  prâiries, d’arbres  fruitiers , 
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et  entourée  de  tous  les  cotés  ^le  monta- 

gues  inaccessibles.  Ces  deux  familles 
abilèreut  quatre  cents  ans  cet  asile, 
et  y renouvelJérent  la  nation  Mogole. 

Arrivés  à un  certain  degré  de  popu- 
lation , les  Mogols  se  trouvèrent  à i’é- 
troit.  L’envie  leur  prit  de  regagner  leur 
pays  natal  ; mais  comment  sortir  d’un 
endroit  si  bien  fermé  ? le  sentier  étoifc 
bouché  et  même  effacé.  A force  de 
chercher  , ils  s’aperçurent  que  cette 
montagne  qui  étoit  tout  de  fer  , n’avoit 
au  sommet  qu’une  médiocre  épaisseur. 
Aussitôt  ils  apportent  une  grande  quan- 
tité de  bois  et  de  charbon , et  à l’aide 
de  soixante-dix  soufilels  de  cuir  , ils 
foudeut  une  partie  assez  considérable 
de  la  montagne , pour  y faire  passer  un 
chameau  chargé.  L’arrivée  de  cette 
troupe  inconnue,  fut  une  grandi  nou- 
velle dans  le  pays.  Les  nations  voisines 
se  réunirent  pour  s’opposer  à ses  pro- 
grès. Elles  fui  ent  vaincues  par  les  Mo- 
gols , qui  se  rétablirent  dans  la  patrie 
de  leurs  pères.  Us  y ont  conservé  une 
coutume  qui  fait  allusion  à cet  évène- 
ment. Tous  les  ans  les  Mogols , dans 
toute  l’étendue  de  leur  domination,  en 
mémoire  de  leur  sortie  de  la  belle 
vallée , rougissent  au  feu  un  fer  sur 
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lequel  le  Kan  donne  le  premier  coup 
de  marteau.  Cet  exemple  est  suivi  par 
les  chefs  de  toutes  les  tribus.Oenx  cpii 
discutent  ces  réminiscences  avec  la  sé  • 
vérité  de  la  critique , y trouvent  des 
apparences  de  vérité  qui  ne  leur  per- 
mettent pas  de  négliger  meme  les  fa- 
bles. Nous  en  allous  trouver  d’autres 
au  sujet  de  l’Inde. 

. ■ ..  • • 

/ Inde. 

Inde,  entre  C’est  le  plus  beau , le  plus  fertile  et 
mer  des U le  plus  riche  pays  du  monde  ; tous  les 
Indes , la  aspects  agréables  qu’on  peut  vanter 

Tartane  -A  -P  du*1» 

chinoise  et  ailleurs  sv  trouvent.  Kieri  n y manque 
T*  f.r  l‘e  *e  06  <fui  est  nécessaire  à la  vie  : abon- 
JI  a i ’ dance  de  riz  , fruit  délicieux  , d’une 
'variét^surprenante.  Ses  mers  donnent 
des  perles , ses  mines  des  diamans , ses 
montagnes  des  métaux.  Des  animaux 
* aussi  tariés  que  les  fruits  couvrent  ses 
campagnes , peuplent  ses  forêts.  Quel- 
ques uns , nés  pour  l’indépendance  , 
ont  été  accoutumés  à la  domesticité  , 
tels  que  les  éléphans  qui  sont  extrê- 
mement courageux  et  intelligens , plus 
grands  et  plus  forts  que  ceux  d’Afri- 
que. Des  montagnes  fraîches  , boisées, 
arrosées  , découpent  les  plaines  ; des 
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rivières  abondantes  en  poisson  , pres- 

Ïue  toutes  navigables  les  sillonnent. 

leux  grands  fleuves, le  Gange  etl’Indus 
serrent  ses  côtes*  et  fixent  ses  limites. 

Un  si  beau  pays  a nécessairement 
appelle  des  habilans.  Ils  y ont  afflué  de 
la  Perse  et  delà  Tartarie , et  ont  établi 
de  proche  en  proche  des  peuplades 
dont  les  anciens  historiens  ont  con- 
servé les  noms  et  marqué  les  positions. 
Comme  les  ruisseaux  par  leur  réunion 
font  les  rivières  , et  celles-ci  les  grands 
fleuves , les  colonies  de  l’Inde  en  se 
confondant , formèrent  des  royaumes , 
et  ceux-ci  des  empires.  Les  dévasta- 
tions de  conquérans  ont  aussi  quelque- 
fois rassemblé  lespeuples  malgré  eux; 
comme  les  torrens  entraînent  les  eaux 
tranquilles  et  s’en  servent  à étendre 
leurs  ravages,  ün  ne  sait  si  c’est  à la 
crainte  de  quelques-uns  de  ces  fléaux  , 
qu’on  doit  une  singularité  unique , sa- 
von* une  vaste  étendue  de  pays  qui  con- 
tient plusieurs  villes  et  un  millier  de 
village,  que  les  habitons  onkabandonué 
en  laisant  subsister  leurs  maisons.  Les 
historiens  modernes  ne  parlent  pas  de 
ce  désert  , et  les  anciens  n’en  fixent 
pas  la  position. 

Entre  les  fables  de  leurs  pays  , ceux- 
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ci  racontent  d’un  ton  sérieux  qu’une 
multitude  de  singes  habitans  d’une  forêt 
où  devoit  passer  Alexandre , non-seu- 
lement ne  s’enfuirenf  pas  à la  vue  de 
son  armée  , mais  encore  se  rangèrent 
en  ordre  de  bataille  , de  sorte  que  ses 
soldats  crurent  qu’ils  alloient  avoir  à 
combattre  des  troupes  régulières  ; un 
Indien  qui  les  détrompa  , leur  apprit 
en  mémq  tems  la  manière  de  les  pren- 
dre. Elle  consistoit  à verser  de  l’eau 
dans  des  plats , et  à s’en  laver  les  yeux. 
On  laissoit  ensuite  dans  ces  plats  une 
liqueur  visqueuse.  Ce  peuple  imitateur 
ne  manquoit  pas  de  descendre  des  ar- 
bres et  de  se  Frotter  les  yeux  dont  les 
paupières  se  colloient , ce  qui  les  met- 
loil  hors  d’état  de  fuir. 

Les  Indiens  avoient  la  manie  de  tous 
les  peuples  , celle  de  l’antiquité.  Us  ont 
eu  d’excellentes  loix  de  police , et  des 
coutumes  très -louables  dont  on  peut 
extraire  ces  généralités.  Au  commen- 
cement de  chaque  année  , les  philoso- 
phes qui  faisoient  une  classe  à part, 
étoient  obligés  d’aller  trouver  le  roi 
dans  son  palais  , de  présenter  leurs  ob- 
servations, leurs  prédictions, leurs  con- 
jectures , sur  ce  qui  pouvoit  être  utile 
à la  patrie.  Si  quelqu’un  étoit  con- 
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vaincu  d’ignorance,  on  lui  iraposoit  un 
silence  éternel.  Le$  soldats  avoient  des 


résidences  fixes  et  des  revenus  assignés 
entemsdepaix.  Les  laboureurs  éloient 
dispensés  du  service  militaire.  Le  quart 
du  produit  des  terres  étoit  pour  le  roi 
et  l’état.  Sans  doute  pour  écarter  l’am- 
bition, cause  trop  ordinaire  de  corrup- 
tion, les  magistrats  chargés  de  rendre  la 
justice,ne  pouvoientse  marier  dans  une 
famille  supérieure  à la  leur.  La  peine 
du  talion  é^oit  pratiquée.  La  femme  qui 
tuoit  un  roi  ivre  épousoit  son  succes- 
seur. Défense  au  roi  de  dormir  pen- 
dant le  jour.  En  plusieurs  endroits , 
les  femmes  11e  survivoient  pas  à leurs 
* maris,  et  se  brîiloient sur  leurs  cada- 
vres. La  fille  qui  se  battoit  le  mieux  à 
coup  de  p°ing  > se  marioit  avant  les  au- 
tres. La  guerre  respectoil  toujours  les 
laboureurs. 


ün  a beaucoup  parlé  des  Gymn ©so- 
phistes , philosophes  Indiens  , et  des 
Brachmanes.  Il  paroît  que  ces  derniers 
étaient  une  même  famille.  Elle  se  disoit 


descendue  & Abraham.  Leur  système 
théologique  n ’a  jamais  été  bien  éclairci, 
peut  être  a-t  il  varié  à la  longue  , mais 
toujours  fondé  sur  l’unité  d'un  dieu.  Ils 
étotent  eu  mêine-lems  prêtres  et  cou- 


è 
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seillers  du  roi  , chargés  du  cérémonial 
du  culte , de  l’instruction  publique  , et 
de  l’interpréta  tion  des  loi  x..  Leur  science 
étoit  célèbre  , puisque  des  Grecs  illuso- 
ires ont  été  puiser  auprès  d’eux  les 
connoissanees  dont  ils  ont  enrichi  leur 
pays.  Ils  se  sont  appliqués  avec  succès 
aux  mathématiques  , à la  médecine, 
à l’astronomie , qu’ils  ont  tachée  comme 
beaucoup  d’autres  nations  du  mélange 
de  l’ astrologie  judiciaire.  l es  dieux  des 
Grecs  et  des  Egyptiens  se  sçnt  aussi  in- 
troduits chez  les  Indiens.  Beaucoup  de 
leursphilosophes  adoptaient  la  mélemp- 
sicose  qu’ils  avoient  tirée  des  Grecs. 
Quelques-uns  croyoient  le  monde  assu- 
jeii  à une  intelligence  suprême  , pré-‘ 
sente  dans  tous  les  points  de  l’espace. 
Iis  faisoient  présider  des  intelligences 
subalternes  au  mouvement  des  pla- 
nètes ; enfin  ils  croyoient  l’immortalité 
de  l’ame  , et  un  état  futur  des  récom- 
penses et  des  peines.  B ne  reste  point 
de  trace  certaine  de  l ’ancienne  langue 
Indienne  , ni  de  l’ancienne  écriture. 
Les  caractères  dont  se  servent  actuelle- 
ment les  Brachmaues  tiennent  de  l’Hé- 
breu et  de  l’Assyrien.  La  réputation  de 
ces  anciens  philosophes  est  bien  dé- 
chue. Cependant  ils  conservent  encore 


INDE.  4 o3 

quelque  crédit  parmi  le  peuple.  Les 
Indiens  éloient  fort  adroits , très  - 
propres  aux  arts  mécaniques.  Leur 
bijouterie  est  travaillée  avec  beaucoup 
de  recherche.  Ils  étoiens  fort  sobres , 
rarement  adonnés  aux  liqueurs  eni- 
vrantes. 

Cependant  le  premier  conquérant 
qui  pénétra  chez  eux  est,  dit- on,  Bac- 
chus, qui,  ajouta-t-on,  leur  enseigna  à 
faire  du  vin.  Mais  il  est  bon  d’observer 
qu'à  peine  counoît-on  le  raisin  dans 
llnde,  et  que  c’est  presque  la  seule 
production  utile  qui  y mautjue. D’autres 
disent  que  le  Bacchus  indien  n’est  pas 
le  Bacchus  dieu  du  vin.  Mais,  quel  qu’il 
ait  été , il  les  a civilisés , leur  a appris 
l’art  militaire,  et  s’y  est  fait  adorer. 
Ciaxare  et  Cyrus  sont  venus  au  bord 
de  l’Inde.  Darius  I'.  y a posé  le  pied. 
JCercès , Artarercès  et  Darius  Cocio-  \ 
manusy  ont  faipquelques  pas.  Alexan- 
dre y a avancé  , a eu  le  plaisir  d’y 
vaincre  Ponts , de  se  voir  rendre,  par 
les  députés  de  plusieurs  royaumes  éloi- 
gnés , les  honneurs  qu’on  ne  refiise 
guères  à la  force  triomphante.  Ses  suc- 
cesseurs ne  s’y  sont  pas  soutenus , et 
•pt  entretenu  si  peu  de  relation  avec 
Çfnde,  qu’ils  n’en  ont  point  tirés  de  se- 
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cours  les  uns  contre  les  autres , ni  dans 
leurs  guerres  contre  les  Romains.  Au- 
guste , dans,  l’éclat  de  sa  gloire , vit 

Ïtaroître  â sa  cour  des  ambassadeurs 
ndiens.  Claude  , Trajan  , Justinien 
en  reçurent  aussi.  Ces  ambassades 
prouvent  qu'il  y avoit  dans  l’Inde  des 
gouvernemens.  Nous  devons  à cette 
riche  contrée  la  soie,  dont  les  Perses 
s’approprièrent  lo  !g-tems  le  débit  ; ce 
qm  la  lit  vendre  pendant  des  siècles  au 
poids  de  l’or.  Justinien  envoya  deux 
moines  à Sérica,  partie  de  l’Inde  , où 
se  trouvoit  le  ver  qui  la  donne.  Ils  ne 
purent  rapporter  ces  insectes  précieux 
vivans;  mais  ils  conservèrent  des  œufs 
qu’ils  firent  éclore.  De  ces  œufs  sont 
venus  tous  les  vers  à soie  de  l’Europe. 

Les  Ombres  qui  couvrent  les  pre- 
miers Indiens  s’étendent  encore  plus 
épaisses  sur  les  premiers  Chinois. 

.V*  0.' 

Chine. 


Al 
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La  Chine , Il  y a sur  la  Chine  deux  grands  objets 
fa  Tar»àrlp|  de' controverse  entre  les  savans,  leur 
la  mrr  Cas-  chronologie  et  le  mot  Tyen.  Les  Chi- 
jàp'oT. et  e nois  se  targuent  d’une  haute  antiquité, 
et  apportent  en  preuve  le  calcul  d’mifc 
éclipse  arrivée  21 55  ans  avant  notni 
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ère.  Les  J ésuiles  ont  adopté  cette  chro- 
nologie , et  ont  prétendu  que  la  note 
de  celte  éclipse  se  trouvoit  dans  les  an- 
ciens livres  chinois.  Les  missionnaires , 
adversaires  des  Jésuites,  répondent  que 
ce  calcul  a été  inséré  dans  ces  annales 
par  les  Jésuites,  adulateurs  des  Chi- 
nois , puisque  ceux-ci  étoient  dans  la 

Î)lus  profonde  ignorance  à l’égard  de 
'astronomie,  quand  les  Jésuites  arri- 
vèrent à là  Cinue,  et  par  conséquent 
hors  d’état  de  calculer  une  éclipse  il  y 
a plus  de  3800  ans,  à moins  qu’ils  n’eus- 
sent prodigieusement  oublie  depuis,  ce 
qui  n’est  pas  présumable  d’une  nation 

Ialouse  à l’excès  de  tout  ce  qui  peut 
'illustrer.  Cette  controverse,  comme 
on  voit , dirigée  et  soutenue  par  l’esprit 
de  parti , est  devenue  interminable. 

Il  en  est  de  même  des  disputes  sur  le 
Tyen.  Ce  mot  peut  s’entendre  de  l’es- 
prit qui  préside  aux  deux,  ou  des  deux 
matériels  eux-mêmes.  Les  Jésuites,  per- 
suadés que  les  Chinois  n’adoptent  que 
la  première  acception,  permettoient 
l’adoration  du  Tyen.  Les  missionnaires, 
% croyant  que  la  seconde  acception  éloit 
la  plus  commune,  défendoient  l’adora- 
tion du  Tyen  comme  une  idolâtrie, 
que  les  Jésuites  n’autorisoienl  que  pour 
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se  faire  un  grand  nombre  de  prosélytes. 
Comme  il  v a peu  de  mal  sans  quelque 
bien,  il  a résulté  de  ces  controverses 
des  éclaircissemens  sur  l’origine  de  la 
nation , qu’on  ne  fait  pas  remonter  si 
haut,  et  sur  ses  loix. 

Le  gouvernement  Chinois  a toujours 
été  le  monarchique.  Leurs  auteurs  sont 
unanimes  sur  cet  article,  et  nous  ont 
transmis  une  liste  de  rois,  dont  la  suite 
non  - interrompue  rend  leur  opinion 
plus  que  probable.  D’ailleurs , comme 
ils  ne  souffroient  pas  d’étrangers  chez 
eux,  ils  ont  dû  conserver  loug-tems  sans 
mélange  leurs  loix  primitives.  Leur  re- 
ligion eloit  le  pur  théisme , renfermée 
dans  d’anciens  livres,  qu’ils  appelloient 
par  excellence  les  cinq  volumes , dont 
il  ne  reste  que  des  fragmens  , qui  con- 
tiennent l’abrégé  de  leur  science  et  de 
leur  morale.  Les  expressions  ne  sont 
pas  si  claires  pour  le  théisme  exclusif, 
qu’on  n’en  puisse  conclure  qu’ils  per- 
mettent qu’on  rende  un  vrai  culte  aux 
esprits  celestes  que  l’Etre -Suprême  a 
établi  sur  les  villes , les  rivières , les 
montagnes,  les  royaumes,  les  provin- 
ces, et  sur  chaque  homme  qp  particu- 
lier. C’est  celte  espèce  d’indulgence 
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pour  ces  dieux  secondaires , qui  a ali- 
menté les  disputes  sur  le  Ty en. 

Les  livres  chinois  décorent  ce  'l'yen 
de  tous  les  attributs  de  la  divinité.  Il  pré- 
side à tous  les  évènemens , sonde  les 
replis  du  co^ir  humain,  récompense  la 
vertu,  punit  les  vices,  même  ceux  des 
rois , inflige  des  châtimens  nationaux 
ou’il  amUnce  par  des  prodiges,  pour 
inviter  les  coupables  à les  prévenir  par 
le  repentir.  Les  bonnes  pensées- sont 
inspirées  par  le  Tyen.  Il  se  sert  de  sa 
puissance  absolue  sur  la  volonté  des 
nommes,  pour  les  conduire  à la  vertu, 
en  employant  le  ministère  de  leurs 
semblables,  pour  les  récompenser  ou 
les  punir,  sans  nuire  à leur  liberté.  Il 
n’y  a point  d’homme,  si  vicieux  qu’il 
soit,  qui  ne  puisse  parvenir  à la  vertu, 
en  profitant  des  secours  que  le  Tyen 
lui  offre. 

Tout  hommage,  selon  les  livres  chi- 
nois , est  vain , s’il  n’est  inspiré  par  le 
coeur.  L’empereur  a voit  seul  le  pou- 
voir d’observer  les  rites  primitifs,  et  de 
rendre  publiquement  un  hommage  so- 
lennel à la  divinité.  Sacrifier  au  premier 
être,  étoit  une  cérémonie  si  sublime, 
que  la  première  personne  de  l’empire 
et  oit  seule  digne  de  la  pratiquer;  mais 
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• il  falloit  que  ce  prince  se  préparât  aux 
fonctions  pontificales , en  expiant  ses 

{léchés  par  un  jeûne  austère,  et  par  les 
armes  de  la  pénitence.  Les  livres  ca- 
noniques , en  plaçant  les  âmes  des 
hommes  vertueux  dans  1^  séjour  du 
bonheur,  ne  parlent  pas  clairement 
des  châlimens  réservés  aux  crimes  dans 
une  autre  vie.  Ils  croient  l’ëxîBfence  de 
l’ame  après  la  mort , et  ont  des  idées* 
saines  sur  la  création.  Celte  belle  reli- 
gion a été  corrompue  par  l’idolâtrie , 
qui  s’est  répandue  dans  la  Chine  à di- 
verses époques;  mais  la  religion  primi- 
tive a autant  de  fois  repris  le  dessus,  et 
règne  encore  chez  les  disciples  de  Con- 
fucius. 

, Une  loi  très  - ancienne , qui  existe 
encore  , dont  on  nepeulguéresjleviner 
le  motif  et  le  but,  défend  à un  homme 
d’épouser  une  femme  qui  porte  le  même 
nom  que  lui;  quoiqu’il  soit  bien  prouvé 
qu'elle  n’est  pas  sa  parente.  L* empe- 
reur , arrivé  au  trône  , trace  quelques 
sillons  en  l’honneur  de  l'agriculture. 
Tous  les  ans  , il  renouvelle  cette  céré- 
monie accompagnée  de  sacrifices. 
Pendant  le  tems  fixé  pour  leur  durée  , 
le  commerce  cesse  , les  tribunaux  va- 
quent, el  les  voyages  sont  interrompus. 
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La  polygamie  est  de  toute  ancienneté 
permise  à la  Chine.  La  langue  chinoise 
tient  de  l’hébraïque.  Leur  écriture  peint 
les  choses  et  non  les  mots.  Elle  est  énig- 
matique , emblématique , symbolique. 
Les  caractères  y sont  tellement  multi- 
‘ pliés , que  leur  connoissance  demande 
un  tems  infini , quelquefois  la  vie  d’un 
homme  : ce  qui  arrête  chez  eux  le  pro* 
grés  des  sciences. 

Il  n’y  a pas  de  science  que  les  Chi- 
nois ne  prétendent  avoir  possédées  de 
tems  immémorial.  Agriculture  , mé- 
decine, musique, astronomie,  philoso- 
phie , morale , et  meme  magie.  A les 
entendre  , nul  peuple  n’a  su  si  bien 
que  leurs  ancêtres  les  arts  mécaniques, 
la  navigation  et  le  commerce,  appa- 
remment entre  eux  ; car , comme  l’ac- 
cès chez  eux  a toujours  été  interdit  aux 
étrangers , ils  ne  se  sont  pas  non  plus 
étendus  au-delà  de  leurs  limitesparterre, 
ni  plus  loin  que  leurs  côtes.  Leur  ca- 
ractère, en  général  est  doux , humain, 
modeste.  Ils  sont  très-cérémonieux', 
exacts , et  scrupuleux  observateurs  de 
leurs  loix  , dont  la  pratique  d’ailleurs 
a toujours  été  très  - séveremenl  sur- 
veillée. 

Les  anciens  historiens  de  la  Chine 
tom.  5.  - s 
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parlent  d’un  déluge  arrivé  environ 
trois  mille  ans  avant  notre  ère  ; ils  ne 
disent  pas  si  c’est  avant  ou  après  ce 
déluge  que  parut  Tyen  Hoangy  dont 
ils  font  leur  premier  législateur.  Sous 
son  régne  , disent  ils , l’esprit  céleste  se 
répandit  dans  le  mondé,  inspira  aux 
hommes  ses  sentimens  d’humanité , 
après  avoir  détruit  le  grand  dragon  , 
qui  avoit  introduit  le  desordre  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre.  Cette  tradition  , 
qui  semble  faire  allusion  à la  chute 
des  mauvais  anges  , est  remarquable. 
De  ses  successeurs , l’un  créa  l’astro- 
nomie, et  divisa  le  mois  en  trente  jours. 
Sous  un  autre , s’introduisit  le  partage 
des  terres,  qui  lit  inventer  la  géométrie. 
Un  troisième  bâtit  les  cabannes, montra 
à tirer  du  feu  des  cailloux , et  à cuire 
des  mets.  Un  quatrième  imagina  les 
cordelettes,  faute  d’écriture,  pour  con- 
server la  mémoire  des  faits , et  établit 
des  foires  pour  la  communication  du 
commerce.  11  est  étonnant  que  cet  éta- 
blissement de  foires  précède  les  tems 
connus  de  l’histoire  chinoise. 

Elle  commence  à se  débrouiller  sous 
Fo  Hi , dont  la  date  n’est  cependant 
pas  certaine.  Environnée  d’un  arc  en 
ciel , sa  mère  devint  enceinte  ; on  le 
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fit  roi  par  respect  pour  son  origine.  Il 
étoit  profond  mathématicien , bâtit  des 
ailles,  et  les  entoura  de  murai  lies.  I mposa 
des  noms  différens  aux  familles,  etsubs- 
titua  aux  cordelettes  des  caractères  qui 
ont  été  l’origine  de  ceux  qui  existent.  II 
institua  les  mandarins , ayant  chacun 
leur  département , l’histoire  , le  calen- 
drier , les  bâti  mens , les  secours  pour 
le  peuple,  le  soin  des  terres,  l’ecou- 
lement  des  eaux,  et  il  prit  un  dragon 
pour  les  armes  de  l’empire.  Fo-Hi  ins- 
titua le  mariage  et  les  loix  qui  y sont 
relatives , et  régla  le  culte  religieux. 
Son  successeur  Shin-nong  , favorisa 
l’agi  iculture , étudia  les  vertus  des  plan- 
tes, les  appliqua  à la  médecine  et  établit 
des  marchés.  Il  passe  pour  un  prince 
très -religieux.  Vrhang-ü  parla  aussitôt 
qu’il  lut  sévré.  Dès  sa  plus  tendre  en- 
fance , il  marqua  beaucoup  de  génie. 
Dans  sa  jeunesse  , beaucoup  d’amabi- 
lité, dans  un  âge  plus  mûr , beaucoup 
de  jugement.  L’est  le  plus  grand  inven- 
teur qui  ait  jamais  existé,  s il  est  auteur 
de  toutesles  découvertes  qu’on  lui  prête. 
L’art  de  tirer  du  sel  des  eaux  de  la 
mer,  de  faire  des  cartes  géographiques, 
de  niveler  les  chemins, en  applanissant 
et  perçant  les  montagnes  ; il  a perfec- 
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lionne  la  science  du  calcul , a réglé 
les  poids  et  les  mesures,  battu  la  pre-  , 
mière  monnoie , construit  des  barques 
à rames,  et  des  chariots  inconnus  avant 
lui.  Whangti  a armé  les  guerriers 
d’arcs  et  de  flèches , leur  a inspiré  une 
ardeur  martiale  par  le  bruit  des  trom- 
pettes et  des  tambours.  Il  a percé  la 
flûte,  et  composé  l’orgue.  Le  premier, 
il  a observé  les  variations  du  pouls  , et 
les  a appliqué  aux  maladies.  Les  cou- 
leurs des  fleurs  et  des  oiseaux  lui  ont 
fait  imaginer  la  teinture.  Il  en  a par- 
tagé l’honneur  avec  l’impératrice  , sa 
femme.  Pendant  qu’il  alloit  labourer 
la  terre  avec  ses  principaux  courtisans , 
elle  se  rend  oit  avec  ses  dames  à son 
bosquet  de  mûriers , où  elle  ramassoit 
la  soie  , et  les  encourageoit  par  sou 
exemple  à des  ouvrages  de  broderie , 
qu’elle  consacroit  à des  usages  reli- 
gieux. 

Les  successeurs  de  TVhang  ti  n’eu- 
rent plus  qu’à  perfectionner  ses  inven- 
tions. U est  à remarquer  que  l’art  de 
la  guerre , qui  fonde  la  réputation  des 
autres  monarques  , n’entre  pour  rien 
dans  les  éloges  de  ceux  de  la  Chine. 
L’histoire  n’imprime  à leur  mémoire  un 
caractère  d’estime,  qu^autaut  qu’ils  ont 
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été  utiles  à leurs  peuples.Rien  n’a  échap  • 
pé  à l’attention  de  ces  princes.  Tout , 
sous  leur  gouvernement,  étoit  assujéti 
à des  loix  sages,  la  fouille  des  mines, 
l’instruction  publique,  l’administration 
de  la  justice , les  devoirs  entre  mari 
et  femme  , père  et  enfans  , frère  aîné 
et  cadets , et  entre  amis.  Les  devoirs 
entre  le  roi  et  ses  sujets  , furent  tracés 

}>ar  un  monarque  tiré  de  la  classe  des 
aboureurs  , auciuel  l’empereur  légua 
la  couronne,  à 1 exclusion  des  princes 
de  son  sang.  Il  ne  faut  pas  croire 
qu’entre  ces  princes  , il  ne  s’en  soit  pas 
trouvé  de  mechans  ; mais  les  historiens 
n’en  font  qu’une  mention  très-légère, 
comme  s’ils  en  avoient  honte  ; et  comme 
s’ils  craignoient  d’imprimer  par  là  une 
tache  à leur  nation.  Cette  époque , dont 
la  durée  est  aussi  incertaine  que  les 
faits  qu’elle  contient , finit  environ  dix- 
huit  cents  ans  après  le  déluge. 

Les  Chinois , si  resserrés  chez  eux 
par  des  loix  prohibitives , sont  pour- 
tant soupçonnés  d’avoir  peuplé  l’Amé- 
rique. Ils  l’ont  pu  , dit-on , et  ils  l’ont 
fait.  Ils  l’ont  pu  , parce  qu’à  leur 
Orient , il  y a un  pays  qui  avance  vers 
l’Amérique-Septentrionale  , et  qu’on 
trouve  entre  ces  contrées  une  com- 
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munication  par  le  moyeu  d'une  chaîne 
de  plusieurs  îles.  Il  peut  même  se  faire 
que  l’Asie  et  l’Amérique  aient  été 
jointes  de  ce  côté  par  une  isthme 
qu’un  tremblement  de  terre  aura  dé- 
truit. Cette  isthme  auroit  rendu  la 
transmigration  plus  facile  ; mais  la . 
chaîne  d’iles  qui  est  à présent  recon- 
nue , suffit  pour  la  possibilité. 

La  preuve  du  fait  se  lire  de  ce  qu’ori 
a trouvé  dans  les  langues  américaines 
beaucoup  de  mots  chinois  et  japonois  ; 
de  ce  que  la  partie  d’Amérique  voi- 
sine de  l’Asie  , s’est  trouvée  plus  peu- 
plée ; de  ce  qu’on  y a remarque  les 
moeurs  et  les  coutumes  tarlares  ; de 
ce  qu  il  y avoit  entre  les  Américains 
méridionaux  une  tradition  que  leurs 
ancêtres  venoient  du  septentrion.  Cela 
ne  veut  pas  dire  qu’il  lie  puisse  pas 
en  être  venu  d’ailleurs;  on  a de  fortes 
conjectures  que  les  Phéniciens , les 
Egyptiens,  les  Carthaginois,  dans  leurs 
expéditions  commerçantes  , ont  lou- 
ché l’Améi  ique.  On  y fait  aborder  jus- 
qu’à des  Gallois  et  des  Normands  jetés 
par  des  tempêtes;  de  - là  le  mélange 
qu’on  a pu  remarquer  dans  les  habi- 
tudes des  Américains  ; mais  ces  ha- 
sards , capables  tout  au  plus  de  forti- 
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fier  une  population  , ne  doivent  pas 
être  mis  pour  la  formation  en  compa- 
raison avec  le  moyen  naturel  et  facile 
de  l’émigration  chinoise  d’un  conti- 
nent à l’autre , par  la  continuité  des 
îles  cjui  existe , ou  par  une  isthme  qui 
auroit  existée.  Il  est  donc  plus  que  pro- 
bable que  le  nouveau  monde  a été 
peuplé  par  l’ancien  , et  il  est  inutile 
dè  chercher  à ses  habitans  un  premier 
père  différent  du  nôtre. 

Voilà  les  pères  des  principaux  peuples 
qui  occupent  actuellement  l’Asie  , as- 
sez connus  pour  faire  attendre  sans 
impatience  au  lecteur  curieux , la  con- 
noissance  que  nous  donnerons  avec  * ' 
étendue  des  vicissitudes  civiles  et  mili- 
taires de  leurs  descendais.  De  même 
nous  allons  donner  une  idée  générale 
de  nos  pères  en  Europe,  parce  que 
plusieurs  d’entre  eux  sont  sortis  direc- 
tement d’Asie  , et  que  les  autres  en 
sont  venus  par  intermédiaires.  De  leurs 
noms , les  uns  existent  encore,  comme 
Espagnols  , Francs  , Bourguignons  , 
Allemands , Bretons,  les  autres  comme 
Huns , Gèthes  , Goths,  Celtes , Alains , 
Ostrogots  ne  se  trouvent  plus  que  dans 
l’histoire.  On  verra  que  c’est  du  mé- 
lange de  toutes  ces  nations  que  sont 
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formés  les  gouvernemens  disparâtef 
qui  régissent  l’Europe. 

Espagnols. 

En  jetant  les  yeux  sur  la  carte  , on 
voit  que  l’Espagne  est  divisée  par  les 
montagnes  en  espèces  de  cases , très- 
propres  à contenir  chacune  un  peuple 
indépendant  de  ses  voisins.  En  effet , 
ainsi  étoit  habitée  l’Espagne  \ lorsque 
les  Carthaginois  y abordèrent,  et  on 
sait  encore  les  noms  de  plusieurs  de 
ces  petites  nations.  On  croit  qq’elles 
doivent  leur  origine  à deux  fils  de  J a - 
phet y Jubal y qui  y jeta  quelques-uns 
de  ses  enfans , et  Gomer  , son  frère 
aîné , père  des  Celtes , qui  les  y intro- 
duisit par  les  Gaules.  Ceux  de  ces 
peuples  les  plus,  éloignés  de  la  conta- 
gion des  moeurs  Romaines  et  Cartha- 
ginoises , ont  long  - tems  conservé  la 
valeur  Celtique  ,■  les  coutumes»  le  lan- 
gage, la  férocité  même  et  la  religion 
des  Celtes.  C’étoit  celle  des  patriarches. 
Ils  ador oient  un  seul  Etre-Suprême, 
non  dans  des  temples  comme  les  Grecs 
et  les  Romains  , mais  dans  des  bo-  1 
cages  qui  leur  étoient  consacrés.  Ils 
croyoient  un  état  futur  de  peines  et 
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de  récompenses  : ils  faisoient  des  sacri- 
fices à ce  souverain  Etre.  Pendant 
plusieurs  siècles,  ils  observèrent  une 
extrême  simplicité  dans  leurs  cultes 
religieux,  jusqu’à  ce  que  s’étant  mêlés 
avec  d’autres  nations , ils  devinrent 
superstitieux,  au  point  d’immoler  des 
victimes  humaines. 

Le  gouvernement  des  Espagnols  a 
ete  celui  d un'seul , tant  que  la  nation 
n'étoit  pas  nombreuse  ; mais  s’étant 
multipliée,  elle  a dû  se  partager  tant 
en  petits  royaumes  qu’en  républiques. 
C’est  ainsi  que  la  trouvèrent  les  Car- 
thaginois et  le§  Romains  : et  c’est  ce 
qui  donna  à ces  conquérans  la  faci- 
lité de  les  soumettre.  On  ignore  leurs 
loix:  il  paroît  que  les  querelles  entre 
Jiomme  et  homme  , ville  et  ville , dis- 
trict et  district , étoient  jugées  par  un 
grand  conseil.  Celui  qui  refusoit  de 
s’y  soumettre , ayoit  la  ressource  de 
se  battre  contre  son  adversaire.  La 
même  condition  avoit  lieu  entre  ville 
et  ville , fondée  sur  ce  principe  re- 
connu par  les  Celtes  , que  la  provi- 
dence accordoit  toujours  la  victoire  au 
parti  le  plus  juste.  1 

Les  Espagnols  comptoient  trop  sur 
leur  valeur  : les  armes  défensives  leur 
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paroissoient  in  digues  de  la  véritable 
bravoure.  D’ailleurs,  ils  connoissoient 
bien  l’art  de  la  guerre.  Us  savoient  si 
bien  tremper  l’acier,  qu’il  ny  avoit 
point  de  casque  à l’épreuve  de  leurs 
coups.  On  vante  leur  adresse  à pied  et 
à cheval.  Le  tems  que  les  Romains 
mirent  à les  subjuguer,  marque  leur 
habileté  et  leur  constance.  Us  se  dé- 
fendirent pendant  prèstifte  deux  cents 
ans , avant  que  d’ètre  entièrement  sou- 
mis : vaincus  , il  fallut  les  désarmer. 
Celte  précaution  les  aflligea  tellement , 
que  plusieurs  milliers  d’entr’eux  se  don- 
nèrent la  mort  de  honte  et  dé  désespoir. 

Ils  ont  connu  le  commerce,  les  arts 
el  l’industrie.  On  ne  peut  leur  reprocher 
l'orgueilleuse  indolence  qui  a* quelque 
fois  déshonoré  leurs  descendans.  Leur 
langue  tenant  de  l’Hébraique , pour  le 
fond  , retraçoit  leur  origine  Celte  : elle 
étoit  grave  et  sonore.  On  dit  qu’ils  n’é- 
crivoient  ni  l’histoire,  ni  les  sciences , 
ni  leurs  coutumes  religieuses.  Us  en  con- 
servoient  le  souvenir  dans  des  poemes 
que  leurs  poètes , qu’ils  nommoient 
Druides , apprenoient  par  cœur , et 
transmettoient  à leurs  disciples.  L’édu- 
cation qu’ils  donnoient  à leurs  enfans, 
consistait  aies  accoutumer  au  genre  de 
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nourriture  et  aux  exercices  propres  à 
les  rendre  robustes  et  actifs.  Une  des 
plus  grandes  bénédictions , étoit  de 
mourir  en  combattant  pour  la  patrie. 
Les  femmes  même  donnoient  l’exem- 
ple de  l’intrépidité. 

Non-seulement  l’Espagne  avoit  des 
rivières  qui  donnoient  de  l’or,  ma&  aussi 
des  mines  d’argent  très-abondantes , 
sur-tout  dans  les  Pyrénées.  Quelques 
bergers  ayant  mis  innocemment  le  feu 
à des  broussailles, l’incendiese répandit 
dans  ces  monlagues  : les  flammes  fon- 
dirent l’argent  de  quelques  mines , d’où 
il  coula  en  ruisseaux.  Quand  les  Car- 
thaginois entrèrent  en  Espagne  , ils 
trou  vérent  les  ustensiles  domestiques,  et . 
notammentles  mangeoires  des  chevaux, 
d’argent.  Outre  les  richesses  que  ces 
peuples  en  tirèrent  pendant  qu'ils  la 
possédoient,  on  sera  étonné  des  sommes 
que  les  Romains  en  emportèrent  en 
neuf  ans;  savoir:  onze  mille  cinq-cent 
quarante-deux  livres  pesant  d’argent , 
et  quatre  mille  quatre-vingt-quinze 
livres  d’or  Que  sont  devenues  ces 
mines  ?Auroit<#rj  a mais  pu  prévoir  que 
les  descendans  de  ces  riches  Espagnols, 
seroient  obligcsaj^aller  chercher  l’or  et 
l’argent , dans  tin  nouveau  monde  ? 
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La  Gaule, 
emre  l’O- 
céan, la  Mc- 
»i  itérai!  née 
et  le  lUtin. 


^Gaulois. 

Les  seuls  voisins  par  terre  qu’eussent 
les  Espagnols,  étoientles Gaulois.  L’an- 
cienne Gaule  pour  la  fertilité  , étoit 
bien  différente  de  la  nouvelle , soit  par 
la  faute  des  habitans , uniquement  oc- 
cupés à la  guerre  et  à la  chasse , et  peu 
curieux  de  la  culture,  soit  par  un  vice 
naturel  et  inhérent  au  sol.  Il  n’y  avoit 
ni  vignes , ni  oliviers , ni  aucune  sorte 
de  grains,  excepté  leéblé.  Les  historiens 
en  ont  accusé  le  froid  extrême  qui  y 
régnoit.  En  effet , il  faut  convenir  que 
la  destruction  des  forêts , le  dessèche- 
ment des  terres  marécageuses , ont  dû 
à la  longue , changer  pour  ainsi  dire  le 
climat,  et  amener  la  température  plus 
-douce  et  plus  favorable  aux  biens  (Te  la 
terre  dont  nous  jouissions.  Il  en  est  ar- 
rivé que  les  hivers  y sont  moins  longs 
que  ceux  des  pays  situés  dans  le  même 
parallèle.  A la  vérité , le  froid  s’v  lait 
encore  quelquefois  sentir  rigoureuse- 
ment; mais  il  est  rare  nu’il  enchaîne  les 
eaux, au  point  que  les  ri vières puissent 
servir  de  ponts  aux  armées , comme  il 
arrivoit  fréquemmen^utrefeis. 

Les  Celtes,  comme  on  l’a  dit , venus 
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par  la  Germanie,  ont  de  proche  en 
proche  peuplé  cef>avs;parcouséquent, 
nous  reconnoissons  Cj orner , fils  de 
Japhet , pour  notre  père,  et  la  religion 
de  ce  patriarche  a du  être  la  première 
de  nos  ancêtres.  Elle  s’y  est  conservée 
long-tems  dans  sa  simplicité.  On  est 
étonné  de  l’extrême  ressemblance  qui 
se  rencontre  entre  les  usages  domes- 
tiques et  religieux  des  juifs , et  ceux  des 
anciens  Gaulois  : les  fêtes  , les  ana- 
thèmes, les  dévouemens,  la  hiérarchie 
des  prêtres,  les  sacrifices.  Gomme  les 
Juifs  aussi  , ils  ont  infecté  leur’ religion 
par  des  cultes  étrangers.  Leurs  dieux 
avoient  sous  d’autres  noms,  les  mêmes 
attributs  que  ceux  des  Romains.  Ces 
conquérons  les  trouvèrent  en  posses- 
sion de  l’encens  et  des  sacrifices,  quand 
ils  portèrent  leurs  armes  dans  les 
Gaules;  mais  ils  n’avoient  pas  de  temples. 
Les  bosquets  sacrés  en  tenoient  lieu. 
Entre  les  arbres  qui  les  composoiênt , 
le  chêne  obtenoit  une  vénération  de 
préférence.  Cependant , il  reste  des 
monumens  gigantesques  qu’on  croit 
avoir  été  destinés  au  culte  religieux.  Le 
mieux  conservé  se  trouve  eu  Angle- 
terre , où  on  présume  qu’a  été  long- 
tems  établi  le  siège  de  la  religion  Gau- 
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loise.  Il  consiste  en  un  Bâtiment  circu- 
laire , composé  de  pierres  énormes 
jointes  par  des  tepons  , couronné  d’un 
architrave.  Il  ne  paroît  pas  avoir  été 
couvert.  Au  milieu  est  une  pierre  plus 
grosse  que  les  autres  , qui  a servi  d’autel. 
Toutes  conservent  encore  des  restesde 
sculpture.  Plus  on  les  regarde  , moins 
on  conçoit  par  quels  moyens  ces  blocs 
ont  été  amenés  dans  cet  endroit,  où  on 
n’en  trouve  pas  de  pareils , et  comment 
ils  ont  pu  être  élevés  et  placés.  A des 
distauces  inégales  du  monument , se 
voient  des  monticules  plus  ou  moins 
hautcs.Lesdébrisd’ossemens,  d’armes, 
d’ustensiles  domestiques,  et  même  des 
bijoux  de  femmes  qu’on  a trouvés  eu 
les  fouillant,  font  conjecturer  que  ce 
sont  des  tombeaux. 

Les  chefs  de  la  religion  gauloise 
éioient  les  Druides.  Ils  formoienl  un 
ordre.  Leurs  décisions  inlluoient  sur 
toutes  les  affaires,  tant  générales  que 
particulières.  En  fait  d’antiquité  , on 
les  regarde  comme  étant  de  même 
date  que  les  Brachmanes  des  Indes  , 
les  Mages  de  Perses , les  Chaldéens  de 
Babvloneet  d’Assyrie;  en  un  mot,  que 
les  plus  anciennes  sectes  de  philosophie. 
Us  avoient  le  droit  de  choisir  les  magis- 
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trats annuels  de  chaque  ville,  et  ceux- 
ci  ne  pouvoient  pas  assembler  le  conseil 
sans  leur  permission  ; de  sorte  que  les 
Druides  étoient  réellement  les  maîtres 
du  gouvernement.  Leur  chefs’appelloit 
le  grand  Druide.  Des  modernes  ont 
placé  sa  résidence  dans  les.  forêts  du 
pays  Chartrain  , près  de  Dreux,  ün 
sent  combien  sa  puissance  devoit  être 
souveraine  et  étendue.  L’ordre  avoit 
des  collèges  et  des  .écoles , présidoit  à 
l’éducation  de  la  jeunesse,  lui montroit 
tout , excepté  le  métier  des  armes.  Les 
Druides  et  leurs  disciples  étoient 
exempts  d’aller  à la  guerre , etdet#hte 
espèce  de  tribut.  L’ordre  n’étoit  pas 
restreint  à telle  ou  telle  famille  , 
ni  même  à la  nation.  Tout  homme  pou- 
voit  y entrer,  dès  qu’il  étoit  approuvé 
par  la  société.  Le  grand  Druide  étoit 
élu  à la  pluralité  des  voix.  Quand  il  s’é- 
levoità  ce  sujet  queloue  contestation, 
elle  se  terminoit  par  l'épée. 

Ils  n’écrivoientrien,  mais  ils  appre- 
noient  par  cœur- des  pièces  de  poesie  , 
qui  contenoient  toute  leur  science  et 
leurs  mistères.  A la  longue , ces  poésies 
crurent  au  point  qu'il  leur  falloit  vingt 
ans  pour  les  apprendre  ; quoiqu’ils 
pussent  y donner  tout  leur  tems.  Car 
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ils  u’étoient  embarrasses  d’aucuns  soins 
domestiques , ayant  des  biens  communs, 
et  étant  voués  au  célibat.  Ils  lenoient 


our  points  fondamentaux  de  leur  re- 
igion , le  culte  des  dieux,  l'abstinence 
de  tout  mal, et  une  intrépidité  imper- 
turbable d^ms  l’exécution  de  ce  qu’on 
entreprenôit.  Avec  ce  dernier  principe, 
un  ordre  composé  de  gens  habiles  peut 
aller  loin.  Ils  croyoient  une  vie  future  , 
et  répandoient  aveq  soin  ce  dogme  utile 
parmi  le  peuple.il  n’y  a pas  de  sciences 
que  les  anciens  historiens  ne  leur  don- 
nent, sur-tout  la  science  de  la  prédic- 

tioiÀ  et  la  médecine.  Ils  renforcoient 
' • • s 
celle-ci  de  quelques  pratiques  supersti- 
tieuses, aün  de  rendre  plus  respec- 
tables ceux  qui  s’y  adonnoient,  comme 
de  consulter  la  situation  des  planettes  , 

Îjour  administrer  les  remèdes  et  cueillir 
es  plantes.  Il  falloit  en  arracher  quel- 
ques-unes d’une  main  et  non  de  l’autre, 
etre  habillé  de  blanc,  avoir  les  pieds 
nuds,  et  d’autres  ceremonies  qui  paroî- 
troient  puériles;  mais  dont  ceux  qui  y 
assujélissoient  les  autres,  connoissoient 
l’utilité. 


Ils  avoient  un  respect  religieux  pour 
le  gui y plante  parasite  qui  se  trouve  sur 
plusieurs  arbres  ; mais  ils  n’honoroient 
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d’une  espèce  de  culte,  que  celui  qu’ils 
cueilloient  sur  le  chêne.  Get  acte  éloit 
une  de  leurs  plus  grandes  solennités. 
Les  Druides  se  répandoient  dans  les 
forêts  pour  le  chercher,  après  s’être 
prépares  par  des  jeûnes  et  des  céré- 
monies expiatoires.  On  alloit  le  séparer 
de  l’arbre  avec  une  serpette  d’or.  C’é- 
toit  le  chef  des  Druides  qui  s’acquiltoit 
de  ce  devoir,  vêtu  de  blanc,  pieds 
nuds.  On  le  faisoit  tomber  dans  un 
linge  tenu  au  bas  de  l’arbre  par  les 
jeunes  druidesses.  Us  attribuoient  à 
cette  plante  les  plus  grandesvertus , et 
la  regardoient  comme  un  remède  uni- 
versel. 

Ces  Druidesses  étoient  divisées  en 
trois  classes.  La  première,  composée 
de  celles  qui  gardoient  une  virginité 
perpétuelle.  Celles  de  la  seconde  étoient 
mariées  ; mais  obligées  aux  loix  de  la 
continence , hors  une  fois  l’année 
qu’elles  alloient  voir  leurs  époux  pour 
avoir  des  enfans.  La  dernière  classe, 
exempte  de  l’assujétissement  des  deux 
autres,  étoit  destinée  à les  servir.  Ges 
prêtresses  jouissoient  d’un  grand  pou- 
voir dans  la  nation.  Elles  assistoient  aux 
conseils , et  même  les  présidoient.  On 
leur  donne  la  principale  part  à l’acte 
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le  plus  solennel  el  le  plus  affreux  <le  la 
religion  des  Gaulois  : les  sacrifices  hu- 
mains. * 

Dans  ces  occasions , les  Druidesses 
s'habilloient  de  blanc.  Elles  étoient  dé- 
chaussées et  portoient  une  ceinture 
d’airain.  Elles  accouroienl  sur  le  mal- 
heureux qu’on  leur  Jivroit,  le  jetoient 
par  terre,  le  traînoient  au  pied  d'un 
grand  chêne;  au  bas  s’élevoit  une  es- 
pèce de  marche -pied,  sur  lequel  se 
tenoit  la  prêtresse  qui  devoit  faire  le 
sacrifice.  Elle  plongeoit  un  long  cou- 
teau dans  le  sein  de  la  victime,  et  ti- 
roil  ses  prédictions  de  la  manière  dont 
le  sang  couloit.  Les  autres  Druidesses  » 
qui  étoient  là  pour  l’assister , ouvroient 
les  cadavres,  en  examinoient  les  en- 
trailles , dont  l’inspection  leur  servoit 
aussi  à prévoir  l’avenir,  et  à faire  des 
prédictions  qui,  communiquées  à l’ar- 
mée ou  au  conseil , étoient  reçues  avec 
une.  sainte  crédulité.  Ordinairement 
c’étoit  les  prisonniers  de  guerre  qu’on 
deslinoit  à ce  rit  abominable.  Mais 
faute  de  prisonniers,  on  prenoit  d’au- 
tres victimes  que  le  sort  ou  l’inspiration 
indiquoient.  Les  Druides  parlageoicnt, 
avec  les  Druidesses , ces  horribles  fonc- 
tions,, et  on  les  accuse  d’avoir  long- 
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tems  prolongé  cette  effrayante  supers-1 
titiou  pour  se  rendre  redoutables. 

Un  autre  ordre  très-estimé  parmi  les 
Gaulois , étoit  celui  des  Bardes.  Ils  s’oc* 
cupoientdu  soin  de  chanter  les  louanges 
des  guerriers,  et  accompagnoient  leurs 
hymnes  du  son  des  instrumens.  Leurs 

} memes  passoient  pour  admirables,  et 
es  héros  qu’ils  cnantoient  pouvoienfc 
compter  sur  l'immortalité;  iis  se  trou- 
voient  dans  l’armée,  afin  de  voir  de 
prés  les  exploits  qu’ils  dévoient  célé- 
brer. Ils  animoient  les  combaltans  par 
leurs  cris , marquoientpar  les  indexions 
de  leurs  voix,  ou  que  la  victoire §e  dé- 
claroit  pour  leur  parti  , ou  qu’elle 
paroissoit  pencher  pour  les  ennemis, 
et  qu’il  falloit  redoubler  d’ardeur  et 
de  courage.  Les  Gaulois  avoient  aussi 
des  vates , classe  de  poètes  ou  de  chan- 
tres inférieurs  aux  bardes.  L’éloquence 
11’a  pas  été  moins  honorée  chez  les  Gau- 
lois que  la  poésie.  Ils  en  représentoient 
la  puissance  par  l’emblème  d’un  Her- 
cule armé  . mais  dont  la  force  ne  con- 
sistait pas  dans  ses  armes.  De  sa  bouche 
qu’il  avoit  ouverte , comme  un  homme 
qui  parle , partaient  des  chaînes  abou- 
tissantes aux  oreilles  de  ceux  qui  l’é- 
coutoient.  Ces  chaines  n’étoient  pas 
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rokles,  mais  lâches,  pour  faire  voir 
que  c'étoit  librement  que  ses  auditeurs 
le  suivoient. 

Arrivés  à l’époque  antérieure  à l’in- 
vasion des  Romains,  les  Gaulois,  qui 
avoient  long-tems  obéi  à des  rois,  se 
partagèrent  en  républiques.  César  les 
trouva  amsi  divisés,  lorsqu’il  entra  dans 
les  Gaules.  Les  unes  étoient  aristocra- 
tiques , les  autres  en  partie  aristocra- 
tiques et  en  partie  démocratiques  ; 
d’autres  enfin  purement  démocrati- 
ques. Ces  dernieres , par  distinction , 
s'appeloient/i^rej.  Elles  formoient  cha- 
cune ^ane  région , ou  district  t ou  dé- 

Î fortement.  Elles  cboisissoient  annuel- 
ement  un  magistrat  pour  les  affaires 
civiles,  et  un  chef  pour  la  guerre.  Cha- 
que année  aussi,  ces  districts  voisins 
tenoient  une  assemblée  générale,  où 
se  régloient  les  affaires  qui  regardoient 
les  régions  alliées.  Les  cantons  même 
gouvernés  par  des  rois,  se  soumettoient 
a cette  règle , qui  auroit  fait  le  salut  de 
la  Gaule,  si  l’amour  du  bien  public  eût 
toujours  présidé  à ces  assemblées  ; mais 
les  Romains  trouvèrent  moyen  d'y  in- 
troduire l’ambition , d’y  fomenter  les 
haines  et  les  mésintelligences,  selon 
cette  maxime  de  Tacite  ; « S’ils  ne 
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» veulent  pas  être  nos  amis,  qu’au 
3>  moins  ils  soient  désunis  entre  eux. 
» La  fortune  ne  peut  nous  rendre  de 
» plus  grand  service  que  de  les  divi- 
y>  ser.  » Il  y avoit  une  loi  tressage, 
établie  dans  les  gouvernemeus  les  plus 
républicains;  savoir,  qu’un  particulier 
qui  venoit  d’apprendre  quelque  chose 
concernant  l’intérêt  public , devoit  en 
informer  les  magistrats  sans  en  parler 
au  peuple , qui  ne  devoit  en  savoir  que 
ce  que  les  magistrats  jugeoient  à propos 
de  lui  communiquer.  Par-là,  on  évitoit 
les  décisions  précipitées  et  imprudentes 
auxquelles  1 impétuosité  peu  rélléchie 
du  peuple  donne  souvent  lieu. 

Le  duel  étoit  non-seulement  une  ha- 
bitude, mais  une  loi  supérieure  à toutes 
les  autres , puisqu’un  Gaulois  condamné 
à un  tribunal , pouvoit  toujours  en  ap- 
peller  à son  épée , et  forcer  son  adver- 
saire à descendre  dans  l’arêne.  Par  bra- 
vade aussi  par  défi , par  simple  point 
d’honneur,  pour  fixer  le  sort  dans  les 
décisions  ou  dans  les  matières  obscu- 
res , on  se  battoit  en  duel.  Cette  manie 
venoit  du  mépris  de  la  mort  commune 
aux  deux  sexes.  Quand  par  la  vieillesse , 
des  blessures  ou  des  maladies  , ils  se 
trouvoient  réduits  à traîner  une  vie  sans 
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honneur , ils  se  donnoienl  la  mort , ou 
rhnploroient  de  leurs  amis  comme  un 
bienfait.  Dans  les  retraites  forcées,  ne 
pouvant  emmener  leurs  blessés , ils  les 
tuoient,  et  ceux  qui  recevoient  la  mort 
leur  en  rendoient  grâces.  Le  second 
Brenmis  ayant  reçu  une  blessure  dan- 
gereuse,assembla  son  armée,  lui  nomma 
un  chef , auquel  il  donna  ordre  de  le 
tuer  , ainsi  que  tous  les  malades  et  les 
blessés , afin  de  ramener  plus  facile- 
ment les  autres  dans  leurs  pays.  Vingt 
mille  de  ces  malheureux  furent  mis  à 
mort. 

Les  exemples  du  mépris  de  la  mort 
sont  encore  plus  étonnans  dans  les 
femmes.  Elles  combaltoient  avec  leurs 
maris,  et  souvent  contre  eux  quand  ils 
fuy oient,  pour  les  faire  retourner  au 
combat.  Marius  poursuivant  dans  leur 
camp  les  Gaulois  qu’il  venoit  de  vain- 
cre , trouva  en  front  les  Gauloises'  ar- 
mées d’épées  et  de  haches , qui  frap- 

f>oient  également  sur  les  vainqueurs  et 
es  vaincus.  Réduites  à ne  pouvoir  plus 
se  défendre,  elles  demandèrent  trois 
choses  au  général  Romain , de  n’être 
pas  réduites  en  esclavage , qu’on  res- 
pectât à leur  égard  les  loix  de  la  chas- 
teté , qu’on  les  employât  au  service  des 
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V estales.  Ces  conditions  ayant  été  re- 
jetées , Marius  les  trouva  le  lendemain 
toutes  pendues  de  leurs  mains  à des 
arbres  , et  baignées  du  sang  de  leurs 
enfans  qu’elles  avoient  massacrés.  César 
fut  témoin  dans  deux  occasions  des 
mêmes  effets  du  désespoir.  Dans  la  pre- 
mière elles  se  firent  égorger  par  les 
adolescens  qui  étoient  restés  dans  le 
camp , et  qui  se  tuèrent  ensuite  les  uns 
les  autres.  Dans  la  seconde , toutes  les 
femmes  ne  voyant  pas  moyen  d’éviter 
la  captivité  , allèrent  ensemble  se  pré- 
cipiter dans  la  rivière.  Enfin,  des  fem- 
mes Gauloises  ayant  eu  -le  choix  d’être 
vendues  à l’encan  ou  massacrées , se 
déterminèrent  sans  hésiter  au  second 

Iiarti,  et  comme  malgré  leur  choix  on 
es  mit  en  vente,  elles  se  donnèrent 
toutes  la  mort  après  avoir  rendu  ce 
triste  service  à leurs  enfans. 

L’esclavage  dont  la  crainte  contri- 
buoit  beaucoup  à faire  prendre  aux 
Gaulois  et  aux  Gauloises  ces  résolutions 
désespérées,  étoit  en  effet  un  état  af- 
freux , qui  entraîrioit  la  privation  de  la 
patrie,  et  des  biens,  la  séparation  des 
époux , des  enfans  et  de  tout  ce  qu’on 
avoil  de  plus  cher.  La  liberté , pour  la- 
quelle ces  peuples  n’hésitoient  point  de 
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faire  le  sacrifice  de  leur  vie  , n’étoit 
donc  point  chez  eux  un  mot  vague  , 
par  lequel  on  échauffoit  leur  imagina- 
tion. Il  signifioit  un  rempart  contre 
tous  ces  maux.  Ainsi  le  seul  moyen  de 
fixer  la  valeur  du  mot  liberté , et  des 
avantages  qu’il  renferme , c’est  de  bien 
connoître  les  chaines  qu’on  veut  se- 
couer, et  le  genre  d’oppression  dont 
on  a dessein  de  se  délivrer.  C’est  cette 
comparaison  qui  faisoit  préférer  aux 
Gaulois , la  mort  à la  perte  de  la  liberté. 

La  discipline  militaire  étoit  chez  eux 
très-imparfaite.  Us  comptoieut  sur  leur 
nombre  et  leur  valeur , et  abandon- 
naient tous,  lès  autres  avantages  aux 
ennemis.  L’art  des  sièges  leur  étoit  in- 
connu, quoique  le  métier  de  la  guerre 
fût  leur  passion  favorite  : soit  attache- 
ment à leurs  anciens  usages , soit  mé- 
pris pour  ceux  des  autres  nations  , on 
ne  voit  pas  que  l’habitude  des  armes 
les  ait  rendus  plus  habiles  dans,  la  dé- 
fense; mais  ils  étoient  redoutables  dans 
l’attaque , sur  tout  dans  les  invasions. 
Us  s’éloient  fait  en  ce  genre  une  telle 
réputation  , que  tous  ceux  qui  dans 
l’empire  Romain,  en  qualité  de  prêtres, 
vieillards  ou  invalides,  étoient  dispensés 
de  porter  les  armes  , ne  jouissoient 
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plus  tle  ce  privilège,  sitôt  qu'on  étoit 
menacé  (l’une  irruption  des  Gaulois. 
Ils  avoient  des  chansons  guerrières 
qu’on  faisoit  apprendre  aux  en  fans,  et 
qui  leur  inspiroient  dès  la  tendre  jeu- 
nesse, le  goût  des  armes. 

Leur  langue  , qui  est  l’ancien  Celli- 

3ue  , vit  encore  dans  le  nordTti  pays 

e Galles,  dans  la. Basse-Bretagne  , eji 

Irlande , dans  les  îles  de  Mau  et  d’An- 

glesey  , et  en  Biscaye.  Elle  paroît  rude 

aux  etrangers.  On  la  dit  serrée  et  éner- 
T,  0 • ...  • . 
gique.  LJ  est  étonnant  qu  il  en  soit  reste 

quelque  trace  avec  les  efforts  que  les 
Romains  ont  faits  pour  l’anéantir  et  y 
substituer  la  leur,  afin  de  détruire  l’an- 
tipathie que  les  Druides  entreten oient 
contre  eux , et  pour  faire  abroger  les 
sacrifices  sanglans  qui  donnaient  à ces 
mêmes  Druides  tant  de  puissance.  Dans 
ce  dessein  lesconquérans  établirent  des 
académies  dans  les  principales  villes  , 
Ly  o n , Bordeaux , T oulouse , Narbon  ne, 
Marseille  , et  iis  les  rendirent  si  floris- 
santes , que  du  tems  de  Tibere  , on 
comptoit  à Aulun,  si  le  nombre  n’est 
pas  exagéré,  quarante  mille  éludians. 
Les  Gaulois  ont  écrit  fort  tard  et  fort 
peu.  On  ne  sait  quels, étoient  leurs  ca- 
ractères propres  : quand  ils  commen- 
tom.  5 t 
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cèrent  à se  familiariser  avec  leurs  vain- 
queurs , ils  écrivirent  leur  langue  en 
caractères  Grecs  et  Romains. 

Les  inscriptions  trouvées  à Paris  , 
prouvent  cju’il  y avoit  entre  les  Gaulois 
des  sociétés  de_conimerce,  par  consé- 

Sicnt  ^jju’il  se  faisoil  en  grand.  La 
iasse'5toit  leur  occupation  favorite  , 
celle  sur-tout  des  grands  et  des  pre- 
miers de  la  nation.  Tous  les  ans  , les 
chasseurs  célébroient  en  l’honneur  de 
Diane , une  fêle  accompagnée  d’of- 
frandes et  de  festins  ; l’honneur  qu’ils 
altachoient  a cet  exercice,  leur  faisoit 
mépriser  l’agriculture  , et  ceux  qui 
étoient  forcés  de  s’y  adonner.  La  classe 
des  chasseurs  éloil  celle  des  guerriers. 
Ils  s’accoulumoient  par-là  de  bonne 
heure  aux  courses  à pied  et  à cheval , 
à lancer  le  javelot , à mener  une  vie 
dure  et  frugale  dans  le  besoin . Les  jeunes 
gens  étoient  obligés  de  porter  une  cein- 
ture d’une  longueur  déterminée  ; s’ils 
acquéroicnt  un  embonpoint  qui  les  con- 
traignit de  l’élargir,  ils  étoient  condam- 
nés à l’amende.  La  chasse  entraînoit  le 
dégoùf  .pour  tout  autre  exercice  , une 
oisiveté  orgueilleuse , de  la  férocité , 
l’Amour  de  la  bonne  clière  et  des  festins. 
Avec  les  viandes , les  Gaulois  y prodi- 
guoient  les  liqueurs  enivrantes.  Aussi 
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leurs  grands  repas  sc  passoient-ils  rare- 
ment Sans  querelles  et  sans  effusion 
de  sang.  • 

On  vante  leur  hospitalité.  Ils  se  dis- 
putaient l’honneur  de  recevoir  les 
étrangers.  Le  meurtre  d’un  étranger 
s'il  arrivoit  étoit  puni  plus  rigoureuse- 
ment que  celui  d un  Gaulois.  Hors  de 
la  guerre  , ils  étaient  Hhmains  et  com- 
patissans;  si  fidèles  , que  les  empereurs 
romains  avoieut  toujours  une  garde  % 
gauloise.  Leurs  vètemens  étaient  tel» 
qu’il  çonvient  à des  militaires,  facile  • 
à mettre  et  à déposer , une  simple  veste 
et  un  caledon.  Ils  portaient  des  che- 
veux longs,  avoient  un  collier  et  des 
bracelets  aux  poignets  et  au-dessus  du 
coude , d’or  ou  de  cuivre  selon  la  fa- 
culté. L’hahit  des  Druides  était  long 
et  blanc.'  On  ne  sait  quel  était  celui 
des  femmes.  Ils  ne  se  permettôient  pas 
la  poligamie , et  cette  nation  devenue 
depuis  si  indulgente  pour  les  femmes  , 
s’étoit  donnée  sur  elle  le  droit  de  vie  et 
de  mort. 

La  fécondité  des  Gauloises  est  éton- 
nante à en  juger  par  les  émigrations. 
La  Gaule  a versé  dans  l’Italie  seule 
des  Ilots  de  guerriers  qui  eu  s’accumu- 
lant les  uns  sur  les  autres , l’ont  innon- 
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dée  presqu’entièrc.  Destorrens  échap- 
pés de  ce  vaste  réservoir  ont  parcouru  , 
et  ravâgé  plusieurs  contréesde  l’Asie; 
et  de  moindres  ruisseaux  encore  très- 
considérables  , se  sont  étendus  en  Es- 
pagne et  jusqu’en  Afrique.  Comme 
la  profondeur  du  limon  déposé  sur  les 
terres  peut  faire  juger  de  la  masse  des 
eaux  qui  l’ont  ajffiorté,  on  évaluera  l’im- 
mense population  des  Gaules,  par  les. 

# colonies  qu'elles  ont  formées,  et  par 
le  nombre  d’hommes  presqu’incroya- 
* ble  dont  les  armées  étoient  composées. 

La  première  sortie  fut  sous  Bcllo- 
vcre  en  2377.  H établit  lft  habitans 
du  Languedoc  et  du  Dauphiné  dans 
les  plaines  du  Piémont  et  de  la  Lom- 
bardie. Clionis  mena  ceux  qui  habi- 
toient  entre  Seine  et  Loire  dans  le 
Manlouan , la  Carniole  et  les  terri- 
toires de  la  république  de  Venise.  Le 
pays  de  Novarre  , les  bords  du  Pô  , le 
Plaisantin,  Ravenue  , Boulogne  furent 
occupés  par  les  Langrois  et  d’autres 
voisins  associés  à leurs  conquêtes.  En 
2614,  Brcnnus  à la  tète  des  Meldois 
et  Sénonois , s’empara  de  Rome,  Les 
G al  a tes  ' dont  on  icnore  la  situation  , 
obligèrent  ensuite  toute  l’Italie  à se  li- 
guer contre  leur  invasion,  ligue  qui 
produisit  une  armée  de  huit  cent  mille  j 
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combattais.  Les  Romains  trouvèrent 
encore  les  Gaulois  contre  eux  dans  les 
tannées  d ' AnnibciL  U11  autre  Brennus  * 
Belgius  et  Ceréthrius  entraînèrent  à 
leur  suite  en  Macédoine,  en  Thrace, 
en  Dalmatie  , jusques  dans  la  Propon- 
tide  et  la  Grèce,  des  milliers  de  Gaulois 
qui  combattirent , périrent  ou  se  mê- 
lèrent avec  les  habitans , quelquefois 
en  assez  grand  nombre  pour  retenir 
leur  nom  dans  les  pays  étrangers,  tels 
furent  les  Gallo  Grecs / 

Le  premier  moyen  que  {frirent  les 
Romains  pour  subjuguer  les  Gaules , 
fut  de  se  tracer  un  chemin  propre  à 
y faire  passer  rapidement  leurs  armées 
dans  le  besoin.  Get  ouvrage  fut  jugé 
si  important , que  Marias  qui  le  com- 
mença , et  Scaurus  qui  l’acheva,  fu- 
ient honorés  du  triomphe.  Celte  pré- 
caution n’empêcha  pas  que  les  Romains 
n’essuyassent  des  défaites  sanglantes 
dans  les  Gaules.  Celle  de  Cëvicm  et 
de  Manlius  eut  ceci  de  remarquable  , 
qu’a  prés  la  victoire  , les  Gaulois  qui 
avoient  voué  les  dépouilles  à leurs 
(lieux  massacrèrent  tous  les  prison- 
niers , noyèrent  tous  les  chevaux  , et 
jetèrent  tout  l’argent  dans  le  Rhône.  , 
C’éloil  pourtant  un  trésor  qui  leur  ap- 
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Sartenoit.  H avoit  été  volé  par  Cèpion 
ans  la  ville  de  Toulouse , où  les  Gau- 
lois l’avoient  déposé  comme  dans  un 
asile  sa  ié.  Il  appartenoit  à la  confé- 
dération des  Gaules  , et  consistait  au 
moins  en  cent  mille  livres  pesant  d’or, 
et  autant  d’argent. 

Les  esclaves  révoltés  qui  firent  trem- 
bler Rome  sous  la  conduite  de  Spar- 
tacus  étoient  en  grande-  partie  Gtiu- 
lois.  L’ancien  préjugé  du  déshonneur 
qu'ils  attaehoienl  au  retour  dans  la  pa- 
irie en  esclaves , quand  on  en  étoit 
une  fois  sorti  en  guerriers , les  empê- 
cha de  suivre  le  conseil  de  ce  chef  qui 
vouloit  les  y ramener.  Quarante  mille 
Gaulois  périrent  avec  Spartacus.  Ce 
fut  le  prélude  des  affreux  carnages  que 
César  fit  dans  les  Gaules.  Nous  par- 
courerons  rapidement  ces  scènes  d’hor- 
reurs, dont  s honorent  les  conquérans. 

11  défit  p ■ès  du  mont  Jura  Orgetorix , 
prit  sa  femme  et  sa  fille  , et  tua  cent 
trente  mille  hommes.  Sur  les  bords  de 
la  Seine  , il  vainquit  Arioviste  , sur 
ceux  de  l’Aisne  , Galba  roi  de  Sois- 
sons.  Le  premier  laissa  sa  fille  et  ses 
deux  femmes  entre  les  mains  de  César 
avec  un  immense  butin , qui  fut  acheté  . 
par  beaucoup  de  sang.  Il  y eut  dans 
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l’armée  du  second  tant  de  tués , que  si 
les  historiens  n’exagèrent  pas  , les  ca- 
davres servirent  de  ponts  aux  fuyards. 
Ceux  du  Vermaudois  se  défendirent 
et  succombèrent.  Une  multitude  de 

5 eûtes  républiques  en  fit  autant.  Leurs 
ivisions  aidèrent  le  général  romain  à 
les  subjuguer.  Il  mèloit  la  douceur  et 
les  exhortations  à la  sévérité,  ün  en 
rapporte  ce  terrible  exemple  qu'il 
donna  , dit-on , plusieurs  fois  , savoir 
de  faire  couper  la  main  droite  aux  pri- 
sonniers des  peuples  dont  il  craiguoit 
la  révolte. 

Par  ces  moyens  atroces,  la  Gaule 
devint  une  province  romaine,  asservie 
aux  Haches , comine  s'en  plaignoient 
ses  députés  à Rome  ; et  privée  de  ses 
coutumes  et  de  ses  lois.  Ces  excès  jus- 
tifient l’horreur  des  Gaulois  pour  l ’es- 
clavage , et  les  efforts  qu’ils  firent 
contre  les  Romains  pour  conserver 
leur  liberté.  Us  se  relevèrent’  de  teins 
en  terns  de  cet  état  d’avilissement.  Il 

Ïiarut  des  guerriers  qui  les  tirèrent  de 
'oppression  ou  les  retenoient  les  vain- 
queurs. Ils  donnèrent  même  des  chefs 
à l’empire;  mais  leurs  succès  les  épui- 
sèrent autant  que  leurs  revers,  et  reu-» 
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dirent  la  conquête  de  la  Gaule  facile 
aux  Francs , lorsqu’ils  l’envahirent. 

GERMAINS. 

Gennan  \e  , Ce  qu’on  a dit  de  la  Gaule,  peut  se 
outre  la  nie.  répéter  de  la  Germanie.  Même  distri- 
le  Rhin  et  nutum  en  petits  royaumes  , ou  en  repu- 
ü’Hercynk  Clique  » formant  quelquefois  sous  un 
seul  chef,  unlonl  imposant.Mêmetem- 
pérature  opposée  à la  fertilité  du  sol, 
par  l'abondance  des  forêts,  des  terres 
marécageuses , des  lacs  et  étangs.  Même 
origine  tirée  des  Celtes , descendons  de 
Cramer , (ils  de  Japhet,  inêijie  religion 
et  même  moeurs;  excepté  que  celles 
des  Germains  minus  adoucies  présen- 
tent encore  plus  de  férocité  et  de  bar- 
barie , mais  offrent  aussi  des  vertus 
plus  franches* et  moins  mélangées,  ün 
sait  les  noms  de  cesdifféreus  peuples  ; 
on  connoil  à-peu-près  leur  position.  Il 
n’est  pas  non  plus  difficile  de  conjec- 
" turer  par  quel  motif  ils  se  sont  avancés 
dans  les  Gaules,  sans  doute  c’étoit 
comme  les  Gaulois  se  sont  avancés  en 
Italie , en  cherchant  ùn  climat  plus 
doux.  Ils  s’y  sont  rendus  puissans,  et 
%Ariovister  qui  combattit  César  presque 


Digitized  by  Google 


GERMAINS.  441 

dans  le  centre  des  Gaules , élôit%un 
chef  Germain. 

La  forêt  d'Hercynie.]a  plus  grande 
de  l’E  urope , avoit  soixante'  journées  de 
chemin  en  longueur,  et  neuf  en  lar- 
geur. Il  y en  a encore  des  restes  dans 
ce  qu’on  appelle  la  Forêt.  Noire.  Les 
endroits  les  plus  sombres  étoient  les 
sanctuaires  ous’immoloientles  victimes 
humai  nés.  Les  arbres  leintsde  sangjeur 
funeste  ombrage,  la  terre  humide  et 
rouge, les  ossetnens  épars,  en  faisoieut 
des  lieux  d’horreur.  Les  prêtres  mêmes 
n y pénétroient  qu’avec  une  pâle  ter- 
reur, dans  la  crainte  d’>  trouver  leDieu 
cruel  qu'ils  s’êtoient  fait , et  dont  la  seule 
vue  luoit  ceux  qu’il  jugeoit  mériter  sa 
disgrâce.  Les  ministres  de  ce  culte  san- 
glant étoient  comme  dans  les  Gaules 
ïes  Druides  et  les  Druidêssek  Celles-ci 
étoient  les  vrais  oracles  de  la  nation  , 
qui  présid oient  à tous  les  conseils,  et 
sans  lesquelles  aucunes  résolutions  im- 
portantes en  paix  et  en  guerre  ne  se 
prêuoieut.  Outre  la  maturité  du  juge- 
ment et  la  sagesse,  les  Germains  leur 
attribuaient  le  don' de  prophétie.  On 
croit  que  ce  grand  respect  vint  origi- 
nairement de  futilité  de  ces  femmes 
qui  s’éloient  appliquées  à connoilvele» 
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veftus  des  plantes,  en  composoient  des 
remèdes  internes  ou  des  topiques 
quelles  employoient  heureusement. 
Elles  pansoient  les  blessures , de  là  leur 
grand  crédit  dans  les  armées.  On  peut 
remarquer  que  le  talent  même  pré- 
sumé de  la  médecine  a souvent  servi  à 
propager  les  dogmes. 

Il  y avoit  tous  les  ans  des  assemblées 
générales.  Nul  ne  devoit  y manquer. 
Celui  qui  arrivoit  le  dernier  étoit  mas- 
sacré. Les  rois,  quand* il  y en  avoit, 
vi  voient  de  leur  domaine.  La  majesté 
du  trône  s’entretenoit  par  des  presens 
volontaires,  et  par  les  amendes:  celles- 
ci  étoient  abondantes.  Le  meurtre 
même  s’évaluoit  et  se  taxoit.  A la  bonté 
des  Germains , il  en  coûtoit  moins  pour 
avoh’  tué  une  femme  que  pour  avoir 
tué  un  hoxfime.  Les  femmes  étoient  as- 
treintes à tous  les  soins  domestiques. 
Elles  portoient  dans  les  voyages , outre 
leurs  enfans , les  ustensiles  de  ménage, 
sans  que  les  hommes,  uniquement  char- 
gés de  leurs  armes  , daignassent  les 
soulager.  On  voit  encore  régner  celte 
insouciance  dans  la  partie  de  l’Alle- 
magne sujette  au  vasselage.  Les  fem- 
mes, tant  est  puissant  le  joug  de  l’habi- 
tudç , ne  s’en  plaignent  pas  ! Elles  ont 
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toujours  été  renommées  pour  la  fidélité 
conjugale.  Les  hommes  ne  leur  cèdent 
en  rien  sur  cet  article.  Les  aiguillons 
de  l’amour  se  faisoient  sentir  moins 
vivement  et  plus  tard  dans  ce  pays, 
où  les  brouillards  émoussent  jusqu’aux, 
rayons  du  soleil.  Les  deux  sexes  vi- 
voient  pèle  et  mêle  dans  les  familles  le 
• jour  et  la  nuit.  Une  habitude  d’enfance 
les  rendoit  peu  scrupuleux  sur  la  nu- 
dité , et  celle  même  habitude  éeartoit 
l’attention. 

Les  Germains  n’avoient  ni  ville,  ni 
forteresse.  Us  regardaient  les  remparts 
comme  la  ressource  des  lâches.  Leurs 
camps  se  fermoienl  avec  les  chariots  et 
les  bagages.  Les  femmes  éloienl  char- 
gées tte  les  défendre.  Les  preuves  de 
courage  que  nous  avons  citées  des  Gau- 
loises, doivent  s’appliquer  aux  Germai- 
nes. Les  guerriers  se  fiant  uniquement 
à leur  valeur,  ne  vouloicnt  ni  rtises,  ni 
stratagèmes,  ni  machines.  Us  alloient 
au  combat  en  chantant  des  chansons 
qu’on  leur  enseignoit  dès  l’en  fanée.  Dès 
1 enfance  aussi , on  leur  apprenoit  à 
respecter  les  armes.  Le  premier  jour 
qu’on  leur  en  mettait  en  main,  étoit  un 
jour  de  fête,  dont  ils  ne  perdoient  ja? 
mais  la  mémoire.  Leur  épée  étoit  letu*  - 
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fidelle  compagne  de  jour  et  de  nuit.  Ils 
ne  la  qnittoient  jamais  , juraient  par 
elle.  Il  y en  avoit  une  dressée,  avec  une 
pique,  à la  tête  du  camp.  Un  Germain 
ne  passait  pas  devant  ces  litres  augustes 
de  la  valeur,  sans  les  saluer. 

Chez  un  peuple  où  le  duel  étoit  supé- 
rieur aux.  loix,  on  conjecture  qu’elles 
n’ont  été  ni  fort  étendues,  ni  fort  puis-, 
santés.  L'habitude,  la  probité  naturelle, 
rendoienl  les  Germains  justes  à l’égard 
les  uns  des  autres , hospitaliers  pour  les 
étrangers,  exacts  à leur  parole,  fidèles 
dans  le  peu  de  commerce  qu’ils  fai- 
soient.  Us  n’ont  long-tems  connu  que 
l’échange,  et  se  sont  difficilement  ac- 
coutumés à la  monnoie,  parce  que  les 
marchands  Romains,  abusant  de  leur 
simplicité,  leur  en  donuoienlde  fausse, 
des  pièces  de  fer  revêtues  d’argent , au 
lieu  d’argent  pur.  On  ne  leur  connoît 
guères'de  productions  rares , que  l’am- 
bre, espèce  de  gomme  balsamique  que 
la  mer  jetoit  et  jette  encore,  mais  * 
beaucoup  moins  abondamment  sur 
quelques  cèles  d'Allemagne. 

Si  on  appelle  musique  des  chansons 
militaires  ou  agrestes,  iis  en  av oient 
une  avec  dçskistrumensbnnans,  sans 
. accord.  Ils  avoienl  aussi  une  médecine.» 
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si  on  veut  prendre  pour  telle  la  pratique 
<le  quelque  recelte;  mais  sans  connois- 
sanredu  cor  js  humain,  sans  raisonne- 
ment sur  les  liquides  et  les  solides  qui 
le  composent.  Pour  les  jeux , ils  11  eu 
connoissoienl  que  d’exercice , sauter, 
courir,  nager,  mouler  à cheval,  cour- 
ber l’arc,  faire  bruir  la  fronde,  lancer 
le  javelot.  Ils  ont  pourtant  connu  les 
dés.  Il  leur  est  arrivé  d’y  hasarder  tout 
ce  qu'ils  possédaient,  et  jusqu’à  leur 
liberté. 

Avant  les  tissus,  les  peaux  de  bêtes 
ont  servi  d'habillement-  I es  guerriers 
ajouloicnt  aux  têtes  dont  ils  se  faisoient 
une  coëffure,  des  cornes,  des  dents,  et 
autres  accompagnenienspourse  rendre 
plus  terribles.  Les  femmes  se  sont  sans 
doute  les  premières  dégoûtées  de  ces 
vèteniens  hideux.  Le  chanvre  prospé- 
roit  assez  dans  leurs  terres  grasses.  Les 
Germaines  en  ont  tiré  les  fils  dont  elles 
ont  fait  des  toiles  leur  première  par lire. 
Eles  étoient  grandes  et  bienfaites,  d’un.  . 
teint  assez  animé  polir  des  blondes  : 
c’étoit  la  couleur  de  la  nation.  Les 
femmes  laissoient  errer  négligemment 
leurs  yeux  biens  et  leurs  regards  lan- 
guissans;  mais  les  hommes  lâ  choient  de 
les  rendre  rudes  et  menaçans. 
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La  férocité  nationale  se  remarcraoit 
dans  les  funérailles.  ‘Comme  les  Gau- 
lois , ils  engageoient  les  vieillards , les 
infirmes , les  gens  inutiles  à mourir  ou 
à se  laisser  tuer.  Quand  ils  ne  se  ren- 
doient*pas  de  bonne  grâce,  on  les  y 
forçoit.  La  seule  différence , c’est  que 
lè  repas  qui  suivoit  les  funérailles  de 
ces  victimes  involontaires  de  la  cou- 
tume , n’étoit  pas  accompagné  des 
élans  de  joie  , par  lesquels  on  célé- 
broit  le  courage  des  autres.  Avec  le 
mort  , on  bruloit  ou  euterroit  ses 
armes , ordinairement  son  cheval  fa- 
vori , quelquefois  ses  esclaves , cou- 
tume affreuse , mais  qui  indique  l’opi- 
nion qu’ils  avoieiit  d’une  autre  vie  , ou 
ces  malheureux  étoient  envoyés  pour 
les  servir.  Les  festins  étoient  de  toutes 
les  cérémonies  j non  - seulement  fu- 
nèbres comme  ou  voit,  mais  mariages, 
naissances , alliances , retour  , félici- 
tations , tout  étoit  pouj,'  les  Germains  , 
* occasion  de  se  traiter.  Ils  avoient  des 
liqueurs  fermentées,  très  - enivrantes , 
pour  lesquellés  Ils  marquoient  beau- 
coup de  goût.  Ils  n’ont  connu  le  vin 
que  fort  tard.  L'empereur  Probus  ap- 
porta la  vigne  , et  en  fit  planter  sur 
les  coteaux  du  Rhin  et  de  la  Moselle, 
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Mauvais  présent , si  on  croit  que  c’est 
l’origine  uu  vice  d’ivrognerie  qu’on  a 
reproché  aux  Germains  ; mais  iis  s’en- 
i vroient  auparavant , et  moins  agréable- 
ment. 

Sans  les  annales  sanglantes  des  Ro- 
mains , nous  ignorerions,  l’existence 
politique  des  Germains.  G’eSt  eux*qui 
a l’occasion  de  leurs  guerres,  îious 
ont  appris  quel  étoit  le  gouvernement 
de  ces  peuples , nous  ont  donné  une 
idée  de  leurs  moeurs  , et  de  leur  ma- 
nière de  combattre.  Il  résulte  de.  leur 
récit,  que  si  le  défaut  de  discipline 
éloignoit  d’eux  la  victoire  , leur  cou- 
rage restoit  indomptable.  Encore  la 
valeur  l’emporta- t-elle  quelquefois  sur 
la  discipline.  Les  Cimbres  , peuple  - 
Germain  , battirent  successivement 
quatre  consuls.  Si  on  en  croit  les  his- 
toriens Romains  , dans  les  lÆtailles 
qu’ils  gagnoient  , ils  perdoient  très- 
peu  de  monde , pendant  que  des  na- 
tions Germaniques  entières  étoient  dé- 
truites. Ils  conviennent  cependant  que 
les  Germains  se  défendoient  avec  beau- 
coup de  courage , que  les  femmes  se 
baltoient  avec  acharnement  ; et  que 
les  chiens  même  , instruits  à se  jeter 
sur  ceux  qui  vouloienl  piller  le  bagage 
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de  leurs  maiti'es , ne  laissoient  pas  de 
causer  de  l’embarras  aux.  vainqueurs. 
Au  reste  , sous  le  nom  de  Francs  , 
Allemands  y Gèjndes , Bourguignons  y 
cl  aulres  , les  Germains  se  sont  dans 
la  suite  bien  venges  des  ravages  tjue 
les  Romains  avoient  exercés  chez  eux. 
Les  Bretons  qui  suivent,  n’ont  pas  eu 
le  même  avantage. 

« 

Bretons. 


Grande  Bro  La  grande  Bretagne  qui  contient 
» i w-'\  \i J(  S i ' A ngl cl c 11  'e  et  l’Ecosse , est  aussi  nom- 
Ganies , la  niée  Albion , à cause  de  la  blancheur 
et  rîriauùe  •so*t  ses  côtes , soit  des  liabilans.  Sa 
ligure  est  un  triangle  irrégulier.  Ses 
mers  sont  poissonneuses  , mais  ora- 
geuses. Elle  a été  couverte  de  forêts 
qui  ont  fait  place  à des  champs  assez 
culli^jje»,  pour  qu’on  ait  vanté  l’abou- 
danec  de  ses  grains.  On  connoissoit 
la  marne , et  on  en  faisoit  usage.  11  y 
N a une  opinion  , que  celle  île  a au- 
trefois tenu  par  une  issue  au  conti- 
nent des  Gaules.  Une  tempête  ou  un 
tremblement  de  terre  l’aura  fait  dis- 
paru! tre.  I a partie  occidentale  a été 
peuplée  par  les  Gaulois  r l’orientale 
par  les  PicLes  venus  du  nord  de  F AL 
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lemagne.  ün  11e  sait  si  les  Bretons 
qui  ont  occupé  le  centre  , sont  un 
mélange  de  ces  deux  peuples  rappro- 
chés ou  des  indigènes,  ou  des  colo- 
nies venues  d’ailleurs. 

Il  est  impossible  de  dire  quelque 
chose  de  satisfaisant  sur  leur  histoii'e 
avant  César.  V oici  ce  qu’il  en  rapporte: 

Leur  pays  est  bien  peuplé  d’honunes 
et  de  besliai&.  Ils  n ont  que  des  butes 
éparses , de  la  monnoie  de  fer  ou  de 
cuivre.  Ils  appellent  villes  ou  forts  des 
enceintes  défendues  par  des  abatis  de 
bois  et  un  fossé.  Comme  les  Gaulois , 
ils  ont  des  monarchies  et  des  républi- 
ques, des  assemblées  générales,  en  un 
mot  le  même  gouvernement.  Ils  mar- 
chent au  combat  avec  intrépidité,  sont 
très  sobres.  Leur  nourriture  ordinaire 
est  le  lait  et  le  gibier.  Faute  de  ces  ali- 
mens,  dans  leucsoin  ils  s’en  font  d’é- 
corces et  de  racines  d’arbres.  De  même 
ils  se  couvrent  de  peaux  d’animaux; 
mais  quand  xllcs  leur  manquent , ils 
savent  s’eu  passer.  La  nudité  ne  leur 
est  ni  pénible,  iii répugnante.  Un  laisoit 
le  commerce  pour  eux , c'est-à-dire 
qu’on  venoit  chercher  leurs  denrées , 
sur-tout  l’étain.  Mais  ils  ont  été  long- 
tems  saus  imaginer  de  profiter  de  leurs 
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mers,  pour  en  faire  une  source  de  ri- 
chesses. ce  Leur  ignorance  à cel  égard, 
« dit  un  auteur  romain,  est  propor- 
« donnée  à leur  éloignement  du  conti- 
# tc  lient  ».  Il  ajoute  : « Ils  sont  simples 
« et  droits  daus  leur  conduite , et  ils 
, ce*  ignorent  les  trompeuses  subtilités  de 
ce  nos  compatriotes  ».  Leur  religion 
étoit  absolument,  celle  des  Gaulois. 
Druid  es,  Druidesses,  sacrifices  de  vic- 
times humaines.  Les  moeurs  des  deux 
nations  se  ressenvbloient  ; cependant  à 
quelques  nuances  près,  et  même  un 
. peu  fortes.  Les  Gauloises , par  exemple, 
passoienl  la  nuit  dans  leurs  cabaues, 
au  milieu  de  leurs  parens , sans  le  plus 
léger  vêlement.  La  coutume  les  y auto- 
risoit.  La  coutume  en  permettoit  da- 
vantage aux  Bretonnes.  « Qu’avez-vous 
cc  à nous  reprocher  , répondit  une 
cc  d’entre  elles  à l’impératrice  Julie  , 
cc  nous  ne  pratiquons  au  su  de  tout  le 
cc  monde  avec  des  hommes  choisis , que 
cc  ce  qui  est  pratiqué  par  les  dames 
c<  romaines  en  secret  avec  leurs  affran- 
cc  chis  ou  leurs  esclaves  ». 

La  vanité  de  César , en  détaillant  ces 
conquêtes , a du  moins  produit  cet  avan- 
tage qui  nous  fait  connoître  les  noms 
des  diverses  divisions  bretonnes,  et  leur 
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position  respective.  Il  ne  nous- cache  pas 
combien  la  valeur  de  ces  peuples  lui 
a fait  courir  de  dangers,  il  nç  dissimule 
pas  que  sans  leurs  discordes  intestines 
elleur  mésintelligence,  envain  ilauroit 
essayé  de  les  assujétir.  (Les  généraux 
romains  ses  successeurs  ont  aussi  plus 
réussi  par  ces  moyens  que  par  la  force 
des  armes  , ils  ont  même  été  obligés 
de  s'arrêter  après  des  victoires  % pour 
ne  pas  compromettre  leurs  premiers 
succès  , et  de  se  couvrir  de  murs  et  de 
remparts  de  plusieurs  lieues  d’étendue, 
contre  les  irruptions  dont  leur  con- 
quêtes éloient  menacées.  Ainsi  en  agi- 
rent les  empereurs»  Adrien  , AnLo- 
nia  le  pieux  et  Marc  Aurel e.  Sévère 
sépara  l’Angleterre  de  l’Ecosse  , par 
une  muraille  munie  de  tours  et  de 
fossés.  Les  Romains  coupèrent  aussi 
toute  l’île  par  des  routes.  Il  fallut  pour 
y réussir,  applanir  des  montagnes,  abat- 
tre les  forêts  , percer  les  rocs  , dessé- 
cher des  marais.  Les  Romains  le  fai- 
soient  moins  pour  l’utilité  des  habitans, 
qtyifin  de  se  procurer  la  facilité  de 
transporter  promptement , leurs  trou- 
pes , et  de  se  trouver  toujours  en  me- 
sure contre  un  peuple  abattq , terrassé 
et  jamais  sounus. 
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29$  f.  CérÆrdonnepourprétexteàla  guerre 
qu’il  lit  aux  Bretons,  quelques  secours 
qu’ils  a voient  envoyés  aux  Gaulois  ; 
mais  il  laisse  apercevoir  que  le  véri- 
table motif  fut  l’ambition  , l’amour  de 
la  gloire  et  l’esperance  du  butin  dans 
un  pays  neuf.  Il  étonnaleshabitanspar 
la  vue  de  ses  vaisseaux , dont  la  forme 

* leur  étoit  inconnue  , et  par  la  promp- 
titude de  ses  mouvemens.  Il  les  battit, 
les  mit  eu  fuite , et  laissa  un  camp  d’une 
légion  pour  les  contenir  pendant,  qu’il 
relournoit  dans  les  Gaules  ; mais  il  ne 
fut  pas  plutôt  parti , qu’ils  attaquèrent 
la  légion.  Le  général  romain  revint  au 
secours  de  ses  soldats,  vainquit  encore, 
et  assura  son  triomphe  par  des  négo- 
ciations. Auguste  profila  de  la  division 
que  César  a voit  mise  entre  les  Bretons, 
pour  soutenir  dans  c.e  pays  l’autorité 
de  l’empire.  Tibère  la  négligea.  Cali- 
gula  montra  un  grand  désir  (l’y  porter 
j l’aigle  romaine  ; mais  il  ne  fil  que  la 
montrer  de  loiti.  Cet  insensé  sachant 
que  les  Bretons  l’altendoient  de  pied 
ferme  sur  leur  rivage , étend  son  ar- 
mée sur  la  côte  de  la  Belgique  , ert’ait 
sonner  la  charge.  Tous  ses  soldats  selon 
l’ordre  donné  , se  dispersent,  courent, 
ramassent  des  coquillages  dont  ils  rem- 
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plissent  leurs  casques  , comme  d’un 
précieux  butin.  L’empereur  instruit 
lesénatde  celte  belle  expédition,  et  de- 
mande le  triomphe  qu’011  n'osa  lui  re- 
fuser. * ' $ 

Moyennant  une  guerre  civile  qu’il 
fomeute  , l'empereur’  Claude  soumet 
une  petite  partiede  la  Bretagne , triom- 
phe à Rome  , et  reçoit  le  surnom  de 
Britannicus.  Tite  et  V espasien  conti- 
nuant les  victoires,  prennent  des  rois 
* et  des  reine! Ysigricola  réduit  l’occi- 
dent de  i’ile  en  province  romaine.  Lui, 
Sévère  et  les  autres  généraux  romains, 
ses  successeurs  , se  couvrent  de  bou-  • 
levards  contre  l’Orient  habité  #par 
les  Pietés.  Aux  incursions  de  ces bar- 
bares , les  Bretons  trouvoient  doux 


de  pouvoir  opposer  les  légions  romai- 
nes. Il  v en  avoit.  toujours  au  centre 
delà  Brelagne.De  leursein  sortit  Cons- 
tantin qui  devint  empereur.  Les  dé- 
sastres de  l’empire  firent  rappeller  les 
légions,où  elles  se  fondirent  faute  d’être 
recrutées.  Les  Bretons  abandonnés  à 


à eux- irfêmes  éprouvèrent  des  malheurs 
qu’ils  décrivent  pathétiquement  dans 
une  lettre  au  consul  Sletius  , dont  la 


suscriplion  est  ainsi  : Les  soupirs  des 
Bretons  au  consul  Aëtius.  « Les  bar- 
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<x  bares,  (lisent  lis,  nous  polissent  vers 
« la  mer  , et  la  mer  nous  pousse  vers 
cc  les  barbares.  Ainsi  de  deux  genres 
cc  de  mort  qui  se  présentent  sans  cesse 
« à nos^eux,  nous  sommes  contraints 
cc  de  choisir  l’un  ou  l’autre , d’ètre 
cc  submergés  , on  d’être  égorgés  ». 

Ils  n'avoient  alors  que  des  rois.  Gil- 
das , historien  toujours  monté  sur  le 
ton  larmoyant  et  plaintif , dit  que  les 
frétons  ne  niettoient  sur  leur  trône  que 
des  hommés  fameux  paisieur  cruauté.  . 
Que  ceux  qui  leur  avoieut  conféré  l’au- 
toritésuprème,  les  faisoient  massacrer, 
moi  ns  à cause  de.  leurs  cri  mes,  que  pour 
avoir  occasion  d’en  mettre  de  plus  mau- 
vais leur  place  ; que  si  quelqu’un  de 
ces  princes  paroissoit  plus  humain  que 
les  autres,  ils  le  regardoienl  comme  un 
là  die  , et  lui  prodiguoient  les  outrages. 
On  attend  de  pareils  princes  , que  du 
moius  ils  dédommageront  leurs  peu- 

I)les  par  quelques  qualités  utiles , qu’ils 
es  (léfendro  t contre  les  Pietés  et  les 
Ecossais  leurs  ennemis.  Point  du  tout, 
ils  laissèrent  errer  ces  barbares  sur 
leurs  terres  , le  fer  et  la  flamme  à la 
m lin.  1 es  malheureux  Bretons  réfu- 
giés dans  les  bois  et  les  cavernes,  n’y 
ctoient  pas  encore  en  sûreté  contre  la 
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fureur  dévastatrice  de  leurs  ennemis; 
une  gl  ande  partie  se  sauva  dans  l’Ar- 
morique , canton  de  la  Gaule , actuelle- 
ment la  Bretagne.  Le  désespoir  rendit 
des  forces  à ceux  qui  restaient.  Ils  se 
jetèrent  en  furieux  sur  leurs  enne- 
mis. I e succès  couronna  leurs  efforts, 
mais  une  faniiiïfe  horrible  vint  combler 
leurs  malheurs.  Dans  ces  lléaux  , Gil- 
das , historien  chrétien  , reconnoît  la 


main  de  Dieu  qui  s’appésantissoit  sur 
les  Bretons  , ou  les  soulageoit , selon 
que  leurs  crimes , sur-tout  ceux  du  cler- 
gé , appelaient  sa  vengeance , ou  que 
leur  repentir  sollicitoit  sa  miséricorde. 

Vùttigène , le  seul  de  leurs  rois  que  Après  j.  c. 
l’on  nomme  , prince  indolent  et  inna- 
bile  , quoique  avide  et  cruel , réveillé 

Îiar  les  clameurs  de  son  peuple,  assem- 
ble un  conseil  pour  délibérer  sur  le 
parti  à choisir  dans  ces  lâcheuses  extré- 
mités. On  y prend  la  résolution,  croyant 
ne  pouvoir  se  soutenir  par  soi-mème  , 
d’appeller  à son  secours  des  étrangers. 

Le  choix  tombe  sur  \efcSaxons , peu- 
ples de  la  Germanie  , originaires  de  la 
Chersonèse  Cymbrique , arrivés  de  là 
q vers  le  Danemarck , dans  un  canton 
nommé  Angel  d’où  s’est  formé  le  nom 
Anglia , et  pour  lors  établis  sur  les  cotes 


Dkjitized  by  Google 


45G  bretons. 
de  la  Zélande.  Ils  s'étoient  fait  con- 
noitre  aux  Bretons  par  leurs  pirateries. 
Cette  nation  dégénérée  d’esprit  comme 
de  courage  , s’imagina  pouvoir  se  faire 
des  défenseurs  de  ceux  qui  la  pilloient , 
elles  les  mit  au  milieu  de  ses  campa- 
gnes cultivées,  et  de  ses  domaines  peu- 
plés de  bestiaux.  Les  Saxons  n’abor- 
. aèrent  d’abord  qu’au  nombre  de  cinq 
cents.  Ils  se  comportèrent  bien  contre 
les  ennemis  de  leurs  hôtes  ;«mais  ils  re- 
montrèrent que  leurs  succès  seroient 
bien  plus  décisifs  s’ils  avoient  plus  de 
çombattans  ; on  leur  permit  d’en  faire 
Tenir.  • 

Hengist  leur  chef  appelle  une  se- 
conde colonie , puis  une  troisième.  Il 
lie  demande  pour  propriété  à lui  as- 
surée, qu’autant  deterrem  qu’en  pourra 
couvrir  une  peau  de  taureau.  Un  si 
petit  don  ne  peut  se  refuser.  L’habile 
Saxon , comme  avoit.  fait  autrefois 
Didon  en  Afrique,^  coupe  ce  cuir  en 
lanières, très  minces,  et  en  entoure  un 
espace  assez  gnand  pour  y construire 
une  bonne  forteresse.  Avec  la  t roisième 
colonie  , il  fait  venir  Hoc  ne  sa  fille.  Les 
charmes  de  la  princesse  fascinent  les 
jeux  de  T^ortigène  , et  les  ferment 
sur  la  multitude  des  maîtres  qu’il  se 
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donne,  sous  le  nom  d’Auxiliaires  ; et 
sur  les  fers  qu’il  forge  à son  peuple , 
en  prenant  1 étranger  si  bien  accom- 
pagné pour  son  beau-père.  La  nation 
. ne  partagea  pas  son  aveuglement.  Le- 
poux  de  Roëne  fut  déposé , et  Vortimer 
son  fils  mis  à sa  place.  Il  ne  régna  que 
six  ans.  Après  sa  mort , Vortigène  re- 
monta sur  le  trône.  Pendant  cet  inter- 
valle, Hengist  s’étoit  cantonné  dans  le 
pays  de  Kent  et  y forma  le  premier 
royaume  Saxon. 

rendant  cent  trente  ans  de  guerre 
contre  les  Bretons,  les  Saxons  toujours 
fortifiés  par  des  recrues  d’Allemagne , 
s’augmentèrent  au  point  qu’ils  établi- 
rent sept  royaumes , ce  qu’on  appelle 
F Hep tarchie Saxonne.  Les  Bretons  di- 
minuèrent d’autant.  Une  partie  alla  ' 
grossir  la  colonie  d’Armorique , l’autre 
seréfugia  dans  le  pays  de  Galles  qu’elle 
partagea  en  six  districts , qu’on  honora 
du  nom  de  royaumes.  Le  reste  s’incor- 
pora aux  vainqueurs,  non  à titre  d’alliés 
et  d égaux,  mais  plutôt  comme  des  es- 
claves traités  avec  uue  extrême  dureté 
par  ces  maîtres  impérieux. 

. Les  Bretons  méritoient  ce  sort , si 
on  en  croit  Gildas  , qui  fait  un  por- 
trait affreux  de  leurs  moeurs.  Leurs 
tom.  5.  v 
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rois , dit-il , sont  de  vrais  tyrans.  Ils  ont 
des  femmes , niais  ils  entretiennent  un 
commerce  criminel  avec  des  pros- 
tituées. Leurs  sermens  sont  autant  de 
parjures.  Ils  n’entreprennent  cjue  d'in- 
justes guerres.  Obligés  de  punir  les  vo- 
leurs , ils  gardent  près  d eux  les  plus 
grands  , et  les  admettent  même  à leur 
table.  Les  juges  qu’ils  choisissent  ne 
sont  redoutables  qu  aux  innoceus.  Lliis- 
torien  note  eusuite  chacun  de  ces  rois 
par  le  vice  qui  lui  est  propre , ou  par 
une  accumulation  de  vices  qui  leur  sont 
communs.  L n Co/w bQTibLîx ad 1 1 1 Le  1 e , as- 
sassin des  princes  héritiers  du  trône  , 
entre  les  bras  de  leur  mère.  Aurélius 
Conanus aussi  incontinent  et  plus  cruel. 
Vorüpore  , mauvais  fils,  tyran.de  ses 
peuples  , livré  à toutes  les  infâmies 
d’un  vieux  débauché  , séducteur  de  sa 
propre  fille.  Cuneglasus  ajoutant  à l’a- 
dultère le  crime  d’avoir  fait  rompre 
le  voeu  de  chasteté  religieuse  à sa  com- 
plice. 

Maglocumis , d’une  grande  taille  , 
ouerrier  fameux , d’une  prodigalité  ex- 
cessive , usurpateur  du  trône,  touché 
de  remords,  pénitent  dans  un  monas- 
tère , ennuyé  de  son  repentir , retour- 
nant à sa  femme  ; aussi  infidèle  à son 
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épouse  qu’à  sa  péaitence  , il  quitta  la 
discipline  pour  le  poignard  , se  défit 
de  sa  femme,  et  épousa  celle  de  son 
neveu,  qui  bien  digne  de  lui,avoit  aussi 
su  se  défaire  de  son  mari. 

GildaSy  qui  ne  sait  que  gémir,  en 
rapportant  ces  forfaits  vraiment  dé- 
plorables, a négligé  de  nous  transmet- 
tre les  vertus  de  quelques  bons  princes, 
qui , selon  le  cours  ordinaire  des  choses , 
ont  dû  s’entremêler  à ces  mauvais.  De 
même , puisqu’il  convient  qu’il  y avoit 
de  bons  évêques,  en  ne  nous  faisant 
point  grâce  des  désordres  de  plusieurs 
pontifes,  simonie,  ignorance,  mau- 
vaises moeurs , orgueil , avidité  de  ri- 
chesses, il  étoit  convenable  qu’il  nous 
fit  connoître  les  prélats  dont  les  qualités 
éminentes  ont  certainement  dans  ce 
lems  de  dépravation,  consolé  l’église 
bretonne.  Le  progrès  du  christianisme 
entre  les  Saxons , atteste  les  vertus  du 
clergé  qui  i’enseignoit.  Ces  peuples 
avoient  apporté  de  la  Germanie  le  po- 
lithéisrae  (les  Cimbres,  et  leur  culte 
homicide.  Ils  abjurèrent  insensible- 
ment ces  erreurs  insensées  et  barbares, 
mais  il  se  passa  plusieurs  siècles  avant 
que  l’église  d’Angleterre  brillât  de  l’é- 
clat qui  l’a  rendu  si  célèbre. 
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En  abandonnant  cette  île  et  rentrant 
sur  le  continent,  nous  trouvons  toutes 
les  nations  qui  ont  contribué  à la  disso-, 
lution  de  l’empire  romain,  et  se  sont 
ou  perdu  elles  mêmes , soit  en  s’incor- 
porant avec  d’autres , soit  en  se  détrui- 
sant par  leurs  propres  victoires,  ou 
qui  subsistent  encore  mères  des  peu- 
ples auxquels  elles  ont  transmis  leurs 
noms.  Nous  recueillerons  sous  les  titres 
de  chacune  d’elles  les  faits  principaux 
qui  les  ont  mené  à une  régénération 
glorieuse  ou  à leur  destruction. 

Huns. 

t 

L’histoire  d’un  ileuve  qui,  dès  sa 
source , roule  majestueusement  ses 
eaux,  se  partage , se  réunit , dévaste  et 
féconde , se  précipité  dans  des  gouffres, 
. y coule  ignoré , s’en  élance  bouillon- 
nant, et  va  se  perdre  en  masse  ou  en 
ruisseau  dans  le  vaste  sein  Mes  mers, 
cette  histoire  est  celle  des  Huns, Golhs, 
Visigoths,  Vendales  et  autres  peuples 
septentrionaux,  que  nous  allons  crayon- 
ner. La  plupart  étoient  déjà  redouta- 
bles , quand  ils  ont  commencé  à être 
connus.  L’appât  du  gain  les  séparoif, 
la  nécessité  d’une  défense  commune 
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les  rapprochoit.  Us  ont  peuplé  des  pays 
inhabités , rendu  désertes  cfes  contrées 
llorissantes.  Leur  fureur  s’est  quelque- 
fois assoupie;  alors  leur  repos  les  faisoit 
oublier;  mais  quand  ïê  son  de  latrom- 

Îiette  les  réveilloit , ils  recommençoient 
eurs  ravages,  jusqu’à  ce  qu’ils  allassent  t 
se  confondre  dans  l’Océan  des  nations. 

Tels  ont  été  les  Huns  dont  nous  allons 

- on  savoir  l’origine  que  leur 
supposentla  haine  et  le  ressentirent  de 
leurs  horribles  cruautés  ? La  voiei  dans 
les  termes  de  l’historien  Jornahdès  : 

« Unroigoth  étant  entré  dansles  terres 
33  des  Scythes , découvrit  parmi  eux 
jï  un  nombre  prodigieux  de  sorcières. 

33  Pour  éloigner  de  son  armée  ces 
» femmes  abominables,  il  les  chassa  * * 

dans  le  désert , où  les  esprits  impurs , 

3»  qui  fréquentoient  ces  lieux  solitaires , 

3>  devinrent  amoureux  d’elles;  et  de  ce  . 

3)  commerce  nacquit  la  nation  des 
33  Huns.  33  Qui  croiroit  que  cette  fable 
a été  réfutée  sérieusement?  A notre 
avis , Jornandès  n’a  voulu  faire  enten- 
dre autre  chose,  sinon  que  les  Huns 
étoient  un  peuple  si  horrible,  qu’il  n’a 
pu  être  vomi  que  par  l’enfer. 

Les  historiens  les  font  sortir  d’entre  ' j 
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les  Scythes,  derrière  le  mont  Caucase. 
Ils  les  partagent  en  deux  divisions; 
l'une,  sous  le  nom  de  Huns  blancs , 
gagne  le  voisinage  de  la  Perse , se  fixe 
dans  des  campagnes  agréables, ÿ prend 
des  mœurs  douces  , dont  il  faut  cepen- 
dant excepter  la  coutume  suivante. 
Chacun  de  leurs  chefs  se  choisissoit  une 
vingtaine  d’amis , qui  partageoient  son 
opulence  et  ses  plaisirs  pendant  sa  vie; 
et  qui,  à sa  mort , étoient  tous  enterrés 
avec  lui  dans  Je  même  tombeau.  D’ail- 
leurs, ces  Huns  blancs  étoient  équi- 
tables entre  eux,  justes  à l’égard  de 
leurs  voisins,  n’attaquoient  point,  mais 
ne  se  îaissoient  pas  attaquer  impuné- 
ment. Les  Perses  se  sont  plus  d’une  fois 
repenti  de  les  avoir  provoques.  Les 
races  des  vainqueurs  et  des  vaincus  se 
sont  confondues  par  la  proximité. 

L’autre  division  des  Huns,  beaucoup 
plus  forte  et  plus  nombreuse , conserva 
ses  habitudes  féroces.  Dès  le  berceau, 
ils  en  donnoient  des  leçons  à leurs  en- 
fans  , en  leur  tailladant  le  visage;  les 
uns  disent  pour  les  rendre  hideux  et 
terribles , les  autres,  pour  les  accoutu- 
mer à souffrir.  Ils  n’avoient  pas  de 
maisons,  pas  même  de  cabanes;  ils  les 
appeloient  les  tombeaux  des  vivons . Ils 
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passoient  leur  vie  à cheval , y man- 
geoieut,  y cUfrmoient.  On  disoit  ea 
commun  proverbe,"  que  les  Huns  ne 
s m oient  pas  marcher.  La  peau  des 
bêtes  leur  servoit  de  vêtemens.  Leurs 
femmes  n’étoient  ni  mieux  parées , ni 
plus  djélicates  sur  la  nourriture.  Un 
chef  vainqueur  éthit  pour  eux  un  dieu. 

Us  se  soumettoient  à toutes  ses  volon- 
tés. Vaincu,  il  devenoit  moins  qu’un 
homme;  ils  le  massacroient.  On  ne 
- parle  pas  de  leur  religion,  qui  sans 
doute  étoit  peu  raisonnée  dans  le  tu- 
multe des  camps et  barbare  comme 
eux. 

Ces  Huns  parvinrent,  de  proche  en  Apu's  j.  c. 
proche  , de  derrière  le  mont  Caucase , 0 

dont  ils  s’étoienl  ouverts  les  lianes,  au 
Palus  Méolide.  Us  regardoient  celte 
barrière  comme  le  bout  du  monde,  et 
- le  terme  de  leurs  courses , lorsqu’ils 
furent  agréablement  détrompés  par  un 
heureux  hasard.  Une  biche  poursuivie 

1>ar  des  chasseurs  Alains,  établis  de 
’aulre  côté  de  ces  marais , regardés 
comme  impraticables,  se  sauva uu côté 
des  Huns.  Ceux-ci  suivirent  la  route 
que  la  biche  s’étoit  tracée  dans  le  ma- 
rais , et  le  passèrent.  Us  découvrirent 
les  belles  plaines  qu’arrose  le  Tanaïs , 
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Lien  préférables  à leurs  terres  fangeuses 
toujours  couvertes  d’ugfr  épais  brouil- 
lard. Le  rapport  qu’ils  en  firent  à leurs 
compatriotes , les  détermina  à tenter  le 
passage.  Ils  réussirent , chassèrent  les 
Alains,  et  se  répandirent  de  là  dans 
l’empire.  Les  historiens  y suivent  leur 
. marche,  comme  le*  Africains  et  les 
Asiatiques  suivent  celles  des  sauterelles 
dévorantes.  Les  vestiges  de  leurs  pas 
sont  des  empreintes  de  sang  dans  des 
cendres.  t$jy$j§felp 

441.  Attila. , Souvent  les  Huns  nombreux , dit 
l’historien  Ammien,  comme  les  sable* 
de  la  Lybie , se  trouvèrent  en  opposi- 
tion avec  les  Goths,  Vandales  et  autres 
barbares  , multipliés  comme  les  étin- 
celles de  VEthna . L’empire  romain 
cioitleur  champ  de  bataille.  Ces  maîtres 
du  monde  payoient  des  tributs  déguisés  * 
sous  le  nom  de  présens  à ces  hordes 
effrénées,  qu’ils  ne  pouvoient  repous- 
ser  entièrement  de  leurs  frontières.  Us  > 
ejpployoient  aussi  la  ressource  de  les 
soudoyer , d’en  prendre  des  corps  con- 
sidérables dans  leurs  armées , et  de  dé- 
truire aussi  les  uns  par  les  autres.  Mais 
cet  expédient  devint  fatal  à ceux  qui 
l’employoient.LesHuns, incorporés  aux 
armees  romaines , se  formèrent  à leur 
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discipline,  et  devinrent  des  corps  re- 
doutables, quand  ils  purent  se  réunir 
sous  des  chefs  capables  de  projets  et  de 
conduite.  On  compte  entre  ces  chefs  , 
Uldin , qui  donna  de  justes  inquiétudes 
à Théodose  le  grand,  Rougas,  qui  me- 
naça Constaulinople  , Ugtar,  qui  se 
rendit  puissant  dans  les  Gaules , et  beau- 
coup d'autres  dont  on  ne  connoît  que 
les  noms  : mais  par  le  peu  qu’on  en 
sait,  on  voit  qu’ils  portèrent  la  terreur 
de  leurs  armes,  des  bords  de  l’Asie  aux 
extrémités  de  l'Europe,  et  qu’ils  furent 
de  dignes  précurseurs  du  fameux  At- 
tila. 

Ce  prince  avoit  un  frère  nommé 
' Blëda.  Roas , leur  oncle,  leur  laissa  le 
sceptre  des  Huns. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  armées 
11e  fussent  composées  que  de  Huns. 
On  compte  jusqu’à  onze  nations , entre 
lesquelles  se  trouvent  des  Suèves  , des 
Gépides  , des  Sarmales  et  autres  bar- 
bares qui  mar choien  t sous  ses  été  ndards. 
On  a donné  à ces  rassemblemens  le 
nom  général  de  Huns  , ou  parce  qu’ils 
en  étoient  le  principal  corps,  ou  parce 
que  le  chef  qui  le  commandoit , étoit 
de  cette  race.  Nous  disons  le  chef,  car 


Attila  11e  souffrit  paslong-tcms  un  col1- 


Digitized  by  Google 


466  huns. 

, , lègue.  H fit  assassiner  son  frère  Blèda. 
Son  autorité  alors  étoit  reconnue  depuis 
les  bords  du  Rhin , jusqu’aux  frontières 
septentrionales  de  la  monarchie  Per- 
sanne.  Il  conçut  le  dessein  d’occuper 
les  trônes  d’Orient  et  d’üccident , ou 
de  les  renverser  ; mais  n’ayant  pu  ni  l’un 
ni  l’autre , il  prit  plaisir  à humilier  les 
empereurs , et  à les  avilir,  en  exigeant 
d’eux  des  sacrifices  de  provinces  ou 
d’argent  en  forme  de  tributs , et  leur 
imposant  des  conditions  outrageantes , 
telle  que  celle  qu’il  prescrivit  à Théo- 
dose  Il , de  lui  remettre  des  princes 
du  sang  des  Huns , qui  s’étoient  sauvés 
à sa  cour.  Us  lui  furent  renvoyés , eW 
il  les  fit  mettre  en  croix. 

Le  caractère  dominautd 'Attila  étoit 
l’orgueil.  On  obtenoit  ses  bonnes  grâces 
en  se  'prêtant  à cette  passion.  Courida - 
c/ms , roi  d’une  nation  voisine , s’étant 
conduit  avec  lui  d’une  manière  équi- 
voque , fut  mandé  par  l’impérieux  mo- 
narque. Au  lieu  de  venir  il  répondit  : 
« Jamais  il  ne  me  seroit  possible  de 
« soutenir  l’éclat  d’une  si  grande  divi- 
« nité.  » Cette  Ualterie  lui  valut  mieux 
qu’une  justification.  Le  roi  des  Huns 
snonoroit  du  nom  de  fléau  de  Dieu , 
que  lui  donna  l’univers  indigné.  Pourvu 
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qu’il  tint  à la  divinité , peu  lui  impor- 
tent à quel  titre.  Les  rois , les  j)i  inces 
qui  l’environnoient , l’observoient  en 
silence , étudioient  ses  gestes  et  osoient 
à peine  lever  les  yeux  sur  lui. 

Attila  avoit  le  teint  noir , la  taille 
courte,  la  poitrine  large,  le  nez  écrasé, 
les  yeux  petits.  Son  insolente  férocité 
éclatoit  dans  sa  démarche , ses  regards, 
ses  mouvemens.  11  ne  falloit  que  le  voir 

{jour  juger  qu’il  étoit  né  pour  troubler 
e repos  du  monde.  Il  n auroit  pas  pu 
dominer  une  nation  aussi  vaillante  que 
les  Huns  , s’il  n’ avoit  pas  en  lui-même 
une  bravoure  à toute  épreuve.  A la 
différence  des  barbares  qui  ne  comp- 
toient  que  sur  leur  courage , il  ne  négli- 
geoit  pas  à la  guerre  les  stratagèmes  , 
les  machines  et  les  ressources  de  l’art. 
La  bonne  foi  n’étoit  pas  la  base  de  ses 
traités.  Il  s’v  permelloit  plus  que  de  la 
finesse.  Cependant  il  étoit  extrêmement 
juste  à l’égard  de  ses  sujets , ne  leur  de,- 
mandoit  d’impôts  que  ce  qu’ils  pou- 
voient  payer.  Il  pardonnoit  volontiers 
à ceux  qui  se  soumettoient  ; jamais  il 
n’abandonna  ceux  qu’il  avoit  pris  sous 
sa  protection. 

Soit  affectation, soit  goût,  il  éloignoit 
de  lui  tout  ce  qui  avoit  un  air  de  faste., 
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Son  épée  et  le  hamois  de  son  cheval 
n’éloient  enrichis  ni  d’or  ni  de  pierre- 
ries , quoique  ce  luxe  fût  ordinaire  à sa 
cour.  Ses  convives  étoient  servis  en  or 
et  eu  argent , de  mets  recherchés.  Or* 
n’en  mettoit  devant  lui  que  de  très- 
simples,  sur  une  assiette  de  bois.  Sa 
coupe  étoit  aussi  "de  bois.  Il  étoit  grave 
et  sérieux  à table.  Une. plaisanterie  qui 
fit  rire  des  ambassadeurs  romains  qu’il 
traitoit,  n’obtint  pas  de  lui  un  sourire. 
.Mais  s’il  étoit  sobre  en  public  , il  se 
dédommageoit  amplement  de  celte 
contrainte  en  buvant  largement  dans  - 
les  repas  particuliers.  On  lui  reproche 
uneincontinence  effrénée.  Il  avoit , non 
pas  quelques  femmes  , niais  un  grand 
troupeau , dit  un  historien.  Il  paroît  qu’il 
y en  avoit  une , maîtresse  de  toutes  les 
autres.  On  en  juge  parce  que  Priscus , 
envoyé  par  Théodore , étant  allé  leur 
porter  des  présens  , en  trouva  une 
xîbmmée  Bêcha , assise  sur  son  lit,,  et 
les  autres  à terre,  occupées  a travailler 
autour  d’elle. 

Attila  ne  négligeoit  pas  les  petits 
moyens , souvent  plus  efficaces  que  les 
grands,  pour  attirer  la  confiance  de  la 
multitude.  L’épée  de  Mars  avoit  été  de 
tout  tems  eu  grande  vénération  chez 
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les  Scythes,  ancêtres  des  Huns.  Le  ha- 
sard.ou  l’adresse  d’ Attila  en  fit  trouver 
une  qui  lui  fut  apportée  en  grande 
pompe , comme  étant  celle  du  dieu.  Le 
monarque  la  reçut  avec  un  respect 
extrême,  comme  un  présage  qu’il  de- 
voit  étendre  ses  conquêtes,  jusqu’aux 
bornes  les  plus  reculées  de  la  terre.  Le 
soldat  crédule  enflammé  par  cet  au- 
gure , sous  l’égide  du  dieu  de  ses  an- 
cêtres , ne  connut  plus  ni  dangers  ni 
obstacles. 

Les  subterfuges  de  Théoclose , pour 
détourner  les  armes  d'A  ttila , lui  furent  . 
inutilesiCe  chef  d’une  armée  pétillante 
d’impatience,  a voit  besoin  de  la  guerre. 

11  ravagea  laThraee,  la  Macédoine,  la 
Grèce,  et  donna  des  alarmes  à Constan- 
tinople. L’empereur  après  avoir  perdu 
des  armées  entières , opposa  à ce  tor- 
rent six  mille  livres  pesant  d’or , pro- 
mit d’en  pa^  er  douze  mille  tous  les  ans , 
se  soumit  a d’autres  conditions  hon- 
teuses pour  le  rachat  des  prisonniers 
et  l’abandon  des  transfuges  qu’il  livra. 
Théodose  donna  les  mains  à un  complot 
qui  se  forma  sous  ses  yeux,  contre  la 
vie  de  son  ennemi  : il  fut  découvert. 
Attila  pardonna , mais  pour  de  l’argent . 
L’empereur  Marcièn  , successeur  de 
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Tkàodost t voulut  se  rédimer  du  tribut. 
Il  répondit  fièrement  aux  Huns  qui  vin- 
rent le  demander  : « Théodose  n'est 
« plus , moi , j’ai  de  l’or  au  service  de 
« mes  amis,  et  de  l’acier  pour  mes  en- 
te nemis.  » (Jette  hauteur  réussit.  Attila 


crut  prudent  de  laisser  Marcien  en 

Çaix , et  se  tourna  contre  Valentinien 
II , empereur  d üccident. 

Ce  prince  avoit  une  sœur  nommée 
Honorie  ; en  même  tems  qu’il  étoit 
monté  sur  le  trône  , elle  avoit  été  dé- 


clarée Auguste , ce  qui  lui  donnoit  une 
espece  de  droit  à 1 empire;  mais  ce 
titre  ne  lui  attribuoit  aucune  apt#rité  : 


c’étoit  même  peut  être  une  raison  de 
ne  pas  souffrir  qu’elle  se  mariât;  et  elle 
désiroit  l’un  et  l’autre.  Elle  écrivit  à At- 


tila , le  pria  de  venir  la  délivrer,  lui 
offrit  sa  main,  et  lui  envoya  un  anneau 
pour  gage  de  sa  foi.  I e roi  des  Huns 
prit  ce  gage  comme  le  sceau  d’un  en- 
gagement sérieux.  Il  demanda  la  priu- 
cessé  en  mariage.  On  la  lui  auroit  volon- 
tiers accordé  , mais  il  demandoit  pour 
dot  la  moitié  de  l’empire.  Honorie  mit 
fin  elle-même  aux  prétentions  qu'elle 
avoit  fait  former.  L’ennui  du  célibat  la 


mit  dans  un  état  qu’on  voulut  faire 
passer  au  roi  des  Huns,  pour  une  suite 
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d’un  hymen  qu’elle  avoit  contracté.  11 
se  paya  de  celte  raison , parce  qu’il 
vouloit  endormir  l’empereur  sur  des 
projets  beaucoup  plus  étendus  qu’il 
méuitoit. 

La  rapidité  des  marches  d 'Attila  , l5a- 
est  toujours  un  sujet  d’étonnement  : 
c’est  vraiment  l’éclair  qui  part  de  l’O- 
rient , et  paroît  en  même  lems  en  Oc- 
cident. On  l’a  vu  parcourir  la  Grèce , 
laThrace,  menacer  Constantinople  : il 
revient  du  fond  de  la  Scythie , se  jette 
en  Allemagne,  Trêves  , Strasbourg  , 

Spire  , Mayence  , nulle  ville  ne  lui  ré- 
siste : il  entraîne  à sa  suite  Hérules  , 
Suèves,  Ouades,  Marcomans,  tous  les 

Î>euples  du  nord,  passe  le  Rhin,  et  à 
a tète , les  uns  disent  de  cinq , les 
autres  de  sept  cent  mille  hommes , ar- 
rive près  de  Châlons  sur  Marne,  dans 
les  champs  Catalanniques.  Il  v étoit  at- 
tendu par  Aèbius , général  Romain  , 
accompagné  de  Théotloric , roi  des  Vi- 
sigoths , de  Mérou ée  roi  des  Francs,  et 
d’une  multitude  de  Sarmates,  Saxons , 
Bourguignons,Belges,  Armoricains,  qui 
rendoient  celte  armée  peu  inférieure  à 
celle  d 'Attila.  La  bataille  fut  une  des 

Îlus  sanglantes  qui  se  soit  jamais  donnée. 

-a  nuit  seule  y mit  fin.  Le  soleil  en 
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éclairant  le  matin  le  champ  du  carnage , 
offrit  aux  yeux  de  vastes  plaines  cou- 
vertes de  morts  et  de  mourans , au 
nombre , dit-on  , de  trois  cent  mille,  il 
n y eut  que  le  silence  régnant  dans  le 
camp  des  Huns,  qui  fit  connoître  qu’ils 
avoient  du  désavantage;  mais  Aetius 
les  voyant  trop  bien  fortifiés , n’osa  les 
attaquer.  Soit  jalousie , soit  crainte  de 
n’ètre  pas  lui-même  en  sûreté  , au  mi- 
lieu de  tant  d’auxiliaires,'  il  les  engagea- 
it retourner  chez  eux , connue  s’il  n en 
avoit  plus  besoin. 

Celte  espèce  de  défection  fit  repren- 
dre à Attila  le  projet  qu’il  avoit  tou- 
jours eu  de  marcher  droit  à Rome.  Il 
passe  les  Alpes  aveô  sa  célérité  ordi- 
naire. Arrêtés  devant Aquilée, défendu 
par  l’élite  des  troupeis  Romaines  , ses 
soldats  se  découragement.  Le  général 
qui  savoit  profiter  de  tout,  leur  fait 
remarquer  cpie  des  cigognes  apparem- 
ment eifrayees  par  le  ïracas  d’un  siège , 
fuyoient  emmenant  avec  elles  leurs 
petits.  « Elles  abandonnent  la  ville , leur 
« dit-il , parce  que  leur  instinct  leur 
« apprend  que  sa  ruine  est  prochaine.  » 
Il  donne  l’assaut  après  cette  prédiction , 
et  emporte  la  ville.  Elle  fut  pillée  et 
réduite  en  cendres.  Trévise , Crémone, 


Digitized  by  Google 


huns*  4y3 

Mantoue  , Bergame  éprouvèrent  le 
même  sort.  Les  malheureux  habitans 
de  ces  contrées  se  réf  ugièrent  clans  les 
marais  formés  à l’extrémité  de  la  mer 
Adriatique  , ,et  y fondèrent  Venise. 
Milan  lut  enseveli  sous  ses  ruines, 
Rome  trembloit  ; mais  V i alentinien  dé- 
tourna ce  torrent  dévastateur,  toujours 
par  une  digue  d’argent.  Aussi  Attila 
se  fit  il  peindre  en  vainqueur,  et  l’eni- 

Jjereur  et  ses  courtisans  apportant  sur 
eurs  épaules  des  sacs  d’argent  qu’ils 
versoient  à ses  pieds. 

Aj>rès  avoir  rançonné  Rome,  le  roi 
des  Huns  prfrut  méditer  une  entreprise 
contre  Constantinople.  Mais  ce  netoit , 
dit-on,  qu’une  feinte,  pour  cacher  le 
dessein  qu’ri  avoit  de  retourner  dans  les 
Gaules , et  d’v  aller  effacer  l’affront  que 
lui  avèrent  fait  essuyer  les  rois  de  ces 
contrées  qui  s’étoient  joints  à Aëtius. 
On  ne  sait  où  l'arrêta  la  fête  qu’il  donna 
à son  armée  à l’occasion  de  ses  noces 
avec  une  beauté  extraordinaire  nom- 
mée Ildico . Transporté  de  joie,  il  but 
avec  excès  contre  sa  coutume.  Comme 
il  tardoil  le  lendemain  à paroitre , on 
entra  de  force  dans  sa  chambre , on  le 
trouva  mort  , apparemment  frappé 
d’apoplexie.  Sa  jeune  épouse  éloit  à 


Dîgitized  by  Google 


474  huns. 

côté  de  lui  le  visage  couvert  d’un  voile 
et  fondant  en  larmes.  On  ignore  quels 
jours  succédèrent  pour  elle  à une  nuit 
si  funeste. 

Le  corps  du  monarqae  fut  transporté 
avec  pompe  dans  une  vaste  campagne, 
et  déposé  sous  une  tente  de  soie.  Des 
cavaliers  choisis  dans  toute  la  nation , 
en  firent  plusieurs  fois  le  tour,  chantant 
tristement  les  exploits  de  leur  roi.  On 
donna  un  grand  festin  qui  dura  bien 
avant  dans  la  nuit,  et  on  enterra  secrè- 
tement le  corps  renfermé  dans  trois  cer* 


cueils  d’or 


d'argent  et  de  fer. 


On  mit 

autour  les  plus  belles  armes,  et  les  plus 
riches  dépouilles  qu’il  avoit  enlevées,  et 
la  cérémonie  se  termina  par  égorger 
tous  ceux  qui  avoientélé  emploies, à son. 
enterrement  , de  peur  qu’ils  n’enlevas- 
se nt  le  trésor ou  ne  le  révélassent  à 
d’autres.  Avec  ce  prince  finit  l 'empire 
des  Huns.  Une  guerre  civile  entre  une 
multitude  d’enfans  qu’il  laissoit , en  com- 
mença la  dissolution.  Il  est  aisé  de  con- 
cevoir que  cette  arméeune  foisdésunie, 
se  répandit  de  tous  côtés,  sans  ordre  et 
sans  discipline.  Las  de  piller , des  corps 
entiers  apportèrent  leur  butin  dans  dif- 
férens  cantons  où  ils  s’établirent:  leurs 
intérêts  changèrent.  On  les  voit  sous 
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des  rois  , sous  des  reines  , defendi  e 
l'empire  et  y faire  des  irruptions  , se 
fairer  assigner  des  provinces  ou  les 
prendre;  les  Huns  UU/rguriens ; se 
battre  avec  les  Huns  Cuturgurien-s . Bé- 
lisaire les  défait  tous  deux , api  ès  cpi  ils 
se  sont  affoiblis.  Les  francs  sous  les 
quatre  fils  de  Clotaire , les  repoussent 
au-delà  du  Danube.  On  les  voit  repa- 
roître  sous  Charlemagne , qui  les  sou- 
met; et  enfin  on  croit  qu  ils  sont  restes 
en  corps  de  nation  dans  la  P annome , 
qui  des  Ugri  Huns  a pris  le  nom  de 
Hongrie.  , 

G O T H S. 

Les  Gotlis,  Visîgotlis,  Ostrogolhs,  et 
antres  peuples  qui  suivent,  ont  donne 
lieu  sur  leur  origine  à des  recherches 
aussi  pénibles  qu’infructueuses.  Ainsi 
que  les  Huns,  dont  nous  avons  parlé  , 
on  les  fait  venir  des  glaces  du  Nord  , 
d'où  i's  s'empressoient  de  s’échapper , 
sitôt  qu’ils  se  sentoient  assez  forts  pour 
aller  chercher  des  climats  plus  doux. 
Qu’est  ce  cpie  c’étoit  donc  que  les  pays 
d’où  ils  sortoient,  pour  leur  avoir  pré- 
féré la  Suède , la  Norwège  et  la  Lapo- 
nie, les  bords  et  les  îles  tîo  la  Baltique? 
G’est-là  où  nous  les  prendrons  ; et  en 
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général , c’est  de  l’endroit  où  tous  ces 
peuples,  Cimbres,  Teutons  et  autres, 
ont  formé  leurs  premiers  rassemble- 
mens,  après  avoir  quitté  leur  terre  na- 
tale, que  nous  les  ferons  partir  pour 
leurs  invasions  dans  le  Septentrion  et 
le  Midi.  Comme  une  nuée  sombre,  ils 
ont  couvert  notre  horizon.  Les  lumières 
de  l’histoire  en  percent  difficilement 
l’épaisseur,  et  ne  produisent  que  quel- 
ques éclairs , où  on  entrevoit,  non  sans 

Seine,  des  singularités  en  fait  de  moeurs, 
es  actions  et  des  évènemens  en  petit 
nombre,  qui  méritent  d’être  recueillis. 

Les  Gotlis , les  Gètes  et  les  Cimbres, 
sont  le  même  peuple.  Ils  pari  oient  la 
même  langue.  Prod'en , grand  magi- 
cien , est  le  premier  conquérant  Goth. 
Il  s'établit  en  Suède , y apporta, y trouva, 
ou  v inventa  les  caractères  Runiques , 
cjui  sont  l’ancien  Gothique.  TV^oden 
etoit.  non-seulement  sorcier,  mais  en- 
core poète.  On  lui  fait  porter  des  peu- 
plades en  Prusse,  en  Livonie,  dans  une 
grande  partie  de  la  Moscovie,  et  dans 
la  Tkrtarie , où  il  a laissé  sa  langue  chez 
les  Tartares  Précops.  L’hospitalité  étoit, 
chez  ccs  peuples,  en  grand  honneur, 
ainsi  que  la  poligamie.  Un  homme  n’y 
étoit  estimé  qu’à  proportion  du  nombre 
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de  ses  femmes.  Delà  une  multitude 
d’enfans , qu’ils  ne  laissoient  pas  lan- 
guir auprès  de  leurs  pénates.  Us  n’en 
gardoient  qu’un  seul.  Si-tôt  que  l’âge  le 
permettent , les  pères  les  envoyoieut 
chercher  des  élablissemens  dans  d’au- 
tres pays  ; de-là  aussi  ces  essaims  de  dé- 
vastateurs renaissans.  ün  les  a appellés 
T^isigoths , Goths  de  l'Est,  Ostrogoths , 

Goths  de  Y Ouest.  Us  punissoient  de 
mort  l’adultère,  sans  doute  les  femmes, 
car  les  hommes  qui  font  les  k>ix  ont 
toujours  su  se  ménager.  Us  portoient 
des  souliers  de  crin , et  n’avoient  rien 

Ïui  couvrit  leurs  jambes  et  leurs  cuisses.  ' 

«eurs  habits  ne  passoient  pas  les  ge- 
noux, étoient,  pour  l’ordinaire,  verds, 

■bordés  de  rouge.  Us  tressoient  leurs 
cheveux,  se  servoient  à la  guerre  de 
lances  recourbées  et  de  haches. 

Caracalla  fut  le  premier  qui  se  APrès  c* 
brouilla  avec  les  Golhs,  et  qui  attira 
leurs  armes  contre  l’empire.  Depuis  ce 
terns,  cè  ne  fut  plus  qu’une  suite  non- 
interrompue  de  guerres  , accompa- 
gnées de  tous  les  excès  familiers  aux 
peuples  indisciplinés.  Il  suffira  de  les 
indiquer.  L’empire  paya  de  bonne 
heure  aux  Goths  une  espèce  de  tribut. 
L’empereur  Alexandre  éloit  originaire 
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do  leur  nation.  Sa  mort  violente  leur 
donna  occasion  de  s’emparer  de  la 
Thrace  et  de  la  Mœsie.  Les  üstrogoths 
voulurent  y avoir  leur  part , et  furent 
vaincus.  Les  vainqueurs,  défaits  à leur 
tour  par  l’empereur  Dece , lui  deman- 
dèrent la  paix  à des  conditions  raison- 
nables. Il  la  refusa.  Le  désespoir  leur 
donna  des  forces.  Ils  taillèrent  son  ar- 
mée en  pièces.  Lui  même  périt  dans  la 
bataille.  Gallus , son  successeur , se 
soumit  à un  tribut. 

Les  Goths  étoient  divisés  en  plusieurs 
troupes.  Une  d’elles  ravagea  la  Grèce , 
et  pilla  le  temple  d’Ephèse.  Une  autre 
pénétra  en  Asie , désola  toutes  les  pro- 
vinces sujettes  à l’empire,  équipa  une 
Hotte  formidable et  ayant  passé  Je 
Bosphore , dévasta  les  côtes  de  la  Grèce, 
secondée  par  une  année  de  terre  qui 
la  suivoit.  Les  vents,  la  peste,  et  quel- 

Sues  combats  heureux,  délivrèrent  les 
.omains  de  l’un  et  de  l’autre.  Mais  une 
division  échappée  à ces  malheurs,  re- 
commença les  pillages , et  se  fortifia 
assez  pour  mériter  qu ' Aurélien  mar- 
chât en  personne  contre  ces  Goths. 

Il  triompha  d’eux  sur  un  char  attelé  de 
quatre  cerfs,  qu’il  avoil  pris  à Canna- 
bond  , un  de  leurs  rois.  Entre  les  morts 
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et  les  prisonniers , se  trouvèrent  plu- 
sieurs femmes  habillées  en  hommes  * 
qui  avoient  vaillamment  combattu.  Dio- 
ctétien les  vainquit  sur  le  Danube.  Un 
les  voit  ensuite  dans  les  Gaules  mettre 
en  fuite  les  Bourguignons  et  les  Ven- 
dales , et  être  à leur  tour  chassés  par 
Constantin , avec  lesquels  ils  font  al- 
liance, et  l’aident  à s’affermir  sur  le 
troue.  Trop  fiers  de  ce  service,  ils  de- 
viennent exige  ans.  Constantin  contient 
ces  bienfaiteurs  dangereux  par  une  vic- 
toire si  visiblement  miraculeuse , que 
beaucoup  d’entre  eux  embrassent  la 
religion  chrétienne. 

Leur  nouvelle  région , ne  les  rendit 
ni  moins  remuans,  ni  moins  inquié- 
tans.  De  tems  en  tems  il  s’élevoit  en- 
tr’eux  des  chefs  qni  devenoient  de 
grands  conquérans.  Un  d’eux  nommé 
Ermenris , vainqueur  de  tous  les  peu- 
ples septentrionaux , a été  comparé  à 
Alexandre  le  Grand.  Le  nom  d '‘Alaric 
est  encore  célèbre.  Les  différens  entre 
Arcadius  et  Honorius , ou  plutôt  entre 
Rufin  et  Stilicon , leurs  ministres,  firent 
jouer  à ce  prince  un  rôle  important 
dans  les  affaires  de  l’empire.  Rufin 
l’attira  dans  la  Grèce,  qui  dépendoit 
de  l’empire  d’Orient  qu’il  gouvernoit. 


Alaric. 

395. 
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afin  qu 'Arcadius  voyant  ses  état  atta- 

3 ués  ne  pût  se  passer  de  lui.  En  effet, 
tilicon  courut  au  secours  de  la  Grèce, 

3ui  n’étoit  pas  de  son  département , 
ans  l’espérance  d’en  venir  aux  mains 
avec  son  rival  et  de  le  perdre.  Ces 
deux  ambitieux , Gainas , Tribigild , 
Radagaise , tous  capitaines  Goths , ap- 
pelles dans  l’empire  et  chassés  j d’abord 
a la  solde  des  empereurs  , puis  com- 
battant contr’eux , périrent  misérable- 
ment. Alaric  seul  se  soutint.  Las  d’être 


pour  ainsi  dire  le  jouet  de  la  politique 
* romaine , recherché  aveo  empresse- 
ment quand  il  pouvoitr  être  utile , né- 
gligé avec  dédaimgpquand  on  n’avoit 
pas  besoin  de  son  secours , il  arracha 
d’ Honorius  une  promesse  de  quatre 
mille  livres  pesant  d'or,  pour  s’éloigner 
des  murs  de  Rome  ; mais  l’empereur 
différaut,  sous  des  prétextes  de  le  sa- 
tisfaire , Alaric  revint  devant  cette 
ville  , et  l’abandonna  au  pillage.  Il 
mourut  peu  de  tems  après. 

Ataïuphe  commença  à transporter 
la  puissance,  des  Goths  etVisigoths  en 
Espagne.  Il  fut  massacré  ainsi  que  Si- 
gcric.  Sou  successeur  V ellia  sans  per- 
dre de  vue  l’Espagne,  lixa  le  siège  de 
l’empire  desa  nation  à Toulouse.  Théo - 
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doric  1 et  Thorismond  prince  belli- 
queux  s’y  soutinrent.  Ce  dernier  est 
appelle  par  un  historien  du  teins  , le 
hautain  et  intraitable  roi  de  Gotlde. 
il  fut  assassiné  par  les  officiers  de  son 
armée , excités  à ce  qu’on  croit  par 
par  Thodoric  //,  son  frère,  qui  le  rem- 
plaça. 11  professa  une  amitié  sincère 
pour  les  Romains.  Aussi  le  laissèrent- 
ils  pousser  tranquillement  ses  conquêtes 
en  Espagne.  1 hëodoric  y établit  soli- 
dement son  empire,  et  lorsqu’il  comp- 
toit  jouir , le  meme  crime  qui  lai  avoit 
procuré  le  tronc  l’en  précipita  , par  la 
main  d'Eric  son  frère.  Celui-ci  chassa 
les  Romains  d’Espagne.  Il  s’empara  de 
presque  tout  ce  qui  leur  appartenoit 
dans  les  Gaules.  Ce  priuce  gouverna 
ses  peuples  avec  un  sceptre  de  fer  ; 
mais  il  ainioit  la  justice,  et  il  leurdonna 
des  lois  que  se$  successeurs  ont  perfec- 
tionnées. Eric  tenoit  sa  cour  à Bor- 
deaux. Elle  étoit  brillante  et  nom- 
breuse. Sidonius  qui  l’avoil  vu , dit  que 
les  Saxons,  les  Francs  , les  Hérules  , 
les  Bourguignons  et  même  les  Romains 
y avoient  un,  air  , suppliant.  Sa  grande 
pénétration  et  la  hardiesse  de  ses  en- 
treprises le  faisoient  redouter.  Il  étoit 
Arien  zélé  , et  persécuteur  des  catho- 
tom.  5 x 


482  G O T H S. 

* liques.  Sous  son  règne  , les  sièges  épis- 
copaux qui  vaquèrent  ne  furent  point 
remplis.  11  croyoit  porter  par  la  une<il- 
teinte  mortelle  à la  religion  , qui  ces- 
seroil  d’être  pourvue  de  dignes  minis- 
tres inférieurs , dont  le  choix  ne  pou- 
voitêtre  bon  que  fait  par  les  eveques  : 
c’est  la  remarque  de  S'utonius. 

^ * Pendant  queles  Goths etles  V isigoths 
prospéroient  dans  les  Gaules  et  eu  Es- 
pagne , les  Üslrogoths  se  rendoient 
redoutables  dans  la  Pannonie , l Esela- 
vonie , et  dans  tous  les  pays  qu  arrose 
le  Danube,  jusqu’en  Italie.  Ils  repous- 
soient  les  Huns,  les  Allemands  et  les 
Sannal es , et  donuoient  la  main  aux 
Visigoths  dans  les  Gaules.  Ces  succès 
s’obtenoien t sous  Théoclomir , et  forent 
bien  augmentés  par  son  fils  lheodo- 
rie  III.  Ce  prince,  d’abord  fort  attache 
à l’empereur  Zenon,  jusqu  à comman- 
der ses. armées,  rompit  avec  lui,  se 
raccommoda,  et  après  des  victoires  qui 
donnèrent  beaucoup  d’inquietude  a 
l’empereur  de  Constantinople,  1 Ustro- 
"oth'se  laissa  appaiser  par  de  l’argent, 
îles  terres  et  des  honneurs  que  Zenon 
lui  prodigua  dans  la  capitale  de  son 
empire.  Dans  cette  entrevue,  il  per- 
suadait Thèodonc  de  tourner  «es  armes 
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Contre  O do  acre , roi  des  Hernies,  qui 
dédaignant  le  titre  d’empereur  de 
Rouie,  avoit  pris  celui  de  roi  d’Italie, 
et  établi  sou  trône  à Ravenne. 

J heodoric  , part  de  la  Moesie  qu’il  433. 
liabitoit , avec  un  nombre  infini  de 
combattans  qui  conduisoient  avec  eux 
dans  des  chariots  leurs  femmes,  leurs 
enfans  et  tous  leurs  effets.  Faute  de 
vaisseaux  , il  fallut  tourner  la  mer 
Adriatique.  Un  voyage  d’hiver , la  peste, 
la  famine  firent  beaucoup  de  ravages 
dans  cette  multitude.  Heureusement 
Odoacre  disputa  peu  la  victoire  dans 
tme  première  bataille , qui  ouvrit  à 
Théodoric  les  portes  de  Milan  et  de 
Pavie  ; mais  plusieurs  de  ses  capitaines 
gagnés  ou mecontens l’abandonnèrent, 
et  il  fut  obligé  de  rester  enfermé  dans 
Pavie,  pendant  qu 'Odoacre  tenoit  et  • 
ravageoit  la  campagne.  Des  recrues 
abondantes  pénétrèrent  jusqu’à  Théo- 
doric , remplacèrent  ses  déserteurs  , 
et  te  mirent  en  état  de  renfermer  à 
son  tour  Odoacre  dans  Ravenne:  Le 
siège  dura  trois  ans  , pendant  lesquels 
Théodoric  se  rendit  maître  de  toute 
l’Italie , et  enfin  de  Raven ue.  Odoacre 
la  céda  à la  seule  condition , dit  on  , 
d'avoir  la  vie  sauve,  encore  ne  fut- elle  / 

X Z 
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Sas  observée.  On  accuse  Thèodoric 
e l’avoir  assassiné  de  sa  propre  main 
sous  prétexte  d’une  conspiration  que 
ce  captif  tramoit  contre  lui.  Le  vain- 
queur laissa  aux  peuples  d’Italie  lesloix 
romaines  qu’ils  suivoient , et  jusqu’aux 
magistrats  : politique  qui  assura  sa  puis- 
sance. 

VANDALES. 

V _ > # - 

Les  Vandales  tirent  leur  nom  d’un 
mot  gothiciue  qui  signifie  errer.  Ils 
étoieut  Goths  d’arkine , et  errans  d’ha- 
bitude. Une  nation  vagabonde  n’a  point 
d’annales.  Ce  n’est  que  dans  les  fastes 
des  peuples  qu’elle  a tourmentés,  qu’on 
peut  trouver  quelques  souvenirs  ue  ses 
actions.  Par  celte  raison  , c’est  dans 
l’histoire  romaine  qü’il  faut  recueillir 
le  peu  qu'on  sait,  des  Vandales.  Ils  pa- 
rurentdéjà  redoutables  sous  Caracallay 
attaquèrent  avec  succès  l’empire  fous 
Aurélien , qui  cependant  les  força  de 
se  retirer.  Ils  allèrent  porter  leurs  armes 
dans  les  Gaules , y furent  vaincus  par 
l’empereur  Probus , se  rejetèrent  sur 
la  Grèce  d’où  ils  coururent  en  Espagne; 
et  sous  le  fâmeux  Genseric , ils  passé- 


Digitized  by  Google 


VANDALES.  . 485 


rent  en  Afrique  , où  ils  consolidèrent 
le  trône  de  leur  puissance. 

Ce  prince  y fut  appelle  yax  Boniface  ,Gen' 

gouverneur  romain.  .Calomnié  auprès  * . 
de  l’impératrice  Placidie , et  menacé 
de  perdre  son  gouvernement,  il  invoqua 
le  seeoursdes  Vandales.  Réconcilié  avec 


elie,  il  voulut  s’en  débarrasser  par  des 
présens  ; mais  Genseric  les  refusa , et 
continua  à se  fortifier  par  la  prise  des 
places  fortes,  entre  autres  de  Carthage. 
Cette  ancienne  rivale  de  Rome  se  vit 


encore  une  fois  en  état  de  fairé*  trem- 


bler ses  ennemis.  A la  nouvelle  des  pré- 
paratifs que  Genseric  y faisoit,  l’Italie 
fut  effrayée.  La  capitale  releva  ses  for- 
tifications , et  s’entoura  de  remparts , 
comme  si  l’ennemi  étoit  à ses  portes. 
Mais  ces  précautions  devinrent  inutiles 
par  la  célérité,  du  roi  Vandale  : il  mit 
pied  à terre  «n  Sicile  , et  la  conquit  ; 
débarqua  en  Italie , prit  Rome  , la  livra 
au  pillage,  et  emmena  la  famille  royale 
captiver  en  Afrique.  Ce  qui  avoit  pu 
échapper  à la  rapacité  de.  ses  soldats  , 
dans  1 ancien  domaine  des  Romains, 
il  le  leur  fit  retrouver  par  une  nouvelle 
irruption  eu  Italie.  Il  les  enrichit  aussi 
des  dépouilles  des  îles  de  la  Grèce  qu’il 
parcourut  en  vainqueur  ; mais  il  essuya 
. x 3 
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des  échecs  , et  Rome  vit  encore  une 
fois  ses  bataillons  devant  Carthage  ; 
mais  Genseric  fit  un  traité  qui  sauva 
la  capitale.  Il  répara  toutes  ses  pertes , 
devint  plus  puissant  que  jamais , et  força 
l’empereur  Zénon  à renoncer  à toute 
espèce  de  prétention  sur  l’Afrique  qui 
étoit  province  romaine  depuis  quatre 
siècles. 

J r ' * >. 

, . ) 

S U E V E S. 


Suèves. 
L’an  dp  J.C 

». 


Les^uèves  du  tems  de  César  éloient 
• reconrius  pour  la  plus  grande  et  la  plus 
belliqueuse  nation  de  la  Germanie.  On 
les  place  entre  l’Elbe  et  la  Vistule.  Leur 
nom  est  tiré  d’un  mot  qui  signilfe  mener 
une  vie  errante.  Ils  obéissoient  à des 
rois,  avoient  les  mêmes  moeurs  que 
les  autres  Germains.  Onne  commence 
à avoir  quelques  lumière*  sur  leur  his- 
toire , que  du  moment  qu’ils  ont  eu  des 
démélés  avec  l’empire  Romain.  Ils  se 
soumirent  à Tibère , qui  en  transporta 
quelques  milliers  dans  les  Gaules.  Il 
assigna  des  terres  à d’autres  au-delà 
du  Danube  : un  détachement  se  do- 
micilia en  Frise.  Pendant  trois  cents 
ans , ils  furent  pour  l’empire  un  objet 
tantôt  de  crainte  , tantôt  de  ressource. 
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Menaçant  les  provinces  romaines  , et 
y faisant  de  grands  ravages,  ou  incor- 
porés aux  armées  de  l’empire , et  re- 
poussant avec  elles  les  Ilots  de  barbares 
qui  venoient  inonder  les  frontières. 

Pendant  qu’une  de  leurs  hordes  très- 
nombreuses,  étoit  presque  exterminée 
par  Aètius  eu  Germanie , une  autre 
pénétroit  en  Espagne  qu’elle  parlageoit 
avec  les  Vandales  et  les  Alains.  Re- 
chila  leur  roi  se  fait  un  état  des  pays 
environnans  les  villes  de  Mérida  , Sé- 
ville et  Carthagène.  Rechiarius  son  fils 
s y fortifie , et  se  brouille  avec  les  Ro- 
mains. Inutilement  prié  par  Théoclpric 
roi  des1  Visigolhs  son  beau-père,  de  ne 
pas  troubler  la  paix,  il  est  défait  et  mis 
a mort.  Sa  succession  excite  une  guerre 
civile  entre  les  Suèves.  Leurs  princes 
passent  rapidement  sur  un  trône  qui 
est  ensanglanté  par  la  mort  violente 
de  plusieurs  d’entre  eux.  Remis  tnond 
vainquit  des  rivaux  qui  lui  disputoient  . 
lacouronne.il  tenoitsa  cour  à Lisbonne 
avec  éclat , et  fort#considéré  des  rois 
Visigoths  alors  les  plus  puissans  de  l’Es- 
pagne. Après  sa  mort,  ils  conquirent» 
son  royaume , et  eu  firent  un  de  leurs 
provinces.  Ainsi  finit  le  royaume  des 
• . / x 4 
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Suèves  qui  né  dura  pas  deux  cents  ans. 
Ilsa  voient  embrassé  la  doctrine  dV/ rius. 

* FRANCS. 

Franrs.  Nous  ne  feron$  pas;  descendre  les 
254.  Francs  de  Francus , lils  d Hector , qui, 
après  la  prise  de  Troye , lorsqu Enee 
transporta  en  Italie  une  partie  de  ses 
ba bilans  fugitifs , seroit  venu  avec  l'au- 
tre en  Germanie , où  il  auroit  formé 
une  nation.  Il  est  probable  que  les 
Francs  furent  dans  l’origine  un  mé- 
lange de  plusieurs  nations  germaines  , 
auxquellesrainour  de  la  liberté  lit  don- 
net'  le  nom  de  Francs.  Ils  paroisseut 
pour  la  première  fois  dans  J histoire  , m 
sous  le  règne  d’ Aurélien.  Leur  séjour 
étoit  du  côté  de  Mayence,  sur  les  bords 
du  Rliin , qu’ils  passèrent  souvent  pour 
Je  pillage.  On  les  trouve  divisés  en 
plusieurs  branches  , dont  la  principale 
* étoit  celle  des  Saliens.  I e premier  his- 
torieu  qui  en  parle  , les  représente 
comme  un  peuple*per!ide , tenant  peu 
à ses  serniens,  adonné  au  mensonge, 

* fort  civil  euversles  étrangers  , très-unis 
et  très-justes  entre  eux  , mais  inquié- 
tant pour  les  autres  ; ce  qrfi  faisoit  dire 
à Eginard , chancelier  de  Charlemagne  : 

m 
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<c  J’aimerois  bien  à avoir  un  Franc 
« pour. ami-,  mîiis  non  pour  voisin». 

La  première  expédition  qui  les  fait 
connoitre  , est  celle  de  Promis  conirê 
eux.  Ce  prince  les  repoussa  des  Gau- 
les , où  ils  avoient  pris  plusieurs  viiles. 
D’une  partie  des  prisonniers  , qui 
étaient  en  grand  nombre,  il  forma 
des  bataillons  quJil  incorpora  dans  ses 
armées.  Le  reste, il  les  envoya  sur  les 
bords  du  Pont  Euxin  ,où  il  leur  donna 
des  terres  à cultiver.  Ce  peuple  , accou- 
tumé à la  vie  errante,  ne  /accommoda 
lias  de  ce  genrefl§'occupation  séden- 
taire,  ils  saisirent  des  vaisseaux  qui  se 
trouvèrent  à leur  bienséance',  par- 
coururent les  côtes  deda  Grèce , qu’ils 
pillèrent,  passèrent  le  détroit  de  Gi- 
braltar , et  rentrèrent  dans  leur  patrie 

Ear  l’embouchure  du  Rhin,  chargés  de 
uiin.  Dioclétien»  et  Maximien  , glo- 
rieux d’avdir  battu  les  Francs  , prirent 
le  surnom  de  Franciques.  Mais  les  ex- 
ploits de  ces  empereurs  ti  empêchèrent 

Ïias  ces  peuples  d’inquiéter  toujours 
eurs  frontières.  Constantin  crut  les 
intimider  en  traitant  ses  prisonniers 
avec  la  plus  grande  cruauté.  11  en  ht 
jeter  une  grande  partie  aux  bêles  , ew- 
tre  autres  deux  de  leurs  rois.  Celte; 
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barbarie  ne  les  empêcha  pas  de  recom- 
mencer leu*  s courses* dans  les  Gaules , 
et  Constantin:  ne  s’en  débarrassa  qu’à 
force  de  présens. 

On  commençoit  à connoître  les  rois 
de  ces  peuples.  Malaric , un  d’entre 
eux  , posséuoit  une  grande  charge  à la 
cour  Je  l’empereur  Constance  ; mais 
pendant  ce  tems,  ses  compatriotes  pas- 
soieut  encore  le  Rhin  , pilloient  etbrû- 
loient  Cologne.  L’empereur  envoya 
contre  eux  Julien  , dit  depuis  X Apos- 
tat. Il  les  repoussa  de  Rheims , jus- 
qu’où ils  s’étoient  qÉÉncés.  Un  autre 
roi , nommé  Mallaoandes , fut  consul, 
comte  du  palais , et  général  des  armées 
romaines  sous  GraUen  ; et  cependant 
les  Francs  continuoient  de  ravager  les 
Gaules.  Usbaüirent  une  armée  romaine 
qui  étoit  venue  les  attaquer  dans  leur 
pays  , et  la  battirent  s*  complettement , 
que  cette  défaite  fut  comptée  à celle 
de  T^arns.  A la  tête  de  ces  peuples  , se 
trouv oient  alors  trois  rois , Génobald , 
Aîarcomier  et  Sunnon , qui , tantôt  en- 
semble , tantôt  séparément , firent  la 
guerre  et  des  traités  de  paix  avec  les 
Romains. 

J?ar  succès  militaires  et  y>ar  négocia- 
tions, les  Francs  s’avançoieut  et  se  for- 
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tifioient  toujours  dans  les  Gaules.  Ils  y 
eurent  enfin  un  .roi  établi , nommé 
Pharamond.  On  croit  qu’il  tint  sa  coui' 
à Rheims.  Cependant  sa  domination  ne 
fut  pas  si  bien  affermie  cju’ elle  ne 

chancelât  quelquefois.  Cloaion  , son 
fils , vit  aussi  son  trône  ébranlé;  mais 
il  l’élaya  par  des  conquêtes,  qu’il  porta 
jusqu’à  la  Somme  ; en  même  tems  qu’il 
s étendoit  ves  Trêves  et  Cologne , dont 
il  s’empara.  Méroi»ée , qui  lui  succéda, 
avança  jusqu’à  la  Seine.  Il  fut  un  des 
rois  qui  se  réunirent  à Aëtius  pour 
„ combattre  Attila  dans  les  champs  Ca- 
talanniques. De  son  nom,  la  première 
race  de  nos  rois  a pris  celui  de  Aie - 
rovingiens.  Il  fut  aimé  et  révéré  de  ses 
peuples  comme  un  père. 

Childeric , son  fils  et  son  successeur, 
l’imita  dans  ses  exploits  guerriers -,  puis- 
qu’il lit  respecter  sa  puissance  jusqu’à 
la  Loire.  Mais  au  lieu  de  se  rendre 
estimable  comme  son  père  par  scs  ver- 
tus ,t>n  lui  repproche  des  déréglemeus 
qui  révoltèrent  ses' sujets.  Ils  le  chas- 
sèrent , et  donnèrent  leur  scèptre  à 
Egidius  , gaulois  de  nation , général  des 
armées  romaines.  Childéric  se  flatta 
de  n’avoir  pas  perdu  pour  toujours  l’a 
mour  de  ses  sujets.  Il  erra  dans  les  états 

x 6 


< 


402  FRANCS. 

voisins  , attendant  le  succès  des  efforts 
d’un  ami  fidèle,  nommé  Vf^iomaldy 
qu’il  avoit.  laissé  pour  tacher  de  rame- 
ner les  esprits.  A son  départ , il  coupa 
en  deux  une  pièce  d’or,  en  prit  une 
moitié  , et  donna  l’autre  à son  ami  , 

4 qui  devoil  la  lui  envoyer  quand  il  pour-  , 
roit  revenir  Sans  danger.  Chihléric  re- 
çut ce  gage  chez  Basin  , roi  de  Thu- 
ringe„  qui  lui  avoit  donné asyle.Jl  partit 
sur  le  champ,  et  futAeçu  dans  son  royan-  # 

me  avec  acclamation.  Ce  prince  fut 
bientôt  suivi  par  Basine  , épouse  du 
Roi , qui  lui  a voit  généreusement  donné 
• l’hospitalité.  Elle  ne  se  cacha  pas  des 
motifs  qui  l’appelloient  auprès  de  lui.^ 

’ « Je  connois,  l^i  dit  elle  , vos  qualités 
« utiles.  Si  je  savois  quelque  prince 
. « qui  vous  fût  préférable , je  passerois 

« les  mers  pour  m’unir  à lui  «.Flatté 
de  ce  compliment,  plus  que  galant, 
Chihléric  l’épousa.  Elle  devint  mère 
de  Cloi  ■ is . 

ïfis.  482.  Quand  ce  prince  monta  sur  le  trône, 

le  royaume  de  son  père,  soit  par  la.  . 
défection  de  plusieurs  sujets  qui  11 ’a- 
voient  pas  voulu  le  reconnoitre  à son 
retour,  soit  par  d’autres  raisons,  se 
trbuvoit  renfermé  entre  les  villes  de 
Langres  et  de  Gainbray,  l’Escaut  et 
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l'Océan.  T c premier  exploit  de  Clovis 
fut  de  s’emparer  (le  Soldons  sur  les 
Romains,  et  de  ïongres , possédés 
par  une  autre  tribu  de  Francs.  Il  épousa 
Clotildc , nièce  (le  Gundebald , roi  des 
Bourguignons.  Ce  prince  avoit  usurpé 
la  couronne  en  faisant  tuer  Childéric , 
père  de  cette  princesse;  et  ce  ne  fut 
qu’à  regret  qu'il  donna  sa  nièce  à un 
jeune  prince  capable  de  venger  le  père 
de  son  épouse.  Mais  Clovis  s’étoit  déjà 
rendu  trop  redoutable  pour  lé  refuser  ; 
ce  mariage  entraîna  sa  conversion  à 
la  religion  chrétienne  , que  Cloti/de 
professait. 

Elle  entretenoit  souvent  son  époux 
de  ses  dogmes,  et  lui  en  inspiroit  le 
goût.  Ce  goût  devint  conviction.  Elle 
éclata  à l’occasion  d’un  danger  pres- 
sant. Des  milices  d’Allemagne  fon- 
doienl  sur  les  Gaules.  Clovis  va  au- 
devant  d’elles  accompagné  de  Sigibert, 
roi  des  Francs  ripuaires.  On  se  ren- 
contre à Tolbiac,  lieu  peu  éloigné  de 
Cologne.  La  bataille  fut  sanglante.  1 es 
barbares  gagnoient  du  terrein,  et  le 
désordre,  occasionné  par  une  blessure 
de»S 'i.gibert , se  mettait  | larmi  lesFrancs. 
Clovis , dans  cette  extrémité',  se  sou- 
vient du  Dieu  de  Clotilde , et  fait  vœu 
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d’embrasser  sa  foi  et  de  se  faire  baptiser, 
si  ce  Dieuluulonne  la  victoire.  A l’ins- 
tant, les  vainqueurs,  comme  frappés 
par  une  puissance  divine  , prennent  la 
fuite.  Fidèle  à son  serment’,  Clovis 
appella  auprès  de  lui  Remi , évêque  de 
Rheims , qui  l’instruisit  ejt  le  bajîlisa  avec 
trois  mille  de  ses  principaux  sujets. 
Leur  exemple  entraîna  la  plus  grande 
partie  de  la’  nation.  Il  est  à observer 
que  Clovis  étoit  alors  le  seul  prince  ca- 
tholique. L’enfpereur  d'Orient , les  rois 
des  Ostrogoths  en  Italie,  ceux  des  Van- 
dales en  Espagne  et  en  Afrique , étoient 
Ariens , et  les  rois  des  Francs  et  des 
Bourguignons  dans  les  Gaules  , tous 
payens.  Un  rapporte  que  Saint- Remi, 
prêchant  sur  la  passion  du  sauveur, 
quand  il  en  fut  à l'endroit  des  insultes 
des  Juifs,  Clovis  se  leva  et  dit  en  mettant 
la  main  sur  la  garde  de  son  épée  : « Si 
« j’avois  été  là  avec  mes  Francs,  cela 
« ne  seroit  pas  arrivé  ». 

Après  la  bataille  de  Tolbiac  , Clovis 
vil  croître  son  empire  par  la  réunion 
des  francs  Armoriques  qui  formoit 
u*ne  république  entre  la  Loire  et  la 
Seine.  Ils  préférèrent  la  royauté  sous 
son  sceptre.  La  profession  de  la  foi  ca- 
tholique lui  valut  aussi  la  soumission  du. 
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peu  de  Romains  qui  resloient  dans  les 
Gaules.  Ils  aimèrent  mieux  'lui  obéir  , 
qu’à,  des  princes  Ariens.  Beaucoup  de 
villes  lirait  avec  lui  des  capitulations 
que  ce  prince  observa  exactement  > en 
leur  laissant  leurs  loix  et  leurs  magis- 
trats. Aussi  les  loix  romaines  se  perpé- 
tuèrent en  France , et  le  mélange  des 
habitans  civilisés,  adoucit  peu-à-peu  la 
férocité  des  Francs  leurs  vainqueurs. 

Ce  que  Gundebald,onc\c  de  Clolilde  5o7. 
avoit  craint,  arriva.  Clovis  lui  fit  la 
guerre,  et  s'empara  d’une  partie  de  son  . 
royaume  , en*e  autres  de  Dijon.  Ses 
victoires  le  mirent  aux  mains  avec  Æa- 
ric , rqi  des  Visigoths,  qui  le  voyoit  avec 
inquiétude  avancer  dans  son  voisinage. 

Ces  deux  princes  eurent  une  confé- 
rence dans  une  île  de  la  Loire  , près 
d’Amboise.  Soit  crainte  ou  estime  réci- 
• proque , ou  autres  motifs,  ils  se  jurèrent 
amitié  ; mais  elle  ne  dura  pas.  sllaric 
étoit  Arien  outté.Il  persécuta  quelques 
évêques  catholiques»  Leurs  plaintes  du 
fond  du  Rouergue  , parvinrent  aux 
oreilles  de  Clovis.  <c  Allons  , dit-il  à 
» ses  Francs  , ne  souffl  ons  pas  que 
y>  ces  Ariens  possèdent  l ien  dans  les 
Gaules  ».  Son  armée  entlammée  de  ces 
motifs , marche  aux  Visigoths.  Des 
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circonstances  miraculeuses  accom- 
pagnent celte  expédition.  Lue  biche 
en  traversant  la  rivière  de  Vienne , en 
présence  des  Francs,  montre  un  gué  à 
Clovis.  Un  globe  de  feu  planant  sur 
l’église  de  Saint-Hilaire,  à Poitiers,  lui 
indique  de  quel  coté  il  doit  suivre  Ala- 
ric.  11  le  joint  dans  la  plaine  de  V ouille, 
le  combat  et  le  tue  de  sa  propre  main. 
11  s’empare  de  la  plus  grande  partie  de 
ses  états,  et  selon  sa  politique  ordinaire, 
il  laisse  aux  vaincus  leurs  usages  et  leur 
gouvernement.  On  ne  voit,  même  pas 
qu’il  ait  persécuté  les  Ai^ens  ; mais  peut- 
être  persuadé  qu’une  révolution  ne  peut 
<gnères'"se  consolider  sans  touchgr  «Via 
religion  , il  tâcha  de  les  gagner.  Il  pa- 
riât par  la  prompte  diminution  de  l’a- 
rianisme , dans  les  parties  méridionales 
de  la  France,  sujettes  à Clovis , que  le 
zèle  des  évêques  catholiques  n’y  fut  pas» 
infructueux. 

Au  retour  de  celte  expédition  bril- 
lante et  utile,  Clovis  reçut  à Tours  les 
enseignes  du  consulat  romain  ,1e  man- 
teau , la  tunique  bordée  de  pourpre  , 
et  les  autres  oruemens  de  consul  que 
l’empereur  A nas  tas  e lui  euvoya.Il  pa- 
rut Hat  lé  de  cette  faveur,  s’en  para  avec 
complaisance  dans  l eglise-de  St. -Mar- 
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tin  , et  fit  île  celte  cérémonie  une  fête 

} mur  le  peuple,  en  lui  distribuant  de 
'argent.  De  'jLVurs  il  alla  à -Paris  où  il 
fixa  son  séjour.  Cette  ville  a toujours 
été.dejuiis  lui  la  capitale  de  la  monar- 
chie 1 rauçaise.  Meme  quand  sous  ses 
successeurs  il  y eut  plusieurs  rois,  Paris 
ouest  resté  commun  entre  eux  Jtous , 
comme  par  indivis’,  ou  celui  qui  loc- 
cupoit , éloit  reconnu  roi  de  France 
par  préférence  sur  tous  les  autres. 

On  est  fâché  que  les  belles  qualités 
de  Clovis t sa  bravoure  „ sa  science  mi- 
litaire , sa  politique  adroite  et  conci- 
liante, son  zèle  non  persécuteur  pour 
sa  religion,  l’équité  de  son  gouverne- 
ment qui  réunit  sous  son  sceptre  jus- 
qu’à des  républicains,  on  est  fâché  que 
ces  qualités  brillantes  meut  été  obscur- 
cies sur  la  fin  de  sa  vie  par  des  traits  de 
cruauté  j dont  on  peut  induire  que  la 
religion  chrétienne avoit  peu  contribué 
à adoucir  sa  férocité  naturelle.  L’am- 
bition lui  fit  commettre  des  crimes 
qu’aucun  prétexte  ne  peut  ejgmser. 
Après  avoir  reculé  ses  frontières  aux 
dépens  des  V îsigoths , il  ne  lui  restcit 
plus  pour  se  former  un  empire  vaste 
et  inébranlable  , que  de.se  faire  recon- 
noître  roi  par  les  tribus  des  Francs  dont 


*1  se  trou  voit  pressé  , et  qui  a voient 
chacune  son  prince  particulier.  Il  com- 
mença par  Sigeberly  ce  roi  des  Ripuai- 
res  , qui  avoit  partagé  ses  dangers  à 
Tolbiac.  Clovis  excita  sous  main  contre 
lui  son  fils  Chloderic  qui  assassina  so« 
père.  Chloderic  éprouva  bientôt  le 
môme  sort.  A cette  nouvelle  , Clovis 
accourt  , assemble  les  Ripuaires  , 
déclare  qu'il  n’a  aucune  part  à ces 
meurtres , précaution  qui  sembleroit 
indiquer  qiv  ils’étbit  élevé  des  soupçons 
contre  lui.  Ou  on  le  croit,  ou  on  feint 
de  le  croire  ; et  les  Ripuaires  dont  la 
domination  s’étendoit  depuis  Fulde  jus- 
qu’à Ghàlons-sur-M^ne , et  dont  la 
capitale  étoit  Cologne  , se  soumettent 
à lui. 

Un  autre  petit  roi  nommé  Chciraricy 
possédoit  un  arrondissement  depuis 
Boulogne  jusqu’à  Gand.  Sous  prétexte 
que  ce  prince  ne  s’éloit  pas  joint  à lui 
contre  les  Romains , Clovis  le  surprend 
dans  une  embuscade  , et  ne  la  pias 
plutôt  en  son  pouvoir  , qu’il  lui  fait 
couper  ainsi  qu’à  son  fils , . leur  longue 
chevelure , qui  étoit  la  marque  dis- 
tinctive des  princes  chez  les  Francs,  et 
fait  ordonner  le  père  , prêtre , et  le 
fils , diacre  , pour  qu’ils  soient  désor- 
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mais  incapables  d’occuper  le  trône. 
Le  fils  de  C lmraric  entendant  son  père 
déplorer  son  malheur  , lui  dit  : te  En 
nous  ôtant  cette  dignité,  et  en  nous 
» privant  des  marques  qui  V sont  alla* 
chées,  on  n’a  fait  qu’ôter  les  feuilles 
d’un  arbre  vert,  qni  bientôt  en  re- 
produira  de  nouvelles.  Que  notre 
ennemi  périsse  dès  que  nos  cheveux 
seront  repoussés  ».  Ce  discours  ayant 
été  rapporté  à Clovis , il  fit  mourir  ces 
deux  princes,  et  s’empara  de  leurs  tré- 
sors et  de  leurs  états. 

Restoit  Ragnacairc , roi  de  Cam- 
brai , trop  proche  voisin  de  ce  fleuve 
rapide , pour  n’en  être  pas  emporté. 
Les  historiens  le  représentent  comme 
un  prince  dissolu , qui  s’étoit  attiré  par 
ses  débauches  la  haine  de  ses  sujets.  Us 
disent  qu’ils  appellèrent  Clovis.  Ragna- 
caire et  Richorius , son  frère  , vou- 
lurent se  défendre  ; mais  ils  étaient 
trahis.  Les  complices  les  environnent 
et  les  présentent  à Clovis , chargés  de 
chaînes.  « Comment  avez  - vous  pu 
» souffrir , dit  il  à Regnacaire , qu’on 
» fit  au  sangdont  vous  sortez , l’affront 
» de  vous  garotter  comme  vous  l’êtes. 
» D falloit  vous  faire  tuer  , plutôt  que 
» d’endurer  un  parei]  traitement  » , 
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et  surrie  - champ , il  lui  fendit  la  tète 
d’un  coup  de  hache.  « Et  vous,  ajou- 
jj  ta  (.-il  à Richarins , si  vous  eussiez 
» défendu  votre  frère  comme  vous  le 
f>  deviez , bn  ne  i'auroîl  pus  garolté 
3>  comme  on  l’a  fait  » , 'et  d’un  coup 
pareibil  l’étend  mort  à ses  pieds.  Les 
traîtres  reçurent  en  récompense  des 
bracelets  qu’ils  crurent  d’or.  S’étant 
ensuite  apperçus  qu’ils  n’étoient  que 
de  cuivre  doré,  iis  en  portèrent  leurs 
plaintes  à Clovis.  11  leur  répondit 
« Ceux  qui  vendent  leurs  maîtres,  ne 
» douent  pas  être  payés  en  meilleure 
53  monnoie.  Ne  m’importunez  plus  ; 

33  u’ètes  vous  pas  encore  trop  heureux 
. 33  cjue  je  vous  laisse  vivre  après  ce  qui 

33  s est  passé  » ? . * 

Ces  princes  et  beaucoup  d’autres, 
dont  Clovis  se  défit  sur  la  fin  de  sa  vie , 
étoient  ses  parens.  Par  ces  meurtres 
multipliés,  il  vint  à bout  de  faire*  re- 
connoîlre  son  autorité  dans  toutes  les 
Gaules  ; mais  les  succès  de  sa  barbarie 
ne  pou  voient  en  étouffer  les  remords. 
On  l’entendit  s’écrier:  « Malheureux 
3>  que  je  suis , j’ai  perdu  tous  mes  pa- 
» rens , et  je  me  trouve  en  quelque 
3>  sorte  etranger  dans  nies  propres 
3 j états  3>  ! Il  mourut  à quarante-cinq  1 
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ans.  La  reiue  Clolilde  se  ret  ira  à Tours,  # 

d’où  elle  venqjt  rarement  à Pans.  Les 
étals  de  Clovis  furent  partagés  entre 
ses  quatre  fils.  Théodorio  régna  à Met/; 
Clodomir  à Orléans  ; Clotaire  à Sois- 
sons;  et  Childeberth  Paris.  Ces  quatre 
royaumes  étoient  quatre  monarchies 
‘différentes.  Les  grinces  étoient  indé- 

Ïiendans  l’un  de  l’autre  , comme 
’avoient  été  avant  Clovis,  les  rois  des 
différentes  tribus.  Aussi  les  efforts  de 
Clovis , pour  former  de  sa  monarchie 
un  tout  inaltérable  , n’aboutirent  qu’à 
diviser  entre  ses  descendans , ce  qui 
étoit  auparavant  divisé  entre  ses  paï  ens 
ou  alliés. 

B O V RGUIGNONS. 

•- 

U y a différente»  opinions  sur  l’o-  Bourgui- 
rigine  des  Bourguignons.  On  les  fait  &"üus“ 
descendre  des  soldats  romains  qui 
a voient  été  laissés  en  Germanie  par 
Drusus et  par  d’autres  empereurs , dans 
des  Camps , pour  contenir  les  peuples  # 
cdnquis.  Ceux  qui  adoptent  ce  senti- 
ment , les  font  peu  belliqueux , aimant 
à vivre  dans  les  asiles  des  villes  et  des 
forteresses,  et  allant  dans  les  Gaules 
colporter  les  ouvrages  de  leur  industrie. 
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Ce  ne  peut  gttères  être  le  genre  de  vie 
d’un  peuple  entier.  Ainsi,  lorsqu'on 
voit  les  Bourguignons  alliés  et  ennemis 
des  Romains  , avant  que  d’entrer  dans 
les  Gaules,  lorsqu’on  leur  voit  des  chefs 
dont  le  nom  même  est  connu , qu’on 
leur  trouve  une  demeure  fixe  sur  Ie§ 
Bords  du  Danube  ,«il  est  naturel  de 
conjure  qu’ils  ont  de  Bonne  heure 
formé.  une  nation  isolée  , qui  seroil 
venue  du  nord  de  l’Allemagne  comme 
les  autres  , ou  en  suivant  une  opinion 
différente,  qu’ils  étoient  un  ramas  de 
.Goths,  de  Vandales  et  autres  barbares, 
ainsi  que  les  appélent  les  historiens 
romains. 

Quoiqu’il  en  soit,  dès  le  règne  de 
Taciie } ils  se  firent  craindre  par  une 
irruption  au-delà  du  Rhin.  Sous  les  em- 
pereurs suceesseifrs  ils  Avancèrent  ou 
reculèrent,  selon  les  obstacles  qu’on 
leur  opposa.  Quand  ils  n’ètoient  pas 
assez  forts , ilsse  joignoientauxSuèvels , 
aux  Alains,  aux  Vandales.  Diverses 
tentatives  les  conduisirent  en  Alsace. 
Ils  pénétrèrent  dans  les  montagnes *de 
Savoie  et  dans  celles  de  Saint-Claude , 
et  fixèrent  enfin  le  siège  de  leur  em- 
pire à Vienne  en  Dauphiné,  d’où  ils 
s’étendirent  jusqu’à  Dijon  et  à Mâçon  , 
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dans  le  pays  qu’on  a depuis  de  leur 
nom  appelé  Bourgogne.  On  a vu  que 
Clovis  avoit  pour  ainsi  dire  échancré 
leur  couronne  usurpée  par; Gundebald^ 
meurtrier  de  son  frère  et  de  ses  enfans 
.mâles  , frères  de  Cio  tilde.  Ce  prince 
est  célèbre  par  sa  loi  sur  le  duel  judi- 
ciaire , c’est-à-dire  , par  les  conditions 
qu’il  prescrivit  à ceux  qui  voudroient 
décider  de  leurs  droits  par  les  armes. 

Un  établissement  si  barbare  mériloit 
d’avoir  un  assassin  pour  législateur. 

Il  arriva  malheureusement  à Sigis - 5i6. 

moud  soy  (ils  et  son  successeur,  d’é- 
couter les  calomnies  d’une  seconde 
épouse,  contre  Sigéric , qu’il  avoit  eue 
d une  première.  Elle  l’accusa  d’en  vou- 
loir à son  trône  et  à sa  vie.  Le  père  trop 
crédule , lit  étrangler  le  malheureux 
prince.  A peine  avoit  il  rendu  le  der- 
nier soupir,  que  Sigismond  se  repen- 
tit. Dans  sou  désespoir,  il  se  jeloit  sur 
le  corps  de  son  lils,  l’embrassoit  ten-* 
drement , le  mouilloil  de  ses  larmes , 
comme  pour  lui  demander  pardon.  Un 
de  ses  vieux  serviteurs  le  trouvant  dans 
ce  transport , lui  dit  : « Ne  pleurez 
j>  point  Sigéric  , il  est  mort  innocent; 

» c’est  sur  vous-même  que  vous  devez 
» pleurer  »,  Le  chagrin  de  cette  ac- 
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tion  empoisonna  le  reste  de  sa  vie.  Elle 
lui  atlira uueguerre  de  la  partde  Théo- 
doric  , roi  des  Ostrogoths,  oncle  de 
Sigéric.  A celle-là  s’eu  joignit  une  autre, 
provoquée  par  Clotilde.  Cette  reine  en- 
gagea ses  fils  à venger  , sur  Sigismond, 
le  massacre  de  son  père  et  de  ses  frères, 
que  QundehaJd avoit  fait  jeter  dans  un 

Fuits.  Sigismond  fut  pris , caché  sous 
habit  de  moine.  Toute  sa  famille  tom- 
ba entre  les  mains  de  Clodomir , roi 
d’Orléans.  Eu  représailles  du  traite- 
ment fait  au  père  et  aux  frères  de 
Clotilde , sa  mère , il  les  fit  aussi  jeter 
dans  un  puits.  Il  y eut  ensuite  , entre 
les  Francs  et  les  Bourguignons,  une 
paix,  puis  une  guerre,  (J  ont  les  hasards 
mirent  Gondemar , leur  roi , dans  les 
chaînes  de  Childebert  et  de  Clotaire , 
qui  le  tinrent  étroitement  resserré.  Se 
trouvant  sans  chef , les  Bourguignons 
traitèrent  avec  les  Francs.  Ils  se  sou- 
mirent à un  tribut , à condition  qu’on 
les  laisserait  se  gouverner  selon  leurs 
loix.  Ce  privilège  leur  fut  accordé  et 
conservé  pendant  toute  la  race  des 
rois  Mérovingiens. 


Digitized  by  Googl 


.ALLEMANDS.  5o5 

* 1 ’ \ 
Allemands.. 

>•"  • 

Les  Allemands  habitaient  entre  le  Aiienunds. 
Danube  , le  Haut-Rhin  et  le  Meiu.  Le  aI$* 
fond  de  leur  nation  étaient  les  Suèves 
■aux cruels  se  joignir.ent  beaucoup  de 
Gaulois , et  des  familles  de  différents 
-peuples.  Ce  qu’exprime  le  mot  germa- 
nique Alle-man  d’où  ils  ont  pris  leur 
nom.  Ils  étaient  passionnés  pour  la  li- 
berté. Ce  forent  des  femmes  alleman- 
des qui , sous  Caracalla  , se  pendirent 
pour  n’ètre  pas  réduites  en  esclavage. 

Ce  prince  prit  tant  de  goût  pour  cette 
nation  , qu’il  en  composa  sa  garde , 
qu’il  prenoit  plaisir  à s’habiller  comme 
les  Allemands  , et  à porter  des  faux 
cheveux  de  leur  couleur.  Maximin  les 
traita  durement , et  les  renferma  dans 
leur  pays.  Ils  en  sortirent  sous  Valé- 
rien  , et  pénétrèrent  d’un  côté  dans  les 
Gaules , de  l’autre  en  Italie.  Aurélien 
les  repoussa.  Ils . ne  demandoient  pas 
mieux  que  de  retourner  chez  eux  ; il 
leur  ferma  les  chemins.  Mais  il  éprouva 
-ce  que  peut  le  désespoir.  Les  Allemands 
le  surprirent  et  le  vainquirent.  Il  prit 
sa  revanche  et  en  lit  un  grand  massa- 
cre. Ils  sembloient  renaître  de  leurs 
tom.  5.  y 
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défaites.  Constance  Chlore  , Cons- 
tantin , l’empereur  Julien , eu  diffé- 
rentes batailles  , en  tuèrent  une  mul- 
titude dont  la  somme  est  effrayante. 
Toujours  repoussés  et  toujours  repa- 
roissans  , ils  s’insinuoient  dans  tous  les 
lieux  où  ils  pouvoientse  faire  ouverture. 
Plusieurs  troupes  considérables  se  can- 
tonnèrent dans  les  montagnes  de  la 
Suisse  , entre  les  vallées  du  Jura,  et 
autour  du  lac  de  Genève;  pendant  que 
le  gros  de  la  nation  combattoit  à Tol- 
biac , où  leur  dernier  roi  fut  tiré. 

■:  - . > > r r 

• *u;  : j G>  É P I Di  B iS.  >>  i ( - • 

> . ’O.j **>';•'>  M'»  !‘  ;>  , t: 

- Gépides.  Les  Gépidesoriginairerriêril  Golbs  et 
a&  Vandales , vinrent  des  Palus  Méotides, 
dans  les  environs  du  Danube  , eurent 
des.  démêlés  avec  les  Bourguignons  d’I- 
talie et  les  Lombards.  Ils  furepb  un 
de  ces  pèuples  qu  Attila  ramassa  pour 
553t  ses  expéditions.  Assujétis  par  les  Huns, 
ils  recouvrèrent  leur  liberté , et  tinrent 
tête  aux  Lombards  , même  dans  le 
teins  de  la  puissance  de  ce  peuple; 
mais  enfin  ils  succombèrent,  et  essuyè- 
rent de  tels  échecs,  qu’ils  se  confon- 
dirent entre  les  vainqueurs , et  dispa- 
rurent. 
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. Des  Palus  Méotides , les  Hérules  se 
lancèrent , une  partie  ^u-delà  du  Da- 
nube , l’autre  ravagea  la  Grèce , mit 
en  cendres  Athènes , Sparte  , Argos  , 
et  pénétra  en  Asie.  G’étoit  une  nation 
vive  et  entreprenante.  Les  Romains 
recrutoient  chez  eux  leurs  troupes 
légères.  Ils  prioient  les  vieillards  et  les 
infirmes  de  vouloir  bien  mourir  , ou  ils 
les  y forcoient.  Sous  peine  de  déshon- 
neur , la  femme  étoit  obligée  de  s’é- 
trangler sur  le  corps  de  son  mari. 
On  leur  reproche  d’avoir  donné  dans 
les  débauches  les  plus  honteuses  , et 
les  pltis  opposées  à la  nature  , et  d’a- 
voir cherché  à appaiser  leurs  dieux 
par  des  victimes  humaines.  Ils  por- 
tèrent le  fer  et  le  feu  élans  l'Epice  , 
Içi  Thrace , dans  toutes  les  îles  de  l’Ar- 
chipel , et  depuis  le  Nessus  juscju’au 
Rhin.  Justinien  les  chassa  d’Italie.  Ils 
se  perdirent  chez  les  peuples  chez  les- 
quels ils  se  dispersèrent.  Cependant , 
comme  des  eaux  impures,  ils  laissèrent 
long-tems  des  miasmesd’iufection  dans 
les  canaux  qui  les  reçurent. 

y 2 
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Marco  man  s. 

Marromaos  On  trouve  d’abord  des  Marcomans  . 
6i*  , vers  les  bords  du  Danube.  César  dit 
qu’ils  éloienl  Gaulois  d’origine.  Leur 
roi  Meroboduus  les  introduisit  dans  le 
pays  occupé  par  les  Boyeris , qu’on  a 
nommé  la  Bohême.  Ils  ont  été  un  des 
premiers  peuples  de  la  Germanie  qui 
ont  montré  quelque  civilisation  puis- 
qu’ils faisoient  usage  des  lettres  qu’on 
a appellé  rhurüques.  Il  paroît  aussi  par 
leurs  exploits  contre  Fempire  , qu’ils 
entendoient  la  discipline  militaire.  Do- 
miùien  fut  obligé  d’acheter  d’eux  la 
paix.  Ils  avoient  la  politique  de  former 
des  ligues  avec  les  peuples  voisins  , et 
de  les  entraîner  contre  l’empire  , 
ii)6.  ce  qui  les  rendit  très  redoutables.  L eurs 
ravages  durèrent  jusqu’à  ce  que  Friùgil , 
une  de  leurs  reines  , ayant  embrassé 
la  religion  chrétienne  , adoucit  leurs 
mœurs.  Alors  ils  se  renfermèrent  dans 
la  Bohème  qu’ils  avoient  choisie  pour 
demeure. 

Q u A D e s. 

Qiiadeî.120.  Voisins  des  Marcomans , les  Quades 
sont  placés  dans  la  Moravie.  Leurs 
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guerres  contre  t’empire  furent  fré- 
quentes. Commode  leur  imposa  la 
loi  de  se  tenir  à deux  lieues  du  Danube, 
de  n’avoir  des  assemblées  communes 
qu’une  fois  le  mois , et  de  livrer  leurs 
armes.  Cependant  Probus  et  ses  suc- 
cesseurs les  trouvèrent  bien  armés  » 
opiniâtres  à la  revanche  , quoiqu’ils 
fussent  souvent  battus , et  ils  se  fondi- 
rent dans  les  Gaules.  Malgré  le  butin 
que  faisoient  toutes  ces  nations  , il  pa- 
roît  qu’ellesn’en  étoient  pas  plus  riches, 
ni  plus  curieuses  d’ornemens.  r i alen- 
ùiuen  se  crut  insulté , parce  que  les 
Quades  lui  envoyèrent  des  ambassa- 
deurs , pour  ainsi  dire,  en  haillons.  Ils 
répondirent  que  c’étoit  les  principaux 
de  la  nation.  Il  n’est  donc  pas  étonnant 
que  les  empereurs  suent  quelquefois 
traité  les  chefs  de  ces  barbares  que 
leurs  sujets  appelloient  rois  , avec  le 
dernier  mépris  , jusqu’à  les  faire  pen- 
dre et  les  jeter  aux  bêtes  dans  les 
spectacles  du  cirque.  Ilslesregardoient 
ou  comme  des  brigands,  ou  comme 
des  gens  à leur  solde.  . 

S A R M A T E S. 

Plusieurs  de  ces  Rarbares  forcèrent  Sanmues. 
souvent  les  fiers  Romains  à concevoir 

y 3 * •* 
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d’eux  des  idées  plus  avantageuses;  entre 
autres  les  Sannates  ou  S auromates  , 
tpi’on  place  dans  le  vaste  pays  qui  con- 
tient abtucllement*’lâ  Pologne  , une 

Îartie  de  la  Russie  et  de  la  Tartarie. 
ls  étaient  partagés  en  plusieurs  tribus 
qui  avoient  chacune  leur  roi.  On  leur 
donne  dans  la  débauche  le  meme  goût 
dépravé  qu’aux  Hérules , et  on  les  fait 
antropophages.  Mais  ces  horreurs  doi- 
vent être  sans  doute  restreintes  à quel- 
ques petites  parties  de  ce  peuple  im- 
mense. Ils  commencèrent  à se  faire 
connoîlre  et  craindre  des  Romains 
sous  le  régne  de  Néron.  L’amour  du 
butin  multiplia  et  prolongea  leurs  irrup- 
tions dans  l’Empire  , mais  ils  se  trou- 
vèrent en  tête' les  Goths,  qui  en  dé- 
fendoient  les  barrières.  Il  y eut  entre 
ces  deux  peuples , dans  la  Dacie  sur 
les  bords  du  Marisus,une  célèbre  ba- 
taille très-funeste  aux  Sarmates.  Ils  y 
perdirent  leur  roi  Wisimar , et  la  tleur 
de  leur  noblesse.  Dans  celte  extrémité, 
ils  armèrent  leurs  esclaves  ; mais  ceux- 
ci  se  tournèrent  contre  leurs  maîtres, 
et  les  chassèrent  de  leur  pays.  Cons- 
tance les  aida  à soumettre  ces  révoltés, 
et  rétablit  les  maîtres  dans  leurs  foyers, 
mais  ce  ne  fut  qu’après  vingt -quatre 
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ans  d’exil , pendant  lesquels  sans  doute , 
il  s’éloit  passé  de  la  part  des  femmes , 
des  choses  désagréable» à ceux  qui  .re- 
vinrent. Comme  il  y'  avoit  plusieurs  4<j°- 
tribus  de  Sarmates  * il  n’est  pas  certain 
que  ceux  qui  éprouvèrent  cet  humiliant 
exil  , soient  les  ancêtres  des  Polonais 
et  des  Tartares  d’aprésent. 

; *•.  * 'y  l.»  * 

. j : ? D a c e s. 

* i . . l ‘ * ' " ' 

La  Dacie  occupoit  la  Moldavie,  la  Daccs. 
Valachie  et  une  partie  de  la  Transyl- 
vanie. Les  habitans  de  ce  pays  connus 
.sous  le  nom  <Te  Daces , vinrent  de  la 
Scythie.  Ils  ne  dégénéroient  pas  de  la  , 
valeur  de  leurs  ancêtres.  Sobres . vi- 
goureux, capables  de  supporter  toutes 
les  fatigues  de  la  guerre  , ils  avoient  de 
plus  cet  avantage , qu’ils  envisagoient 
la  mort  comme  le  commencement 
d’une  vie  plus  heureuse , ce  qui  les  en- 
gageoit  à s’exposer  aux  plus  grands 
dangers , avec  autant  de  tranquillité , 

a ue  s’ils  avoient  entrepris  un  voyage. 

s tenoient  cette  doctrine  d’un  philo- 
sophe célèbre  parmi  eux  nommé  Za- 
molxis  , qu’on  croit  avoir  été  leur  roi. 

Un  autre  de  leurs  rois  nommé  Oro/e , 
mécontent  de  ses  sujets  cpii'n’av oient 
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pas  montré  dans  une  bataille  leur  cou- 
rage ordinaire  , ordonna  que  jusqu’à 
ce  que  quelques  exploits  eussent  réparé 
leur* honneur,  tous,  en  se  eouclaant 
meltroientlatète  à l’endroit  où  de  voient 
être  les  pieds.  Singularité  qu’on  rap- 
porte, pour  faire. voir  qu’un  fil  vaut 
quelque  fois  mieux  qu’un  cable  pour 
conduire  les  hommes. 

Depuis  Auguste  jusqu’au  treizième 
siècle , les  Daces  ont  été  le  lléau  de 
l’empire  Romain.  Ils  commettaient 
d norribles  cmautés.  I eur  roi  .se  nom- 
moit  Duras.  On  doit  remarquer  comme 
Utl  trait  rare  dans  J’bisfoire  , que  ne 
se  trouvant  pas  l’habileté  nécessaire 
pour  résister  à Domitien , qui  amenoit 
contre  lui  une  nombreuse  armée , il 
quitta  de  lui- même  le  trône,  et  y ap- 
pella  Décébale.  Le  nouveau  roi  répon- 
dit à l’attente  de  son  prédécesseur.  Aussi 
politique  que  guerrier, quand  il  setrou- 
Toit  presse , il  demandoit  la  paix , avant 
que  d’être  assez  foible  pour  se  la  faire 
refuser  , et  recommençoit  la  guerre 
dans  des  moraens  plus  heureux.  Par 
ces  alternatives , il  réduisit  l’empire  à 
lui  paver  un  tribut  qu’on  appella  pen- 
sion. Trajean  se  rédama  de  cette  hon- 
teuse condition.  Décébale  un  des  dan- 
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fereux  ennemis  qu’ait  eu  l'empire 
Loinain , fut  vaincu , et  se  donna  la 
mort  pour  rie  pas  servir  au  triomphe 
de  son  vainqueur.  Son  roy  aume  devint 
province  Romaine.  Les  Golhs  s’en  em- 
parèrent ensuite.  On  l’appella  l 'An- 
cienne Dacie.  Eu  l’abandonnant , les 
Romains  transportèrent  le  reste  des 
Daces  dans  la  Bulgarie  et  la  Servie , 
qu’on  a qualifié  quelquefois  de  Nou- 
velle Dacie.  ,•  , v.  >s> 

. . *'  >.11- 
BULGARES. 

1 ’s  j l’jW  tŸ'  sVt-sjn  éfjiiiiijtël 

Les  Bulgares  ont  toujours  eu , et  ont  Bulsaif *• 
encore  une  langue  particulière  , qu’on 
appelle  Esclavomie , très-différente  (Le 
celles  de  toutes  les  nations  Germa- 
niques; d’où  on  conjecture  avec  vrai- 
semblance, que  s’ils  tirent  comme  les 
Germains  leur  origine  des  Scythes  , 
quL,  da  u s leur  première  émigration  , 
ont  tourné  vers  l’Asie.  Ils  ont  habités 
anciennement  les  bords  du  Volga  au 
nord  de  la  mer  Caspienne  , ce  qui 
a fait  appeller  leur  pays  Volgaria  , 
et  eux-mêmes  V olgari , dont  s’est  for- 
mé aisément  Bidgaria  et  Bulgari  Bul- 
gares. ■ , : 

♦ Ün  ne  sait  pas  précisément  la  date  3-0> 
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de  leur  sortie  de  ce  pays , c’esl  vers  le 
règne  de  l’empereur  slnastme , qu’ils 
firent  des  irruptions  eu  îhrace  et  en 
Macédoine;  et  qu’enfin  ils  se  formèrent 
un  établissement  dans  les  lieux  bornés 
actuellementpar  la  mémoire , la  Roma- 
nie,  la  Macédoine  et  la  Servie.C’est  de  ce 
centre  qu’ils  partirent  contre  les  points 
de  l’empire  Grec  qui  se  trouvoient  à 
leur  portée  , pendant  plus  de  cinq 
cents  ans.  Non  contens  de  harceler 
perpétuellement  cet  empire  défaillant , 
dans  leur  voisinage  , ils  l’allaquèrent 
juSques  dans  fe  Germanie,  Rien  au-dela 
du  Danube , et  dans  l’Italie  même , où 
ils  s’emparèrent  du  duché  de  Benevenf. 
Le  trône  de  Constantinople,  soit  qu’il 
fut  occupé  par  des  empereurs  Grecs 
ou  par  les  Latins , n’eut  jamais  d’enne- 
mis plus  constans  et  plus  opiniâtres.  On 
est  étonné  des  ressources  de  ce  peuple , 
qui  vaincu , presque  détruit , poursuivi 
avec  carnage  dans  son  propre  pays , 
reparoissoit  peu  de  tems  après  sous  les 
murs  de  Constantinople. 

Constantin  Coproriyme  remporta 
sur  eux  une  grande  victoire  , qui  ne 
lui  conta  pas  un  seul  homme.  Èlerick . 
leur  roi , étonné  d’une  pareille  singu- 
larité^ se  douta , par  les  manoeuvres  de 
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l’armée  ennemie , qu’il  avoit  été  trahi» 
L’embarras  étoit  de  connoitre  les 
traîtres.  Il  laissa  passer  quelques  terns, 
puis  il  écrivit  à l’empereur  qu’il  se  pro- 
posent de  résigner  sa  couronne  , et 
d’aller  mener  une  vie  privée  à Cons- 
tantinople. Il  demanda  un  sauf  con- 
duit , et  les  noms  des  Bulgares , aux- 
quels il  pouvoit  se  fier  , pour  leur  dé- 
couvrir son  dessein  , et  s’en  faire 
escorter.  Constantin  envoya  l’un  et 
l’autre.  Elerich  instruit  par  là  de  ceux 
cjuientreten oient  correspondance  avec 
1 empire  , les  fit  tous  mourir.  Cons- 
tantin voulut  les  venger.  Ce  fut  le 
germe  de  nouvelles  guerres. 

Au  reste  de  part  el  d’autre  on  n’a- 
voit  besoin . ni  de  raisons  ni  de  pré- 
textes. Un  empereur  étoit  - il  attaqué 
par  d’autres  ennemis  , il  étoit  sur  de  se 
voir  bientôt  les  Bulgares  sur  les  bras. 
Ceux-ci  étoient  ils  assaillis  de  quelques 
fléaux,  peste  ou  famine  qui  les  affoi- 
blissoient,  ils  voyoieut  ai  river  les  Ro- 
mains pour  combler  leurs  maux.  Quel- 
quefois aussi,  ces  ennemis  se  réunis- 
soient,  et  on  voyoit  des  bataillons  Bul- 
gares dans  les  armées  impériales , des- 
tinées contre  d’autres  peuples.  Un  de 
leurs  rois  nommé  Simeon , profitant 
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des  divisions  intestines  de  la  cour  de 
Constantinople  , .mit  le  siège  devant 
cette  ville.  Ce  ne  fut  qu’à  force  de 
prières  et  de  supplications , que  l'em- 
pereur réussit  à le  faire  lever. 

Ces  peuples  étoient  dans  un  état  de 
gloire  et  prospérité,  lorsqu’ils  se  virent 
assaillis  par  une  horde  de  Russes  qui 
se  répandit  sur  leur  territoire.  Dans 
cette  occasion , les  Romains  craignant 
sans  doute  que  l’inondation  ne  parvînt 
. jusqu’à  eux , aidèrent  les  Bulgares  à 
repousser  ces  Hots  impétueux.  Il  ré- 
sulta de  ees  ravages  une  espèce  d’anar- 
chie , par  le  gouvernement  de  quatre 
frère»'  qui  étoient  peu  d’intelligence. 
Samuel , prince  guerrier  , réunit  toute 
l’autorité  , et  s’en  servit  pour  tourmen- 
ter de  nouveau  l’empire  Grec.  Basile 
qui  occupoit  alors  le  trône , se  vengea 
de  ses  vexations  par  une  atrocité  qui 
nJa  pas  sa  pareille  dans  l’histoire , et 
qu’on  répétera  , quoiqu’elle  ait  été 
déjà  rapportée.  Ayant  fait  quinze  mille 
prisonniers,  il  leur  fit  erever  les  yeux, 
et  après  avoir  assigné  à, chaque  cen- 
taine un  guide  auquel  on  a voit  laissé 
un  œil , ii  les  envoya  en  cét  état  à Sa- 
muel. Ce  prince  fut  si  touché  de  ce 
spectacle , qu’il  en  mourut  de  douleur 
deux  jours  après. 
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Basile  poursuivit  les  Bulgares  sans 
leur  donner  de  relâche.  Il  les  battit  en 
plusieurs  rencontres  , prit  leurs  for- 
teresses. Leur  roi  fut  tué  dans  un  as- 
saut. Découragés  par  tant  de  pertes , 
les  seigneurs  Bulgares  se  détermi- 
nèrent à céder  à la  force.  Ils  se  sou- 
mirent à Basile , lui  remirent  toutes 
les  places.  lia  reine  elle-même  se  ren- 
dit auprès  de  lui  avec  trois  de  ses  fils 
et  six.  filles , et  renonça  à tous  les  droits 
qu’elle  pou  voit  avoir  sur  la  couronne 
de  Bulgarie.  Elle  avoit  encore  trois 
autres  fils  qui  s’étoient  retirés  dans  des 
endroits  inaccessibles.  Basile  les  fit  si 
bien  investir , qu’ils  furent  obligés  de 
se  rendre.  11  les  traita  avec  bonté , leur 
donna  à tous  des  places  distinguées  à 
sa  cour  et  dans  les  armées  ; et  à la 
mère  et  à ses  filles  auxquelles  il  mar- 
qua toujours  beaucoup  de  respect , 
des  pensions  proportionnées  à leur  di- 
gnité. 

Il  y eut  depuis  quelques  mouvemens 
de  révolté  chez  les  Bulgares , soit  par 
des  mécontens  , soit  par  des  impos- 
teurs qui  se  disoient  issutdu  sang  royal , 
et  qui  séduisoient  quelquefois  les 
peuples.  Au  milieu  de  ces  secousses 
qui  durèrent  plus  d’un  siècle , l’empire 
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des  Bulgares  se  raffermit  au  point  de 
lutter  même  avec  avantage  contre 
celui  de  Constantinople.  Jean , roi  Bul- 
gare , ayant  défait  devant  Andrinople 
Baudouin , premier  empereur  des  Ma- 
tins, l’emmena  prisonnier,  lui  fit  cou- 
per les  pieds  et  les  mains.  Ainsi  mutilé 
il  le  fit  jeter  dans  une  vallée  où  il 
eut -une  agonie  de  trois  jours,  pen- 
dant laquelle  il  se  vit  dévorer  par  les 
oiseaux  de  proie  et  les  bêtes  carna- 
cières.  Eu  1225  , la  Bulgarie  fut  assu- 

E*  tie  par  Etienne  , roi  de  Hongrie. 

epuis  ce  prince , les  rois  de  Hongrie 
ont  pris  le  litre  de  rois  de  Bulgarie , 
qui  a passé  avec  le  royaume  de  Hon- 
grie aux  princes  de  la  maison  d’Au- 
triche ; mais  le  réel  de  la  puissance  est 
resté  aux  Turcs  qui  possèdent  la  Bul- 
garie depuis  i3go. 

_ v ' . » ' . . - , • • 

OSTROGOTHS, 

• Ostmgotiis.  • L’empereur  Zénon  ne  pouvant  re- 
4y°-  tenir  l’Italie,  aima  mieüx , comme  on 
ledit,  voir  sur  lé  trône  Thëodorie , roi 
des  Ostrogoth»,  qu’  Odoacre , roi  des 
Hérules.  Il  dirigea  pour  ainsi  dire  , les 
conquêtes  de  Tïiéodoric  , lui  donna 
des  conseils.  Ce  fut  en  les  suivant , que 
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ce  prince  fit  le  bonheur  de  ses  nou- 
veaux sujets.  Jamais  changement  de 
prince  n'occasionna  moins  de  change- 
ment dans  le  gouvernement.  Memes 
magistrats  , memes  impositions.  Des 
récompenses  à la  vérité  et  des  privilèges 
à ceux  qui  s’étoient  montrés  favorables 
àla  révolution  , mais  point  de  punitions 
pour  ceux  qui  avoient  été  contraires. 
Si  on  dut  cette  modération  à la  poli- 
tique , on  ne  peut  douter  aussi  que  le 
caractère  du  nouveau  roi  n’y  eût  quel- 
que part.  En  prenant  la  couronne , il 
avoit  juré  que  sa  conduite  seroit  telle, 
que  les  Italiens  auroient  regret  de  - 
n'avoir  pas  été  plutôt  soumis  aux  Gotlis, 
et  il  leur  tint  parole.  L'administration 
de  la  justice  fut  remise  entre  les  mains 
des  hommes  les  plus  habiles  et  les  plus 
intègres.  Thëodoric  assisloit  quelque- 
fois aux  plaidoyers  , et  prononçoit  lui- 
même.  Lui- meme  il  revisoit  les  rôles 
des  impôts , et  les  plaignans  gagnoient 
toujours  quelque  chose  à son  examen. 
Il  montroit  le  plus  grand  respect  pour 
sa  religion  , et  faisoit  honneur  à sa  foi 

!)ar  la  pratique  de  la  tempérance  , de 
a chasteté , et  des  autres  vertus  chré- 
tiennes , dont  il  ne  s’écarta  jamais.  Il 
entretenoit  la  paix  dans  l’église  , il 


u 


Digitized  by  Google 


520 


OSTROGOTHS. 

bannit  des  élections  la  Simonie.  Jamais 
la  police  ecclésiastique  n’a  été  mieux 
exercée  que  de  son  lems.  Tous  ces 
éloges  lui  sont  donnés  par  des  écrivains 
catholiques  , quoiqu’il  fut  Arien.  On 
loue  aussi  son  exactitude  à réparer  les 
dommages  que  les  troupes  pouvoient 
causer  dans  leurs  marches,  et  à payer 
tout  ce  qui  se  prenoit  pour  le  service 
des  armées  et  des  camps  , sa  charité 
envers  les  pauvres  sur-tout  les  veuves 
' et  les  orphelins  , et  sa  générosité  à 
l’égard  de  ses  sujets  captifs  chez  les 
nations  barbares , dont  il  racbetoit  le 
plus  grand  nombre  qu’il  lui  étoit  pos- 
sible. - 

On  doit  mettre  entre  les  actions  re- 
marquables de  Thèodoric , le  voyage 
qu’il  fit  à Rome  , réclamé  par  deux  ri- 
vaux qui  se  dispuloient  le  siège  de  la 
capitale  du  monde.  LeUi-s  prétentions 
av oient  allumé  une  guerre  civile.  11 
crut  la  calmer  en  portant  une  décision 
en  faveur  de  Sy  mmaque , le  premier 
élu  ; mais  les  partisans  de  Laureritius 
ne  s’étant  pas  soumis  , il  convoqua  un 
concile , et  profita  de  cette  occasion 

fiour  satisfaire  ledesir  qu’il  avoit  depuis 
ong-lems  de  voir  cette  ville  fameuse. 
Il  y fut  reçu  avec  la  pompe  la  plus 
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éclatante  , assista  au  sénat , et  marqua 
la  plus  graude  déférence  pour  les  mem- 
bres de  cet  illustre  corps.  Sa  curiosité 
le  porta  dans  tous  les  lieux  qui  offroient 
quelque. chose  de  remarquable.  Il  avoua 

au'elle  étoit  plus  que  satisfaite,  et  il 
t connoître  qu’il  y auroit  fixé  son  sé- 
jour préférablement  à Ravenne,  si  la 
nécessité  des  affaires  ne  l’avoit  retenu 
dans  celle  dernière  ville , qui  étoit  plus 
au  centre  de  son  empire. 

T/téodoric  fut  harangué  dans  le 
sénat  par  Boëce^ descendant  des  Man- 
lius. Ce  patricien  avoit  étudié  à Athènes. 
Il  y embrassa  la  secte  despéripaticiens, 
qu’il  fit  connoître  en  traduisant  Aristote 
avec  des  commentaires*  On  lui  doit 
aussi  la  traduction  de  plusieurs  écri- 
vains grecs  , Pythagore  , Euclide  , 
Platon , et  même  des  ouvrages  théo* 
logiques  contre  Eutickès  et  Nestorius. 
Boëce  avoit  passé  par  toutes  les  charges, 
avec  un  applaudissement  général.  Il 
jouissoit  d’une  réputation  intacte,  jus- 
tement acquise.  Théodoric  l’estimoit 
et  l'employait  avec  confiance  dans  les 

frandes  affaires.  Cependant  il  prêta 
oreille  aux  discours  de  ses  envieux 
qui  l’accusoieut  d’un  commerce  secret 
avec  l’empereur  de  Constantinople  , 
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et  (|u  dessein  de  soustraire  Rome  à la 
domination  des  Ostrogoths , èt  de  la 
faire  retourner  sous  celle  des  Grecs.' 
Sans  éclaircir  ces  imputations ,;  Théo- 
doric fait  arrêter  B oëcë  eV Syyrtrhàquë , 
son  beau-père.  Compliqué  dans  le  pré- 
tendu projet,  et  avec  la  même  pré- 
cipitation leur  fait  trancher  la  tête. 

5a6.  -'  Cette  injuste  cruauté  ne  fut  pas  plu- 

tôt commise  , que  Théodoric  en  eut 
un  repentir  amer. 'L’image  des  con- 
damnes le  suivoit  par-tout.  J^eu  detems 
après , là  hure  d’un  gros  poisson  ayant 
été  servie  sur  la  table , il  crut  voir  la 
tête  de  Symmaque , qui  le  regai  doit 
d’un  air  menaçant.  Il  quitta  là  labié 
saisi  d’horreur , et  ne  survécut  que 
quelques  jours  à ce  terrible  souvenir. 
C’est  le  premier  et  dernier  sujet  de 
plainte  qu’il  ait  jamais  donné.  I)  avoit 
eu  trois  filles  d’une  sœur  de  Clovis  , 
l’une  mariée  à Sigismond , roides  Bour- 
guignons , mère  de  Sigéric  ; la  seconde 
à Alaric  II , roi  des  Visigolhs , dont 
elle  eut  Amalaric.  Son  grand  - père , 
Théodoric , gouverna  ses  états  en  tu- 
teur habile  , et  les  lui  rendit  en  fidèle 
dépositaire.  Enfin  , la  troisième , nom'* 
mee  Amalasonte , n’étant  pas  destinée 
à un  époux  couronné, -fut*  peut-être 
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plus  heureuse  avec  Eutharic  , prince 
de  son  sang , jeune  homme  aimable 
et  généralement  estimé.  Thèodoric  lui 
donna  la  main  de  sa  fille  avec  l’espé- 
rance de  sa  couronne  ; mais  il  mourut 
avant  son  beau  père , et  ne  laissa  qu’un 
fils  âgé  de  huit  ans , nommé  Athalaric. 
Le  roi  des  Üstrogoths  l’institua  , en 
mourant , son  héritier  , sous  la  tutelle 
de  sa  mère,  i 

La  piété,  la  religion  , la  sagesse  et  les 
connoissances  à'Amalasonte  ont  été 
extrêmement  vantées  par  tous  les  his- 
toriens. Elle  est  appelée , dans  une 
lettre  au  sénat  romain  : In  gloire  des 
princes  , la  fleur  et  l’ ornement  de  sa 
famille  , le  Salomon  de  son  sexe.  On 
la  représente  comme  versée  dans  les 
connoissauces  des  Grecs  , et  même 
instruite  dans  la  plupart  des  langues. 
Ce  goût  des  belles -lettres,  trop  mar- 
qué, et  peut-être  trop  favorisé  , dé- 
plut aux  seigneurs  ostrogoths  , plus 
guerriers  que  studieux.  Ds  trouvèrent 
mauvais  que  la  reine  élevât  le  jeune 
prince  à la  façon  des  Romains.  Cette 
éducation  , disoient-ils  , ne  convenoit 

{>as  au  chefd’une  nation  active  et  bel- 
iqueuse.  Thèodoric  n’avoit  pas  été 
ainsi  instruit  dans  sa  jeunesse  ; il  n’en 
a pas  moins  été  un  prince  plein  do 


Amala- 

SOIltC. 
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lalens  et  de  vertus;  d’où  ils  concluaient 
que  son  petit-fils  devait  être  élevé  de 
la  même  manière  , si  on  vouloit  qu’il 
obtînt  les  mêmes  succès.  En  consé- 
quence , ils  prièrent  Ænalasonte  de 
renvoyer  les  pédans  dont  son  fils  étoit 
environné , et  de  lui  donner  des  cora- 

Ijagnons  de  son  âge.  Comme  ils  la  sol- 
icitoient  de  manière  à ne  pouvoir  pas 
être  refusés , elle  consentit  à leurs  dé- 
sirs. Il  en  arriva  que  le  jeune  prince 
n’ayant  plus  de  frein  , se  livra  à la 
débauche,  tomba  dans  une  maladie 
de  langueur , et  mourut  à la  fleur  de 
sou  âge  sans  postérité. 

AmalasarUe  avoit  contre  elle  la  fac- 
tion des  seigneurs  ostrogoths , qui  lui 
avoient  enlevé  l’éducation  de  son  fils. 
Elle  les  en  avoit  punis,  pendant  qu’elle 

Souvernoil  sous  1 autorité  de  ce  prince 
issipé.  Mais  l’exil  et  la  mort  des  trois 

Erincipaux  n’avoient  fait  que  redou- 
ter la  haine  des  autres.  Elle  craignit 
de  ne  pouvoir  résister  seule  aux  efforts 
de  leur  veugeance.  Se  ilatlant  de  trou- 
ver dans  un  de  ses  cousins , nommé 
Théodate  , les  qualités  propres  à la 
soutenir  contre  ses  ennemis,  et  sur- 
tout de  la  recounoissance , elle  l’as- 
socia au  trône-,  le  déclara  roi  et  son 
collègue , persuadée  qu’il  lui  laisser  oit 
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la  plus  grande  part  de  l’autorité  , 
qu’elle  vouloit  bien  lui  céder.  Elle  fut 
trompée  dans  ses  espérances.  Théo - 
date  voulut  tout  avoir,  il  se  lia  avec 
les  ennemis  de  cette  princesse,  la  fit 
arrêter  et  transporter  dans  une  île  au 
milieu  d’un  lac.  Elle  y fut  étranglée 
dans  le  bain,  par  les  amis  des  trois 
chefs  exilés.  Ce  crime  se  fit  du  con- 
sentement , et  peut  - être  par  l’ordre 
de  l’ingrat  Théodate.  Cette  princesse 
qu'on  peut  dire  victime  des  belles- 
lettres  et  des  sciences , preuoit  toutes 
sortes  de  soin  pour  les  propager  dans 
son  royaume.  Elle,  y entretenoit  des 
écoles.  Sachant  que  les  professeurs  de 
celles  de  Rome  n’étoient  pas  exac- 
tement pavés,  elle  écrivit  aux  séna- 
teurs : fc  Les  arts  sont  nourris  et  en- 
« tretemis  par  les  récompenses.  Il  est 
« odieux  de  priver  de  leur  salaire  ceux 
« qui  sont  chargés  de  l’instruction  de 
« la  jeunesse.  Il  vaudroit  mieux  les 
« encourager  à faire  leur  devoir,  en 
« augmentant  leurs  revenus  ». 

Justinien  quiavoiteu  des  relations  di- 
rectes avec  celte  princesse  , entreprit 
de  venger  sa  mort.  Il  déclara  la  guerre 
aux  Ostrogoths  , et  envoya  contre  eux 
Bélisaire.  Théodate  assez  courageux 
pour  un  assassinat  , mais  trop  lâche 
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pour  la  guerre , offrit  à l’empereur 
d’abdiquer  la  royauté,  et  de  lui  trans- 
mettre la  couronne  ; mais  quelques 
avantages  remportés  par  ses  sujets  , 
sans  qu’il  y concourût , lui  lii’ent  ré- 
tracter son  offre.  Ce  qu’il  ne  vouloit 

Elus  faire,  parce  qu’il  voyoit  quelques 
leurs  d’espérance  , les  Ostrogoths 
moins  confians  que  lui , l’y  forcèrent. 
Ils  le  chassèreut  du  trône  dont  il  étoit 
indigne , ety  placèrent  Vi  tiges , d’une 
naissance  peu  élevée , mais  capable 
de  l’affermir  par  ses  talens.  Il  lutta 
perpétuellement  contre  Bélisaire  et 
contre  Narsès , général  non  moins  ha; 
bile , envoyé  pouf  seconder  l'autre. 
Cette  réunion  de  talens  qui  auroil  dû 
en  peu  de  tems  ruiner  T^i tiges , fut 
souvent  inutile  contre  lui,  par  la  riva- 
lité et  la  contrariété  de  ceux  qui  les 
possédoient.  - : 

Bélisaire  se  rendit  d’abord  maître 
de  Rome.  Vitigcs  en  fit  le  siège.  Le 
général  avoit  à combattre  et  contre  les 
ennemis  du  déhors , et  contre  les  Ro- 
mains , qui  étoient  fâchés  qu’on  fît  de 
leur  ville  une  place  de  guerre , et  qui 
auroient  été  charmés  de  pouvoir  se 
donner  au  premier  qui  se  présenteroit. 
Le  siège  dura  une  amiée , pendant  la- 
quelle les  Romains  qui  prenoieiit  peu 
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d'intérêt  à celle  querelle , souffrirent 
les  horreurs  de  la  famine  et  de  la 
peste.  Les  Gotlis , . forcés  de  s’éloigner 
par  des  secours  qui  arrivèrent  à Béli- 
saire ^ portèrent  leur  fureur  contre 
Milan,  , où  les  généraux  de  l’empirt 
tenaient  une  forte  garnisons  EJlé  «,em- 
pèoha.pas  que  celte  malheureuse  ville 
ue  fut  prise.Les  vainqueurs  qui  a voient 
à four  solde  un  corps,  considérable  de 
Bourguignons,  la  ruinèrent  jusqu’aux 
fondemens , passèrent  ait  fil  de  l’épée 
tous  les  habitans  en  état  de  porter  les 
armes  ( au  nombre  de.  trente  mille;* 
et  donnèrent  leurs  femmes  aux  Bour- 
guignons. Ainsi  se  faisoit  alorslaguerre. 

; Viûgès  employ  oit- toutes  les  ressour- 
ces , pour  faire  quelques  diversions 
utiles.  Il  suscita  contre  l’empire  Cho- 
Kbès  roi  de  Perse.  Il  appélla  aussi  à son  5(0. 
secours  les  Eràncs;  mais  ce  dernier 
moyen  ne  lui  réussit  pas.  Ces  peuples 
une  fois  entrés  en  Italie,  tombèrent 
également  sur  les  parties  belligérantes, 
les  pillèrent  l ’une  et  l'autre  , et  s’en  re- 
tournèrent chargés  de  butin.  Après 
bien  des  combats  , où  les  pertes  surpas- 
sèrent «toujours  les  avantages , ,1e  mal-  * 
heureux  Vitigès  se  trouva  renfermé 
dans  Ravenne  sa  capitale.  Il  écrivit  à 
l’empereur,  et  en  obtint  des  conditions 
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modérées  ; mais  Bélisaire  les  trouva 
trop  favorables  ^ et  ne  voulut  pas  les 
signer.  Les  seigneurs  Ostrogoths  fati- 
gués de  la  guerre,  prirent  un  parti  ex- 
trême ; ce  fut  d’offrir  leur  couronne  à 
Bélisaire.  Vilieès  consentit  aussi  à 
cette  singulière  démarche.  Le  général 
entra  dans  la  vjlle  , s’empara  ues  tré- 
sors, reçut  le  roi  et  sa  famille  sous  sa 
garde , et  dédaignant  un  trône  qu’il 
voyoit  peut-être  fort  chancelant  , il 
partit  avec  ses  prisonniers  pour  Cons- 
tantinople, où  les  ordres  de  l’empereur 
le  rappeloieirt , afin  de  l’opposer  aux 
Perses.  - 

Il  pai'oît  que  ce  grand  homme  faisoit 
la  principale  force  de  son  armée  ; car 
quand  il  entra  dans  Ravenne , elle  pa- 
rut si  peu  considérable , que  les  femmes 
des  Goths , ne  purent  s empêcher  de 
Toiiia.547.  cracher  au  visage  de  leur  maris , et  de 
les  traiter  de  lâches.  Le  général  Grec 
laissa  le  gouvernement  en  confusion. 
Les  Goths  se  donnèrent  en  un  an  deux 
rois , qui  furent  massacrés , et  en  trou- 
vèrent enfin  un  troisième,  nommé 
Totila  ,'  neveu  du  premier  de  ces  mal- 
* heureux  princes.  Onze  ans  de  règne 
fuient  pour  lui  onze  ans  de  guerre. 
Loin  qu’il  y ait  contracté  la  férocité  de 
caractère  que  donne  l’habitudedu  car- 
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«uge , peu  de  monarques  ont  été  aussi  % 
1 lu  mains  que  lui  , même  à l’égard  de 
ses  ennemis.  Devenu  maître  de  la 
ville  de  Naples  , après  un  long  siège  , 
pendant  lequel  les  habitans  avoieut 
souffert  une  cruelle  famine , dans  la 
crainte  que  la  faim  qui  les  tourmentait 
ne  leur  fit  avaler  des  aliuiens  avec  trop 
d avidité,  il  plaça  des  gardes  aux  portes, 
pour  les  empêcher  d’en  sortir,  et  eut 
soin  en  même-tems  de  leur  fournil’  des 
vivres , dont  la  quantité  d’abord  très- 
médiocre,  alloitue  jour  en  jour  en  aug- 
mentant. Quand  par  ces  sages  précau- 
tions , ils  eurent  recouvré  leur  force , 
l'otila  leva  les  gardes,  et  permit  aux 
Napolitains  d aller  où  ils  voudroient. 

En  circonstance  pareille , les  Ro- 
mains obtinrent  de  lui  une  diminution 
de  peines.  Un  moindre  mal  est  quel- 
quefois un  bienfait.  Il  tenoit  Rome 
étroitement  bloquée , et  la  disette  y 
étoit  si  grande , qu’après  avoir  épuisé 
tous  les  comestibles , la  nourriture  des 
bêtes  dévorées  auparavant,  l'herbe  des 
rues  et  des  remparts,  les  habitans  sup- 
plièrent Bessas  gouverneur , mis  par 
les  Grecs  de  leur  fournir  des  alimens, 
de  les  laisser  sortir  ou  de  les  tuer.  Bes- 
sas  répondit  tranquillement  : « J e u’ai  „ 
r.iom.  5 z 
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*«  point  de  vivres  , il  n’y  a point  de  su- 
« reté  à vous  laisser  sortir , et  il  seroit 
« impie  de  vous  tuer  ».  Bélisaire  reu- 
voyé  en  Italie  pour  tâcher  de  rétablir 
les  affaires  qui  dépéi  assoient , tenta  en- 
vain  de  faire  lever  le  blocus.  Il  auroit 
duré  plus  long-tems,  sans  quatre  sol- 
dats lsauriens  qui  ouvrirent  les  portes 
au  roi  des  üstrogoths.  Dans  le  premier 
mouvement  de  sa  colère  , il  vouloit 
faire  passer  tous  les  kabilans  au  fil  de 
l’épée,  en  punition  de  ce  qu’ils  avoient 
quitté  sa  bannière , pour  arborer  celle 
des  Grecs.  Mais  à la  prière  d’un  diacre 
nommé  Pelagius  ,il  accorda  la  vie  aux 
romains,  et  défendit  à ses  Goths  de  tuer 
personne,  mais  il  leur  permit  de  piller, 
ce  qu’ils  exécutèrent  si  bien  qu’il  ne 
resta  dansles  maisons  que  les  murailles , 
et  que  les  dames  de  la  première  distinc- 
tion furent  réduilesà  mendier  leur  pain. 

Toùla  avoil  espéré  que  la  possession 
de  Rome , lui  vkudroit  de  Justinien 
des  conditions  avantageuses.  Mais  frus- 
tré dans  son  attente,  il  résolut  de  la  dé- 
truire jusqn’aux  fondemens.  Bélisaire 
instruit  de  ce  dessein , lui  écrivit  pour 
l'en  détourner , il  insistoit  dans  sa  lettre 
sur  la  grandeur  et  la  majesté  de  cette 
ancienne  ville,  dont  la  magnificence 
étoit  l’ouvrage  de  tant  de  siècles.  « Ce- 


O S T R O G O T H S.  53l 

« lui  qui  ladétruiroit,  disoit-il,  seroitVe- 
« gardé  comme  l’ennemi  du  genre 
« humain,  puisqu’il  anéantiroitles  mo- 
« numens  de  la  valeur  et  des  vertus 
« des  plus  Srands  hommes.  Il  ajoutoit: 

« Si  vous  demeurez  victorieux,  dans 
« celte  guerre,  jamais  vous  ne  pourrez 
« vous  pardonner  d’avoir  détruit  la 
« plus  belle  ville  de  vos  états,  pour  ne 
« pas  dire  de  tonte  la  terre.  Si  au  con- 
te traire  la  fortune  ne  vous  est  pas  fa- 
« vorable,  le  vainqueur  yous  aura 
« obligation  de  lui  avoir  conservé  Une 
« place  de  cette  importance;  au  lieu 
et  qu’en  la  démolissant  , vous  devez 
et  vous  attendre  aux  effets  de  son  res- 
te sentiment  ».  Ce  raisonnement  fit  im- 
pression sur  Tbti/a.  H prit  un  parti  mi- 
toyen , ce  fut  d’abattre ! à peu-prés  le 
tiers  des  murailles,  en  faisant  des  brè- 
ches de  distance  en  distance.  Mais  il 
en  lira  le  sénat,  tous  les  citoyens, 
femmes  et  enfans  , qu’il  dispersa  à 
vingt  lieues  à la  ronde,  et  n’y  laissa  pas 
un  tiabitant. 

ün  ne  conçoit  pas  trop  dans  nos  55o. 
mœur^,  Comment  une  ville  de  trois  ou 
quatre  cent  mille  âmes  plus  ou  moins, 
peut-être  vuidée,de  manière  que  quand 
Bélisairè  y revint  quelques  jours  après , 
il  n'y  trouva  absolument  personne.  Il 
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oecuppa  son  armée  à nétoyer  les  fossés , 
et  à remplir  les  brêclies  de  pierres 
seehes.  Les  habitans  y revinrent  en 
foule.  Chacun  reconnut  sa  maison  que 
j Bélisaire  leur  rendit]  ToÉlà , instruit 
du  repeuplement,  accourut  ; mais  il 
trouva  la  ville  déjà  en  état  de  défense 
et  se  reti ra.  Les  vicissitudes  d’une  guerre 
très-variée  le  remirent  encore  en  état 
de  reparoître  devant  Rome  et  une  se- 
conde fois  elle  lui  fut  encore  livrée  par 
des  soldats  Isauriens.  Pour  lors,  loin  de 
songer  à la  détruire , il  s’appliqua  à l’em- 
bellir ; rappella  le  sénat , rendit  à ce 
corps  auguste  sou  ancienne  dignité.  Il 
remit  les  .citoyens  en  possession  des 
biens  qu’ils  purent  reeonnoître, donna 
les  grands  jeux  du  cirque , comme  les 
anciens  empereurs , et  y présida  lui- 
même.  Ce  changement  fut  l’effet  d’une 
réponse  du  roi  des  Francs.  Toùla  lui 
avoil  demandé  sa  fille  en  mariage,  ce  Ma 
« fille , répondit-il , n’épousera  qu’un 
roi*  et  je  ne  puis  regarder  comme 
« tel,  un  prince  qui  n’a  pas  été  capable 
cc  de  conserver  sa  capitale  , puisqu’il  a 
« été  obligé  d’en  démolir  une  partie  , 
« et  d’abandonner  le  reste  à renne- 
n nii  ».  l.e  reproche  auroit  été  plus 
fâcheux  , si  '1  otila  , s’étoit  mis  dans 


l’impossibilité  de  résusciter  sa  capitale. 
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pour  n’avoir  pas  voulu  suivre  l avis  de 
Bélisaire. 

Ce  général  avoit  encore  été  rappelle 
«l'Italie  pour  tenir  de  nouveau  tète  aux 
Pei  \ses.  Son  absence  donna  a 2 otila  la 
facilité  de  s’emparer  delà  Sicile.  Justi- 
nien justement  alarmé  des  succès  du 
roi  des  Gotlis , sentant  qu  il  falloit  ou 
le  vaincre,  ou  l'enoncer  à l’Italie  , leva 
Contre  lui  une  armée  formidable , dont 
il  donna  le  commandement  a JSarsès. 
Totila'et  lui  se  devinoient , ils  jugoient 
réciproquement  que  les  préparatifs 
d’attaque  ou  de  retraite  cjn’ils  se  mon- 
Iroient , loin  d’èlre  les  véritables  indi- 
cations de  ce  qu’ils  méditoient  en  ca- 
ehoient  ordinairement,  d’autres.  A là 
fin  Narsès  conjectura  le  mieux  ; il  vit 
Toùila  ordonner  à ses  troupes  qui 
étoient  en  bataille,  de  se  reliicr  pour 
aller  prendre  leur  repas  , comme  si 
elles  n’eussent  pas  dû  combattre  ce 
jour-là.  Le  rusé  général  conclud  qu’il 
alloit  être  attaqué  , et  ne  se  trompa 
pas.  L’action  fut  sanglante , soutenue 
des  deux  cotéspendànt  plusieurs  heures, 
avec  un  égal  acharnement.  1 a cavalerie 
des  Goths  ayant  été  rompue  , mit.  la 
confusion  dans  leur  propre  infanterie  , 
elle  priP  la  fuite  et  entraîna  le  roi  qui 
fut  blessé  grièvement , et  indbrut  pcn- 
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dant  qu’on  le  pansoit.  T es  historiens 
contemporains  Goths  et  Romains  , font 
le  plus  grand  éloge  de  la  valeur , de 
l'humanité , de  la  tempérance  , de  la 
modération  , et  sur  tout  de  l’équité  de 
ce  priuoe.  Il  vivoit  avec  tous  ses  sujets 
Goths  et  Romains , comme  un  père 
avec  ses  en  fans.  Dans  toutes  les  villes 
qu’il  preuoit,  il  avoit  un  soin  particu- 
lier de  l’honneur  des  femmes.  Sans 
égard  pour  les  prières  de  toute  l’armée, 
il  condamna  à mort  un  de  ses  pTus  bra- 
ves officiers  qui  s’étoit  rendu  coupable 
du  dernier  outrage , à l’égard  de  la 
fille  d’  un  Romain  en  Calabre,  et  con- 
fisqua tous  ses  biens  au  profit  de  la 
personne  offensée.  En  montant  sur  le 
troue , il  trouva  les  affaires  des  Goths 
dans  un  état  déplorable.  En  onze  ans , 
il  les  rétablit  à- peu  près  comme  Tliéo- 
doric  les  avoit  laissées. 

La  mort  de  Tolila  plongea  ses  états 
dans  la  confusion,  quoiqu’on  lui  donnât 
pour  successeur , un  dés  plus  vaillans 
hommes  de  la  nation , nommé  Téia. 
Mais  s’il  approcha  Totilaen  bravoure , 
il  éloit  bien  éloigné  de  lui  pour  la  jus- 
tice et  l’humanité.  Ayant  su  que  Rome 
s’étoit  rendue  à Narsès , il  fit  égorger  de 
dépit  tous  les  Romains  distingués  qu’il 
put  trouver ;sans  épargner  les  femmes. 
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et  entre  autres  les  enfans  des  sénateurs, 
au  nombre  de  trois  cents , que  Totila 
ovoit  retenus  comme  otages.  Ces  mas- 
sacres attirèrent  des  représailles  , et 
rendirent  la  guerre  entre  les  deux  na- 
tions plus  cruelle  qu’elle  n’avoit  jamais 
été.  Téià  agissoit  en  désespéré.  IJ  sem- 
bloit  qu’il  lui  tardoit  de  vaincre  ou  de 
périr.  Les  Grecs  beaucoup  plus  forts 
que  lui , l’assiégérent  pour  ainsi  dire 
sur  une  montagne,  où  ils  l’avoient  forcé 
de  se  retirer  avec  son  armée.  Ils  y allè- 
rent comme  à un  assaut , et  1 eia  se 
défendit  comme  sur  la  brèche,.  Il  se 
plaça  au  premier  rang  , pour  encoura- 
ger ses  soldats  par  son  exemple.  Ceux 
de  Narsès  le  reconnurent.  Sachant  que 
sa  mort  mejtroit  fin  au  combat,  et 
probablement  à la  guerre,  ils  dirigèrent 
tous  leurs  efforts  contre  lui  : les  uns 
l’atlaquoient  avec  leurs  piques , d’au- 
tres lui  lançoientdes  dards  qu’il  rece- 
voit  sur  son  bouclier  , sans  jamais  re- 
culer d’un  pas.  Quand  son  bouclier  fut 
tellement  chargé  de  dards,  qu’il  ne 
pouvoit  plus  s’en  servir,  il  en  demanda 
un  autre  ; mais  au  moment  qu’il  en 
changeoit  pour  la  troisième  fois  , il 
reçut  dans  la  poitrine  qui  étoit  décou- 
verte, un  coup  dejavelol.il  tomba  à 
l’endroit  même  où  il  s’étoit  posté  au 
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